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HI STOIRE 

GÉNÉRALE 
DE  UASIE ,  DE  L'A  FRIQUE 

ET  DE  TAMÉR  IQUE, 

Contenant  des  Dîfcoursfur  VHifioïn  Art" 
cïtnnt  des  Peuples  de  ces  Contrées ,  leur  Hif- 
toire  Moderne  &  la  Defcription  des^  lieux  , 
avec  des  Remarques  fur  leur  Hifioire  Natu^^ 
relie  ,  &  des  Obfervations  fur  les  Religions^ 
les  Gouyernemens^  Us  Sciences  y  les  Arts  y  le 
Commerce ,  les  Coutumes  ,  les  Mœurs ,  les 
Caractères^  &c^  des  Nations. 
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HIS  TOi|l|: 

DE  L'ASIE,  DE  L'AFRIQUE 
ET  DE  UAMÉRIQUE. 

*  ,Hl4it0I!i£  M£S  JNJDES^  , 

Jli  E  s    défordtes    du    Gouvernement' L___^ 
avoienr  depuis  Jong-wmps  répandu  dans  Histoirb 
ks  efprits  lamour de l*indépèndàncei  On  ^«^  Inpm. 
avoit  vu  les  Nababs  &  le^f  Ra|ii3' négliger 
Repayer  à  l'Em|)iewut  fe  tribut  ahnuèl,' 
iSc>affeaer  de  bràvei^^esi  ordres  les  plus 
prcqs^.de  la  Cour.  iParnni  les  Seigneurs  i 
denfitiebelles,  Caouft-Ali-Khan ,  Nabab 
d'Axcate,  defcendani  du  premier  Nabàb 
établi  dans  ce  paj^r,  Çtôù%  le  règne  d-Au- 
lengaeb,  par  le  Vice-Roi  de  Gôlfconde, 
femUoit  porter  fef  viié»  ambiricufes-a**' 
TomclF.  A 


y  Google 


S  delà  do  ûi  Province,  ti  ^voît  ^e  les 


Histoire  R^jg  jç  Tanjaôur  Se  àt  Macbiré  ,  &  autres 
w$  *^^**<  Princes  irihutaites ,  «coiem  redevables  au 
^aini  Moeol  de  foimnes  confidérabies , 
•^que  h  iiMHleflè  de»  Mmiftfes  laiffon  ac- 
cumoler  j  ceae  occaiion  lui  parut  favo' 
tzhleoovfc  po6te&  l»gu«rre  ehenles  Rajas 
Gentils ,  Ces  voisins.  Son  defTeui  étou  de 
former  un  Rayaoûie  a  C6n  fils  Sabder- 
Ali-Khan  ,  &  un  autre  à  Ton  gendre 
Çhandafaheb ,  Jeunes  geûs  qui  ne  man^ 
quoient  ni  d'ambition  ni  de  la  bravoure 
&  de^. autres  qtudi^s*  nécelTaires  pour 
exccuter  ce  projet,  Eni  7  j  ^ ,  ils  inveftirent 
TàAmBfiïf^  capitale  dtsiRojmnne  de 
Maduté ,  bâtie  fur  deux  bras  du  Colram  » 
â  44  Keues  au  Sud*oaef^  de  Pohdichéri. 

Cette  contrée ,  jointe  au  Marava ,  poc- 
toit  au€i;e&is,le)noni«de:Pandi  Mandalam» 
Royiaumd  de.  Pandi ,  fameux  Roi  ^  dont 
1^1  de&endàns  occupereob  le  troDe^»  au; 
isfombre^dei  ^d^^,. rnivam'  les  Mémoires: 
des  IndimSk  Jls:  noiiimeur  le  premier 
éururu^etn^».^  le  deriaei:  Wacbudi  on 
SihulimarçB  »  mort  faxis  eiiifans..  Après: 
j^jux  oeener^mt  des  Prîtioes  de  ta  race  des 
Criarates ,  ou  Rois;  noontagnaixls.  du:  Mar> 
labi^r.  Dans  la  fuite,  Kfiaipereuiride  Nai>> 
i^ue  qui  fiégeoit  L  BiAiag&r  f  ayaos  ds^ 
m!^  f(ss  Ët^tfi  mér^tif>nMX  entre  fists  prin^ 
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©E  fkvKiCipt  Et  DE  L^AmÉRIQUE.       j 

clpaux  ofHciôrs,  Muttuvîrapanaîken  ob-' 

dnt  le  Madaré^pour  fon  partage.  Le  petit-  Histoire 

fils  du  Roi  tributaire  envahît  Se  perdit  le"'"  ^'''*"* 

Tahjaour  en  1074.  Après  la  niort  de  ce 

P'rînce  noàin*ié  Soccaîïnganàiken  &  cétlé 

4e  fon  fifs,  qui  le  fuivit  de  près  ,*  U, 

femrne,  là  faniéùfe  Mohganimal,  remplît 

te  trôrie  ew  qualité  dé  tutrice  de  fon  petit- 

fik.  ioh  Nîiriift're ,  le  Talavay ,  ou  Prince 

Réjiènt,gtiïi verni  l*Etat  avec  autant  de 
<îcuntcrcflement  8t  dé  fagefTe  que  d^au- 

torîté,  au  commencement  de  ce  fîccle. 

Le  Roi  dé  îtlàdikré,  petit-fils  de  Mon- 

garfîiâal,  élatit  mort  après  un  régné  dé 

18  âils,-fâ'tTi6ré,  npôamée  Wongudtam^ 

m^l  ou  liiirinàtfi::lîamtnal  ,  eut  là  fou-- 

verainô  autorité  vers  Tan   1731.   Cette 

PrinceflTefôutif] 

4fe  4  tàoii  avé 

rtiaîSr  éifë  fur 

à  lei  ifecîéVôfir 

qu'ilk  ùA'  fofà\ 

mût  paViilbh, 

Dès  qu'ils  fixti 

paly ,  Chàndalï 

laiuàrtt  dti  vsûc 

cdfetf aVoit  ^a 
dirràtttour,  el 
^ï  était  à\S(Ûi 
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^^""""T^-  elle  ,*  mais  que  ce  Prince  s'en  étant  dégoûte , 
Histoire  J^  fl^  enfermer  &  mourir  ou  de  poilon 
DES  iNDis.^^  de  chagrin.  Du  Maduré  Jes  Maures 
allèrent  améger  le  Roi  Sahàgi  Majà  Raja 
dans  Tanjaour  fa  cajpitale.  Les  fortifica- 
tions de  la  place  les  ayant  obligés  de 
changer  le  ficge  en  blocus ,  Chandafaheb 
fe  détacha  de  l*armée  pour  envahir  le  pays 
de  Marava  jufqu'au  Cap  Comorin^  De  14 
i^poufTa  fes  conquêtes  jufqu'au  Royàua;ie 
dé  Travancor  en  1738.. 

Le  Royaume  de  Tanjaoqr  avoir  été 
fucceflîvemenc  pofledé  par  les  Shoren  , 
les  Vàléiérs  &  les  Valvadagériens ,  qui 
prenaient  la  qualité  de  Naïs  ou  Princes. 
En  1674,  il  avoit  pafle  aux  defcendans 
de  la  maifpn  des  Marattes ,  dans  la  per- 
ibnné  d'Ecogi-Maha-Raja  ,  frère  du  fa- 
meux Se  vagi,  lequel  prit  le  (itre  de  Roi. 
Ce  Prince  eut  trois  fijs,  qui  fe  fuccéderenc 
Tilh  à  Taiitre.  Tuccogi,  le  plus  jeune, 
vit  lui-même  fes  enrans  fe  difputçr  le 
trône  j  &  leurs  différends  fe  terminer,  en 
1754  par  la  mort  de  l'aîné.  Baba-Saheb 
qui  lui  fuccéda  Tannée  fuivante  fous  le. 
fttre  d'Ecogi-Maja-Raja ,  grand  Roi, 
itiourut  dans  le  courant  de  l'année  173^ , 
laiflfàtit  enceinte  une  de  fes  femmes^  qui 
faccomba  au  chagrin  jde  n'avoir  piis  au 
^dnde  (Jù'uïiç  Princeie.  Une  ^utre  4ç5 
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*x)i  l'Afrique  ET  DE  l^Amériq^e.  5 
femmes  de  Baba-Saheb  monta  fut  le  trône. ' 
Wapra ,  oncle  maternel  du  Roi  ^^^^V^^^^^j^^^^, 
&  Cidogi ,  Prince  de  la  même  familU  ^ 
gouvernèrent  abfolument*  TÇtat  fous  le 
nom  de  la  Reine ,  Tun  comme  Roi ,  lautré 
comme  premier  Miniftre.  Le  Sayad  ou 
Coiwmandaht  de  Tanjaour ,  d'intelligence' 
avec  la  ifamille  Royale,  jaloufe  de  Tau* 
torité  de  cqs  Princes,  fufcita  contre  eux 
Sarhagi  Raja,  fils  du  Roi  Sarubpgi^,  mort 
en  1729.  La  mère  de  ce  prétendant  avdic- 
été  obligée,  de'fe  brûler  avec  le  corps-de 
iontépoux,  parce  que  l'enfant  qu'elle  avoir 
mj^  au  monde' étQit  attribué  à  un  Bra^ 

:  mine.  Son  fils  fut  porté  fur  les  terres  du 
Roi  de  Maduré ,  qui  le  fauva  par  fa  pro- 
tedion.  Gadcickai,  fon  oncle,  le. plaça 
fur  le  trône  par  une  confpiration  qui  fil  u 
pêne  du  Roi  Cidogiôc  deWaprà.  S^rfiagi 
«."eut  pas  mis  la  main  fur  le  fceptre , 
qu'uh  de  Ces  coufins  Je  lui  difputa.  A 
peine  eut- il  le  temps  de  fe  fauver  à 
Chalembron ,  grande  aidée  ou  plutôt  gros 
bourg  de  la  dépendance  des  Mogols.  Le' 
Gouverneur  Maure  de  la  place  lui  con- 
feilla  dé  recliercher  l'amitié  dèî$  François  j 
iHe.fit^  &  pour  en  obtenir  dès  fetours,' 
il  leur  céda  la  ville  de  Karical ,  le  fort  de 

.  Karcangery  &•  dix  aidées  ou  village^;  des 
environs..  Les  Hollandois  établis  d  Ne* 

A  iij 


yGoQgle 


<î      Histoire  ce  l'Asie, 


HisToiEi  ployèrent  aufftôt  ai^ès  4n  Prince  les 
•**  IMD««*  préieps  &  les  m^pîliCW  pour  ïç  détournée 
dç  i  exéoidon  du  traita.  Ils  avoienc  plu- 
fi^iirs  fois  réuâï  à  empcçher  ks  François 
4e  mettre  le  pied  dans  le  Tanjaour ,  ils 
^jtpient  même  parvenus  à  les  faire  cbafler 
dç  Caneryp^tnan  qu'ils  occupoient  depuis 
Tan  1^88.  Sur  ges  entrefaites,  Sanagi 
ayant  gagné  les  princ^ux  du  parti 
de  ion  compétiteur  ,  il  fe  fit  en  fa 
f4veur  une  révolution  qui  le  remit  fur  le 
trône.  Alors  les  Hollandois  le  trouvèrent 
difppfé  ji  rétr^âer  la  donation  de  KaricaL 
Mais  Sabder-Ali-Khan  &  CKandafaheb 
TaiHégeant  dans  fa  capitale  >  ce  dernier  » 
ami  de  la  Nation  Fraunçoife^  mit  M. 
Oumas,  Gouverneur  de  Pondkhéri,  en 
poilèflîon  du  pays  c^é  i  la  Compagnie 
des  Indes ,  par  la.  convention  à  laquelle 
Sahagi  réfidoit.  Ce  Roi ,  qui  n*^avoit  élud^ 
If  traité  que  pogr  profiter  d^s  préfens  des 
^{landois  Se  les  (atisfaire,  lom  de  s'opf 
pofer  à  cettQ  eî^écurion  faite  à  main  ajr- 
mée  ptf  fe?  enneuMs ,  h  r^^ifia ,  ordonr 
nanc  qux  habitant  d^  Kajriçal  d*obéir  i 
Tavenir  au9  François»  A  peîne  ces  aâes 
étoient-ils  expédiés,  que  les  oncles  du 
Prince  y  autrefois  fes  partifans^  rarrêterenc 
d^ns  fon  palais  &  y  inftaUereiit  un  de  fe& 
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VÉ  t'AFRiQftxB  HT  xn  t/AuifLKïn.    7 
coufins ,  nommé  PradatwCi^gcie ,  x\tà  le  I 
fit  étouffer  dans  un  bain  ce  lait  tiéëe-  Le  IteroimE 
nouveau  Roi  confirma  la  cowceflîon  do  "*  ^ 
•Karical  »  doni  tl  augmenta  même  le  tet^ 
titoire  y  mojrennant  une  tedevance  an^ 
nuelle.  Ces  dernier»  évémmens  Caat  de 
1  année  175p. 

Cependant  les  Princes  Gentils  iJe  cette 
partie  de  riQdle,\ailarnifés  de  i'irruptioi» 
des  Maures  i  avoiçm  gagné  Savon-Maha* 
Raja ,  Ikfi  des  Marâtres  ,  fifa  dte  Som- 
bagi  &  petit-ftis  du  âmeusSeTag^^  Ie«^ 

2uel  fit  deftendre  de  (es  noontagoes  çlM 
e  cent  mille  hommes ,  pour  feccmrir  des 
Etats  avec  îeiquels  fa  Religion  l«i  for- 
moit  une  efpece  d'alliance.  L'Auteur  An^ 
gloi$  de  rjftftpîre  dçs  derniers  âier];e^ 
de  Vlnd^  ài%    que  Nizam-ef-N^ulk , 
très  iiîé^o0i»^  dp  ce  que  Télévatt^  d^ 
Da^-Ali-jCli^  $'é:Coii  feite  ftn$  a»cunt 
déféi'encg  ^ppqr  /oo  wtorité  ^  encontre* 
lui  miia«  d^fpiîfift^  .à  ^iDvafiw  du  Q%^ 
n«i^>  ^^«  pff^fefq^lï  ^oU;j4ifquftl^f 
enipêçfeéd'Gj)feiftjkip?ickiir$  voies  ordîndi- 
rçs  ,Ia  ^^p^ratiça  4^  tofts.qw  Ije^jr  fai- 
fbient  l&i^ah^.  ^l'A^îc^  >,«-néglir 
geam  de  leur  payer  les  fpmmes  ^nueln 
les  qu'on  leur  ayoit  oromî^es  pour  hs  dé- 
dommager des  poileflipns  qu'ils  ayoîenr 
^ftodonoée^ ,  ^  ff«tf  .^Frltgr  le^Ês  Qp^ 

A  iv 
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t     .HjsTôrRi  i>i  l'Asie, 
'tinuelles  dépirédations.   Au   bruit  de  h 
Histoire   marche  âe  ces  troupes  ,  Daouft-Alikban- 
DEs  Indes;  ^jj^  ç^  faifir ,  avec  iune  petite  armée,  clés* 
1155.     défilés  des.  ja:)oncagnes  de  Caïkrpay  ,  1  • 
1740,     vinigtt  ttcues  i  Toueft  d'Arçaté  ,,/après^ 
avoif  édrit'à  ÉMi  fils  &  à  fon  gendre  d'a- 
bandonner le  blocus  de  TanjaouT.-Ccs 
Princes  ,  jaloux  d'une  conquête  qui  leur 
paroiilbit  prochaine ,  différèrent  d'obéir. 
Ragogi-Bous-rBouffolo  :,  filff  du  Roi  des^ 
Marâtres,  leur  Général^  arrive  aux ^on- 
wgn^,deCana«iay,ori  un  Prince Centil 
de  l'armée  du  Nabab ,  l'introduit  par  une 
perfidie  que  l'argent  &  refprit  de  Reli- 
gion lui  nrent.  commettre.  Le  Nabab  fut* 
pri^.  périti  ^ihfi .  que  fon  fib  Hàffan  ,  après 
en  Gonribat   fangiant   mais   trop  inégal;, 
La -Gônftcrnation  {e  répandit  au  îoini'  Les 
François  accueillirent    à  Pondichéri  ies& 
débris  de  l'armée  Mogolé  &  la  veuve 
de  Daouft  avec  fa  fânaille.  Lès  Marattes 
étant  entrés  dans  A<cate ,  Sabder^Alt- 
Khitï  V  fils  du  Nabab ,  ne  crut  f  as  ache- 
té* ce  GouV^ërnenîenr  trop  clier,  en  leur 
papilt  <jen t  laks  dé  roupies  [  yingt  quâ^;^ 
tre:  niiUions  de  nôtre  monnme  ]  en  joi^ 
gnant  fes  forces  aux  .leurs^  pdut  chaffer 
fon   beaU'frere    de  Trichenapaly  &  de 
Tanfaour^  en  reftituant  aux  Rajas  de  la 
côt$  d^Coroâtaàdel  leurs    ancienae^ 
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poflefTions,   DaouftAli-Khan    avoit  ac- 
cordé à  la  Compagnie  Françoife  les  Al-  Histoire 
dées  d'Oulgaré,  de  Mongourapekan  &«*"  I«^^*' 
de  Calepet  •,  fon  fils  lui  mprefent  des 
villages  d'Archiouac  &  de  Tindouvana- 
tan ,  en  reconnoiflance  de  l  afyle  donné 
a  fa  famille  par  M,  Dumas,  Cette  dona^ 
-«on  fiit  confirmée   par  un  Firman   du 
grand  MogoL  Ce  Wnce ,  à  la  follicica- 
^on de  Devofto|i ,  fon  Médecin,  décora 
ies  Gouverneurs  de  Pondichéri  du  titre 
de  Manfoubdars ,  ou  Commandans  de 
4500  hommes.  M.  Dupleix   en  fut  le 
premier  revêtu  ,  lorfqu  il  partit  du  Bei^- 
gale  pour  f  aller  prendre    poflTeilion    du 
.Gouvernement  de  Pondichéri,  Cettq  di- 
gnité, nayôit  jufqu'alors  été  accordée  i 
aucun   Européen  j  ellç  meuoit  les  éta- 
bliflemens  François  fous  la   protedion 
immédiate  du  grand  Mogol ,  &.rendoit 
les  Gouverneurs    François   égaux   dans 
toute  rinde  à  ceux  de  la  nation  Mogôle^ 
,ctablis  immédiateniem  par  TEmpereuf , 
-.fuivant  la  reinarque  de  M ,  Dupleix.       * 
Chandafaheb  n'accéda  point  au  trak'é 
conclu  parfonbeaufrereaveclesMarattes; 
il  y  avoit  même  dans  ce  traité  un  article  fe« 
cret  par  lequel  Sabder-Ali-Khan  leur  avoir 
cédé  les  terres  de  Trichçnapily,  dont  Clian- 
da&beb  étoit  le.maître  ,  a  conditionr  qails 

A  V 


Digitized  by  VjOOQIC 


fîerattaqueroient  à  leurs  propres  frais; 
Histoire  Auilît^  R^g^î  5  avec  cent  trente  miUe 
DE&  Indes,  hommes,  ouvrit  fa  tranchjée  devant  Tri- 
*M4«  thenapaly  ,  doù  menaçant  Pondichéri 
*74'-'  cTun  fiége,  il  détacha  des  partis*  qui  pil- 
lèrent çà  &  là  indifféremment  les  Loges- 
Angloifes  ,  Holfandoifes  &  Francoilesi. 
Inftrult  de  la  réfolution  où  le  Nabab  étoît 
de  fe  défendre  jufqu'à  la  mort ,  il  arborât 
b  darmanchada  ou  pavillon  de  paix ,  pour 
annoncer  aux  habitans  qu'ils  pouvoienr 
fottit  de  la  ville  fans^  craindre  aucune^ 
infujte.  Sur  cettç  affurance  y  ta  plupart 
fe  retirèrent  vers  Chirangham,.  Cnanr 
dafafeeb  croit  réduit  à  fes  feules  troupes> 
lorfque  fon  frère  Barafaheb ,  brave  juf- 
qu'à  la  férocité  >  ofa  fe  préfenter  avec 
vingt-cinq  mille  hommes^  devant  larmée^ 
formidable  des  Marâtres.  Accablé  fous  le 
nombre  ,  il  ne  frit  que  phis  ^dent  à 
combattre..  Avec  Téfoqucnce  cfela  férocité: 
qu*exalte  lar  fureur  ,  avec  ce  brafier  G 
'a&âf  fur  Tame  des^  Barbares ,  il  perifuade 
a  quatre  niille  dçs  ûens  ,  npn^feulement 
de  mourir  ou  de  pénétrer  d^s  Triehe- 
napalyi   mais  dcgprger    leurs  femmes- 

{)oar  aller  pluscouragaifementà  la  mort^ 
es  ayant  fouftraites  aux  ii^ltes  des  Ma^ 
rattes;  il  confeitle  ,  il  exécuter  Son  poi- 
gnard eft  déyx  daii^le  iêin  de^  ia  femtjtie  3^ 


y  Google 


êcdtnsQoe  /me  mciiù  d'h^tu y  ^Ami 

^cft  &  ftapp^.  Après,  coge  Agglaniie  lat»;  ^^'  ^^^ 
gé<lie  ,  te  biingac ,  èmiCifi  e;mtf rame  » 
£owce  ordin^e  au  couxage  d^  ladîeos  » 
coule  dans  lei  réa£9  Jbciilaiitis  de  c(»^ 
friéôéciqttmj  ils  amqœAc.^  ^bmienis^ 
koiQctà^  &  CQfblifioc  de  jvuUe  bledresi. 
lEkrafàb^ ,  ùctcé  de  co^htu  Mfo&  tipit 
Biâtcém^w  |a  yie.^  i^  ft'a£rachi&  loi-iincme 
une  ûccf»  ékhtiu  avec  :  ctoi:  dr  lû^eacçr 

2uil  expkeiUr  le  champ.  Ragogî,  pld9 
'adnâration  »  pfema  fincéicaiei^  tu» 
guerrier  dioiieil  oofip&s^t  t  Jirâiis^fiike  i» 
pri(bnoier.ii|0'iK»:^«k  iChaM^UMd»  ^ 
tbppé  de  treize  pêne  icÀ^  l^fàmÀhm 
apurç  de  tu  /reces ,.  tomba  ibûis  un  Aé^ 
•coira^ineiit  &  ai|be  ihieiifilHfoé  €pâ  hd 
firent  prendre  4euK  post  apcè$  fe  pact» 
de  fe  rsodce  pxifQDfiier^df  guerre» 

AI.  Duaias4£rci»par  Ja^od^odadoo  le 
«Ktei^  p^ârd  f^  s^baodreL  &r  Poodiëilrî.     .     , , 
Siiivaw  le  récit  M  l'^Afabé  iGa9u>9^».i'iOi»  ^ 

61^  principsUèsnem  sedeyaUe  ^  la  pai« 
À  ^i^skpi^r.  boBCfiyièa  dé^  bqueut^  de 
Kanci  r  données  fous  le  nonir  de  cor* 
^iix  anGéoécal  des  Mar^çres;,  &  p^e^ 
^lï  gqm  par  la  iiwfarefle>  Ml  X.  L»  M  ^ 
dtfm»  l'iltfcitre  dèi«  ^l^miece  révolurkM^ 
JB^^mfe  peut  coiifif  ^a^ec  t»  mé{B:i9i.ai^ 
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11  .   M'4^sr6im5t^nt^'t''h^êtE\:y( 

Hji;roias  roient  ffls  dû  ^/W-fttnble  ,  Jui  iiîTpiteo 
Ms  Inx>ïs.  pQQ j  m^^  aucwF^  qoi ,  fan»  avoir  feaucaup 
de  mérite,  a  dil  moins  celui  d'aA^oir-  ptK 
blié  ces  événei^iens 'avant  foh  critique  ^ 
à  pea  près  dans  ie$  mêmes  termes^  D'aH;^ 
lèttrs  M;^uyon::éciifflic  fur  le^Mémotred 
de  Mj!Dôaia«.  jQooiqu'it  'ei*:^  ùÀt  y  MJ 
lihjimtô  découfi^a  les  coop^xifes  ^daratess*. 
Leur  chef  lui  envoya^le  ferpdau  ^  habic 
qui  répond  chez- les  Indiens  au  câfcan  d^s 
Turqs..  Sur:  la  nouvelle  d'onte^révolutio» 
âuivivée  dams  >le  Carnace  3  ils^regagnerem^ 
l«ttrp»^s^;i<^Hd©Sî  fournées;' i  iSîtns.ce 
leitipst^làilKi; -de  Ik^£o«i3dofinais  ,'-^&^c 
(on  ^^adre"  ^  ^uVa  '^  M^é  «  ^^  qu'il  A^k 
conquis  «avec  Ml  d^'Patddiltafie  en  1 701144; 
Ce  (X>mpc<zttt  ^toi't  (Uoqfié  defMiis?  drx  faoio 
mois  par  les  Montagnards  du  pa^rs  ,  nom- 
més Na'jfres  ^  qt^i  •  JWoient  tcès-bons  fok* 
daiS«5ils^éi!^0n«diÉsiplinés»r  .  v  ;  .  * 
Il  j  j.  .i!Le.JJttbab'3e^  Velouir  ^  Moritquft^Alw 
174Z,  KKinV'«?«ifé'^|fai:./a  fen«»e:,tircwr'iGl«È 
Nababid'Aixate^^  s'appsodier  do  trôntf 
dii  6aiiia;teipan  deS'aâàffinats<,.maÛacra 
le  Prince*  KHI  c  beau-frcre  qui  -rfavcit 
qu'un  fits^  âgé:  de  ^le^  .i;^  huit /ans^ 
Le  gsand  ./Ch^iceiiàr  :  de  ^l'^mpixe.^ 
Jliaram-eUvtouik  ,  >  cfkï.  nei ipàrtoit  ^plfus 
^w  If  .aom  .d'Aibfài4;SdMç  cqw:^|«i 
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^Qieoit.ilon^Ts^maS'Koulikhân  ^  pan:ou*> 
coitayeci  wus  grande  année  les  Ptovkices  Histow» 
maritimes. <pie  la  révolte  »  bs  mcorfions:^**'^^"" 
dfisr^araties  ic  les  goems  particnlieres 
des  Nababs  défoloient.  Locfqu'il   s'ap- 
procha duCatnate  »  il  craîmnc  à  fa  (oite- 
9i  <lins:  iss  ft»s  ion  fils  Nazerfin^ae.  »[ 
^aS  s'-éfatc;  révolté  .dans  le  Dekan  y  6c 
qti:Ultavottfiak  prifonnîec.dans  une  hz^\ 
tsàll&^lks  Mbraicesibyôient^  les  Nababs* 
^tiÂent  dans  le  filence.  Son  arrivée  dans 
k  Carnate  y  rétablie  la  tranquillité.  Cet    n^s. 
bomnnfe  ^Êimeiix  difoit  avec  étonnemcnt   i74j, 
[u^Uavoitv,Uren  un^mcme  foar.au  mesns 
jix-bu^  Nàbsxbsndans'  la  Province ,  9U0U 
qa'illiût .t0fujottt3|)fin{e  qn^il  n*y  en  avoit. 
qxi'onïcul  dans  toutes  les  Provinces  Mé-^ 
(idiéf)a^e&  Telle  ^ôit  l'anarchie,  de^^ssi 
p^ysf  :  Après  c^'il .  eut  retiré  Tricheuapaly» 
dfsrjnâins  des  Marâtres  9  il  donna  16 
gourjecnûôiem  du  Cacnace  &  de  Ma^luté' 
àdS4di  Mahoisyed^Khan  ^fib  <de;&abdeir^ 
Mikf^i  i^eveu:  de  <^nda£iheb  y  foos^Ia 
l^fieUendft  Sbubdaicoû  Gooverrjeur  ^ngt*^ 
vèndîlcan  ,;  aoaen^  foueur-  de.  tambourii» 
qui,  avec  fon  trient  &  derefprit ,  sctoio 
rendii'nécéflkire  aiix  amufemèns  dû.Ré- 
geni:.  Le  |^ttne  Nabab  fut  aâ&flîné  par  des 
Piàtaiies.que  :Jer Nabab  de  Vélouï  ,  h 
mcikwisi:  rrde.  kà  père  >  avoir  fufcités«> 
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14         HrSTOIRB   DE   VAsTUr 

OU  »  félon  d'autbes,  par  des  Agens  décela 
HisiroiRE  Anavercfikaftfon  tuteur  qui  tnîc  k  crime 
w^  ^^«-fur  le  compte  du  Nabab  de  Vélo» ,  foi© 
pour  aigrir  Nizam*  contre  ce  Semeur 
qui  pouvoit  entrer  avec  Iiû  en  concar* 
rence  ,  foit  pour  obtenir  plus  fadlemenç 
les  paravxnas  ou  leicres  patentes^  de  1^ 
Nababie  ,  ou  vraifembiablemem  par  hp 
Miniftr^  communs^  du  complot  de  ce^ 
deux  Seigneuirs;  It  eâ;  tr^-dîmcile ,  £^ 
mvdans  1  Hiftoîre  des  guerres  de^  Flnde^i 
>  de  découvrir  les  fecrets  des  Princes  de 
findoftan*  Us  ne  tes  écrivent  ^amaif^ 
dans.les  a£Fair^  importantes^  «  (i  ce  »'e^ 
en  termes  équivocpes  t  mais  loifqufelte» 
fi>nt  de  rfès-.grande  xx>n(equenca  8c  dp 
Bature  odieuCe,  ils  ks  confient  iua  mef« 
£iget  intelligent  de  bas  état ,  auquel  Us 
<|mnen£  dés^  lettres  de  créance  indéfinie^ 
2c  qu'ils  ne  manquent  pas-  de  déiaw>aeff 
lQCK)tte  lachofene  tourne  pas  àleuc  aTam< 
tage.  Ainfi»  continue  l'Hiàoriea  y  le  |>éu)^ 
flerpriv^^  de  toute  éw:k}eace  amhemiauêv 
se  f^ot  }fi^f/sêL  des  aéâons  de  ies  m^ 
que  f»r  des  Gonfeâures  de  {Hrobabilké  ^ 
ou  par  rid^  ^nérate  quToa  »  de  fbf» 
caraâere.  La  coc^idrotion  Se  le^rdéfauc» 
de  leur  gouvernement  ont  rendis  hs  poir< 
fcn»  &  les  a^ffinai»  kmétbpdeordii» 
Ittire  dûotie  £^ueac  le»  grands^  €maxm 
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ceux  qui  fenc  obftacle  à  rambicion  <les- 
ductes  V  en  forte  que  l*hiftoire  d'un  Récit  Histoub 
dans  Plndoftan  fournit  plus  d'exemples  de  ^^  «»»•* 
cette  nasture  cm'on  n'en  trouverok  dan» 
la  moitié  des  Royaumes  de  l'Europe  de* 
puis  le  temps  de  Charlemagne.  Ces  pra* 
nques  énormes  font  Ci  fréquentes  que  te» 
morts  qui  arri\^nt  par  le  cours  ordinaire 
ée  Ia  nature  font  prefque  toujours  attti^ 
buées  i  ceux  qui  en  retirent  un  avantage 
immédiat.  Tels  fturent  >  fuivant  l'Auteur 
Anglois  y  les  principes  fur  lefquels  le 
peuple  du  Carnate  fugea  Se  condamna 
Ana¥erdikban  poor  le  meurtre  de  Seyd- 
Mahomed-Khai»  y  Gins^  avoir  aucune 
preuve  contre  lui  ,  &  fur  le  feul  fon«^ 
dément  que  Morftous  Ali-Khao^^honH 
nie  d'un  caraâtere  très-timide ,  n'auroic 
ofé  vemr  i  Arcate  teiiK  du  fang  du  père 
du  Nabab*,  »'iï  flr'avoît  eu  des  Kaifons- 
écK>ices  avec  le  fureur  dja  Jeime  Prince. 

Quoiqu'il' en  foit,  il  paroît  que  fiAna- 
Yerdikhan^  ne  pût  fe  iuftifiev  aux  yeux 
des  peuples ,  ilparvint  a  fierfuader  Nizam^ 
de  ton  innocences  ft  gfil  eft vrai , corn*- 
me  quel^es-uBs  le  prétendent ,  que  ce 
&)uba  ne  lui  accorda  ni  à  lui  m  à  (es^ 
enfans  les^  titres,  néceiaires  pour  fermer 
un  droit  conftaht  à  la  Nababie ,  il  e^ 
conftam  d«  moins  qu'il  lui  UàSk¥\^â^ 
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^6,     His-ToiRE  DE  l'Asie,    • 
!  de  'toHite  Tauidrué  dans  le  Carnaie.  Mats 


Histoire  [i  province  le  haïlToii ,  elle  fe  plaignoii 
i>trlNûis.j^  fon  avarice;  on  eût  defiré  un  Gou- 
verneur  de  la  famille  quon  chériflbitj 
ainfi  les  Nababs  de  Velour-,  de  Val- 
daouc  y  de  Sermonkoul  &  autres  refu* 
fcrenc  de  le  reconnoître ,  &  envoyèrent  à 
Ni^^m  le  tribut  qu'Us  auroient  dû  payer 
au  Nabab  d'Ârcace  ,  auquel  ils  étqienc 
•fubordonnés.  Anaverdikan  jura  une  ten^ 
dre  amitié  à  M,  Dupleix,  fucceflèur  d^ 
M.  Dumas.  Le  nouveau  Gouverneur  de 
Pondichéri  avoir  déployé  beaucoup  de  ta- 
lent dans  la.  direâiç>n  de  Bengale.  La 
Compagnie  prançoife  lui  devoir  des  aug:- 
jnentatiqns  tr^s  CGçfidérabUs  àjçtablif- 
jfen>en^t..  de  Chàndernagor  ,  un  -  noM,vel 
ctablifleï^içht  à  Pâma ,  §c  l'ouverture  du 
commerce  lucratif  d'Inde  en  Inde  qu'il 
)  entreprit  le  premier ,  fur  les  inftruâiops 

de.  M>  le  Noir ,  prédéceffeor  de  M.  Da- 
anas. 
1 157-5  8.  Sur  ces-  entrefaites ,  ta  guette  s'alluma 
1744-45.  en  Europe  entre  les  Anglois  &  les  Franr 
çois.  Cependant  les  deux  nations  femr 
blerent  pendant  quelque  temps  fe  porter 
à  établir  entre  elles ,  oU  plutôt  entre  leurs 
Compagnies  ,  une  neutralité  dans  les 
Indes.  Le  Gouverneur  de  Pondichéri 
:  trouvoic  les  Gouverneurs  Anglois  difpoié$ 
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1»  l*AjRiQUB  IT  DE  L'AMilCIQXJf .     î  7 

à  l'obfetver  par  l'entremife  &  le  négoce  du 
Nabab  Ânaverdikan,  &ilnégocioit  pour^"^^^* 
l'affiirer ,  contre  Tavis  de  M.  de  la  Bdur-  ^"  ^''^"• 
donfnais.  Peiiidant  que  l*efcadre  Françoife  » 
Pef{K>it  de  la  Colonie  ,   retournoit   en 
Europe  par  ordre  du  Miniftere,  les  An- 

Î;Iois  commencèrent  les  hoftilhés^  tous 
e^  navires  marchands  de  France  tom« 
boierit  entre  kurs  mains.  Enfin  ,  M.  de 
lli  Boatdonn^is  rrçbt  des  vaifTeaux  de  ''^^* 
TEurope ,  battit  la  flotte  Angloife  ,  com-  *74^« 
mandée  par'  M.  Peyton  ,  &  mit  le  fiége 
devant  Madras ,  fur  la  côte  de  Coroman- 
del.  Perfonne  n'ignore  avec  quelle  bra- 
voure Se  quelle  aftivité  cet  Officier  fe 
rendit  ma$ire  de  cette  ville  >  la  plus  fmte 
Se  la  plus  célèbre  que  les  An^lois  avent 
dans  les  Indes.  Madras  croît  defert  lorf- 
qôef  lei  Franiéois  y  entrèrent,  &  il  eft  à 
croire  que  les  habitans  en  fe  retirant 
^voient  eu  k  précaution  de  mettre  en 
fôret^  leurs  effets  les  plus  précieux.  P^r 
Retraité  de  rançon  qui  futenfuice  conclu, 
le  Gouverneur  &  le  Confeil  fupérieur  de 
Madrâs's'engageirenc  à  faire  payer  pont 
le  rachat  de  leur  fort  &  de  leur  v^le, 
par  la  Compagnie  d*Angleterre  à  celle 
de  France ,  la  fomme  d'orKce  cens  mille^ 
pagodes.  Mais  le  Confeil  de  Pondichéri 
jiigeant  ta  capitulation  contraire  aux  in^ 
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i8  HisTciiiE  B^E  t*Asiv» 
'  cérèts  de  la  Compagnie  9  Tannulla  \  8c 
Histoire  par  un  aâre  qui  fût  fonifié  jurîdiquemenr 
Pis  Iiiws,  V  j^  j^^^f^^  Gouverneur  Anglpîs  ,  Se  i 
fon  Confeil  ,  elle  déclara  que  Madras 
appartenoic  au  Roi  &  à  la  Compagnie 
de  France.  M.  de  la  Bourdonnais  avoic 
formé  le  plus  beau  profec  de  campagne 
qu'il  fut  poffible  de  concevoir ,  au  rap« 
porc  de  tous  les  Marins  ;  un  ouragan  qui 
fracaiïa  fon  efcadre,  Se  lesoppoficio^s  du 
•  Confeil  de  Pondicbéri ,  le  contraignirent 
de  rabandomier«  Les  Auceurs  Anglois^ 
avouent  que ,  fans  cet  acciclent ,  leurs 
écablidemens  étoient  menacés  du  der- 
nier péril.  M:.  Dupleix  prit  des  me* 
fures  pour  conferver  aux  François  la  pof- 
feffion  de  Madras  \  te  malheur  de  ief-* 
cadre  le  fervir  en  procurant  à  cette  place, 
Se  d  Pondicbéri  de  fortes  garnifons  \  mai» 
il  ne  fit  que  d'inutiles  tentatives  contre 
Saint  David  Se  Goudelour.  Le  Nabab; 
d'Arcate  prétendant  que  Madras  dçvoip 
lui  appartenir  ,  foit  parce  que  la  pla^ 
ctoit  fuuée  fur  fon  terrein  ,  foit  paicf- 
qu'on  lut  avoir  promis  »  difeut  If  s  A^ 
teurs  Anglois  ,  de  la  lui  Kvrer  avec  ^it 
à  dix  mille  hommes  pour  afiiégec  le& 
François.  A  la  première  fortie  Se  au  pre« 
mier  bruit  du  canon»  les  Maures  prirenr 
la  &ite  Se  fe  |etcfrent  dans  Saint  Tnomé  » 
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0B  i'Afriqi^e  et  de  L*AuiKlQVl.    1 9 
eu  ils  eiTuyerent  un  nouvel  échec.  M.- 
Dupleix  avant  enfuice  mis  dans  fes  inté-  Hit toim 
rets  Mahiiiei- Ali-Khan  ,  frère  de  Maf-  "^^  ^^*^ 
tou»»Khan  ,  en  femant  adroitement  en«r 
tre  eux  la  difcorde  ,  il  força  Taîné  à  lut 
demander  la  paix  &  à  venir  humble-  i  >  60-6^^ 
ment  à  Pondicbéri  éprouver  la  générofité    i747- 
des  François.  Le  Maure  figna  la  paix 
cLins  cette  ville. 

Les  différends  de  M.  Dupleix  &  de 
M.  delà  Bourdonnais  font  généralement 
connus^  mais  on  n'eft  point  inftruit  des 
raifons  qui  portèrent  le  Gouverneur  de 
Pondichéri  i  traverfer  celui  de  llfle  de 
France  j  on  fuppofe  feulement  que  la 
jalouiîe  y  eut  beaucoup  de  part.  Il  paroît 
pat  le  Mémoire  de  M.  Dunleix  ^  qu'il 
^it  par  àts  ordres  refpeâables  qu'il  ne 
lui  fut  pas  permis  de  divulguer,  même 
pour  fa  propre  fufti$cation.  M.  de  k 
Bourdonnais  ,  à  Ion  fètiiyi^  en  Franœ  ^ 
fut  mis  à  la  %âiilt»  çùM  demeura  pxès 
de  troi$  ans.  L4  CoMf  no^wia  une  com^ 
miûipn  pour  le  j^ger  i  mais  I^fque  fa 
conduite  ^m  été  examinée  »  lo^fque  (pm 
Ménu>i^e  apologétique  eut  prouvé  Cob 
innocence  aux  yeux  du  public  ,  il  fut 
élargi.  Il  ne  jouit  pas  long- temps  de  Theu- 
reufe  vie  que  fon  opulence  ,  la  confidé* 
ration  de  fes  fervices  ^6cùl  forte  cooftL* 
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lo     Hist6ïr,*:ede  l*  a  s  I  é  , 
s  tacion  fembloient  lui  promettre  ;  car  nhe 

HisTOHLï  mort  fubite  le  mit  au  tombeaiï  en  1 7  5  5 . 

i»M  lND£s.  „  yii  a^oij  vécu  ,  ditTAuteur  de  THif- 

toire  des  guerres   de  Tlnde  j  dont  f  au-  . 

torité    nous    paroît  d'un  ^rand  poids  , 

fur«tout    dans     les    témoignages    qu*il 

rend  fur  les  François  qui  ont  figuré  datis 

»•  ces   guerres  ,  s'il  avoir  vécu  jufqu'au , 

9»  temps   des  difgraces  de  cette  nation 

♦>  (les  François)  en  mer,  il  eft  vraifem- 

»  blable  que  fon  habileté  1  aurait  élevé 

>>aax  premiers  gtades  dans  la  marine 

»»  de  France.  Ses  connoiflfances  dans  les 

>t  Méchaniques  le  n\ettoiept  en  état  de 

(  »  conftruire  ui^  vailTeau  depuis  la  quille. 

»  Par  fa  feience  dans  la  navigation  ,  il 

n  pou  voit  le   conduire  dans  toutes  les 

"  •>  parties  du  globe  ;  &.par  foncouràge,  il 

>•  Taunoit    défendu   contre  "  toute  force 

•>  égale.  Dans  la  conduite  d'une  expé- 

»  ditiôn ,  il  diri^eoit  tous  les  détails ,  fans 

»  que  leur  variété  ni  leur  nombre  lui 

n  causât  aucun  ernbarras.  Ses  plans  étoient 

«fùtiples^  fes ordres  précis,  &  les  uns 

)»  &  les  autres  ce  qui  convenoit  le  mieux 

»  au.fervice  j  d'une  application  infatiga- 

»  ble  ,  les  diffidultcs  ne  fervoîent  qu'à 

»  exciter  fon  activité  ,  ic  it  anima  tod- 

•  w  jours  par  fon  exemple  le  zèle  de  ceux 

».  qu'il  -commandoit.   m    Avant    que  la 
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DE  l'Afrique  ET  ^B  L'AMiRKjWE  ii 

fjerre  de  l^Inde  fat  décidée,  M.  de  la! 
ouvdonnais   avoir   remontre  que   tout  Histoire  * 
l'avantage  en  feroit  infaillibiement  pout^**^^^** 
la  nation  qui  fe  ttôuveroit  acoiée  1^  pre^ 
miere  dans,  les  mers  de  ce  pays ,  &  il 
s*étoit  propofé  de  fe  fixer  avec/fa  pre- 
mière efcadre  dans  le  détroit  de  la  Sonde  , 
on  il  auroit  enlevé  tpus  les  navires  m^-i  . 
chands  ôc  même  les  yaiiTeaux  de.  guerre 
Anglois  qui  s'y  feroîent  préfentés.  Son 
efcadre  fut  rappellée  »  Se  les  Capitaines 

'  Peyton  &  Barnet  exécutèrent  pour  TAn- 
gkterrece  qu  ikavoit  prpjeué  contre  elle, 

;  comme  M^  fiarnet  le  difoit  apx  vaiflfeau^ 

'  Y^ançois  dont  il  s'emparoit*  Après  la 
p/ife  de  Madras ,  fans  la  ruine  de  la  fé- 
conde êfcadre  >  il  fe  41attoit  d'aller  don- 
ner  la  loi  fur  la  côte  Matabare.  Ses  idées^ 
de  commerce ,  emcemèlées  dansfes.  expé« 

'  dirions  militaires  ,  montrent  également 
]  étendue  de  fes  lumières  ,.&  lafagacité 
de  fon  efpj:i&  dans  des.gefires  (i  ditfé- 
rens..  .^  -  r     •  \     '  ■ 

Lojrfquè  les  Anglois  eurent  reçu  des 
renforts  par  la   flotté  de  l'Amiral   Bot    u^^. 
cavren  ,  ils  allèrent  mettre  le  fiége  de-    ijaS* 
yânt  Pondichéri ,  que  l'AmiraL  Griffins 

•  avoir  tenu  comnae  bloqué  par  mer  ,  & 
ils  jeni;reprirent  d'intérefler  les  Indiens, 
dans  leur  caufe.   Na^zeçfingue  ,  fils  de 
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11         HlSTOlàfi    DE    L*A$IE, 

Nizam-el  Moulk  ,  ^toic  ators  dans  le 
{^STOiRE  Royaume  de  Mayfoiiv  avec  une  armée* 
^  IiiMs»!!^  gj.g„j  d'abord  illulîon  à  ce  Prince  par 
leurs  offres  ôc  patients ptomelTes.  Il  avoit 
d^j4  donôé  ordre  à  quelque^  Nababs 
d'aller  jokidre  Ub  Anglois  ,  lorfque  des 
bpuks  répandus  par  quel<|ues  Maures  fuc 
les  fortincàtietis  de  Pondichéri  &  fut^  les 
dangers  de  c^^e  riôuveUe  guerre ,  bruits 
£>utentts  par  là  glorieufe  réputàrion  que 
les  François  venoienc  de  s'acquérir  à  Ma* 
dras,  le  firent  renoncer  â  fon  entreprife  ; 
il  conduifit  Ton  arnlée  ver^  Aurengabad. 
Les  roiiicitatiohs  des  Anglois  eurent  plu^ 
<U  fuccès  auprès  du  vieil  Anaverdiknan , 
Kabâb  d'Arcate,  &  de  fon  fîls'Mafouf- 
k-ban  que  les  traités  ne  lioient  poinr.  M« 
Buplenc  reçut  dans  ce  temps-là  du  grand 
Mogol  des  titres  qui ,  eh  augtï»entant  fou 
i^écoc  tic  fon  autorité  dans  rindoftan  » 
«oontribUdrenc  à  lui  concilier  Tamitié  de 
plufieurs  Princes  tant  Maurei?  4^é  <3eft- 
tils.  Sa  réputation  lui  fit  obtenir  de  Sa* 
vion  Raja  ,  Roi  des  M^rattes ,  par  l'en- 
tremife  de  R^gogi  leur  général  ,  la  li- 
berté de  Chandafabeb^  ami  de  la  nation  » 
<ju*il  eut  voulu  rétablir  dans  le  gouverne-* 
nient  d' Arcafle.-  Les  Maures  qui  étoifertr 
ailés  au  fiége  de  Pôndichérî ,  priiient  h 
{Aim  de  fe  tmtûî  lariqulis  eùttût  yù,  la' 
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©B  L*Af §L%QXJi  tr  ôfi  l'Amérique,  i  j 
t>elle  iiéfenfe  des  François.  Ils  forent 
ûxwh  ^udques  jours  après  des  Anglois,  Histoire 
<pH  avaient  peïda  plus  de  mille  hommes.^**  Umi. 
O»  compta  <pi«  les  Afficgeans,  Jans  le 
cours  d'en"*iron  cjHarante  jours  de  trân- 
4hé^  omette  y  jerteren*  près  de  5000 
hombt&f  Se  tireremf  au  motm  40  mille 
Mups  de  eânofi.  Séheik-HaÀ&m  »  Gêné* 
rai  -de  ce  (>âys  ,  ie  difttiigua  dans  la 
pkce.  I>^M9  ce  tettips^à  tourrindoftan 
rêtenm  def  &  gloire  militaire  des  Fran- 
çois ,  Se  tetfrs  ennemis  déchurent  de 
leur  réparation.  Après  le  départ  de  la 
lïôtte  Artgléife ,  le&  François  fe  feroient 
rendus  maîtres  du  fort  Saint  David,  fans 
¥$xà^éé  in^jprévue  de  TAmiral  Grifiîns. 
Du  moins  ,  ils  pourvurent  i  la  fubfif- 
tance  8t  à  la  (ùreté  de  leurs  comptoirs  ; 
&  M*.  Dupltttc,  avec  les  fecours  qu'il 
feçm  y'  fiic  eiï  état  de  repoufler  les  nou* 
vêÂm^  eflfort^  dé*  cèfnenfris.  tapant,  quf 
fefitf  alors  en  Europe ,  rétablit  les  Anglois 
dan«  latpoiïeffioavde  Madras. 

Une  grande  révolution  enfanglantott 
jAws^  le  trène  des  Mogols.  Les  Patanes  ^ 
tbofours^  prêts  à-  faîfir  I  occafion  de  fe 
ibulever  ,  profitèrent  de  la  foiblefle  du^ 
goisrvernemôilt  pottr aller,  au  nombre  de 
prè»'^  f-ccy  mille*  hommes  ,  attaquer 
fkhiii  Anâic&t  (|iibiî-  eut  appds  leur  ré^» 
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24         HlSTOTRE    D'E   I*A$tË  , 

volte  à  la  Cour  ,  l'Empereur  aiTeoibU 
HisToiRB  foti  Confeil  pour  préfenter  le  bétel  â 
ii£s  Indes,  ^^j^^  j^  £^^  Omrahs  qui  aufoît  le  <:ôa- 
rage  de  marcher  i  l'ennemi.  Il  n'y  ^eut 
que  fou  fils  ,  jeune  Prince  âgé  de  dj^^ 
huit  ans,  qui  osât  ou  qui  voulat  l'accepter  ; 
&  quelque  répugnance  qu^eat  ténooi^o^ 
l'Empereur  à  expofer  l'béritier  de  ion 
trône  ;  il  partit  avec:  500  mille,  foidatsi 
Sur  le  point  de  livrer  bataille  auit  Pat^i 
nés,  il  fut  inftruit  d'une  trahifon  par  la- 

3uelle  il  feroit  tombé  entre  les  mains 
es  rebelles.  Auffitôt  il  6t  arrêter  £c 
punir  les  coupables  ^  il  attaqua  9c  mit 
en  déroute  l'ennemi. 

Les  Omrahs  de  la  Cour  avoiei^t  déjà 
fourdement  répandu  le  battit  dç  fa  mort 
qu'ils croyoient  infaillible}  &  ayant  jettç 
par  une  fepêtre  le  corps  de  l'Empereur 
qu'ils  venoient  d'étrangler,  ils  publièrent 
que  fur  la  nouvelle  de  la  pe^te  de  la  ba* 
uille  &  de  la  fin  matheureufe  de  fon  fils, 
il  s'étoit  précipité  de  défefpoir.  Jel  fut  le. 
terme  der  difgraces  &  des  foibleffè^  de 
Mohammed-Schâh.  Sonfils ,  informé  de 
ces  attentats  ,  feignit  de  prendre,  dans 
Tamertumede  fa  douleur,  l'habit  de  Fa- 
quir  pour  reno/tcer  au  monde,  après  qu'il 
auroit ,  difoit-il ,  pris  congé  de  fa,n:iere 
dms  fon  palais ,  Qç  tpa^K[  Iç^i^eaiuidet 

l'Empire 
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DE  L*AfKiQV2  ET  DE  t'AuéKK^fJt*     1  $ 

TEmpire  à  rOmrah  qu'il  choifiroit  pourJ 
régner.  Dès  qii4l  fut  dans  fon  palais  y  il  Histoir*- 
fit  appeller  les  Âfpirans  l'un  après  l'autre  ,  ^^*  iNo**» 
comme  pour  les  couronner ,  mais  en  e£- 
fet  pour  les  étrangler  avec  4es  lacets  de 
rotin  ,  efpece   de  jonc  ou  d'oficr.  En 
moins  de  deux  heures  ,  la  trahifon  fut 

f^iioie ,  &  le  Prince  vengé  fans  bruit.  Après    , 
exécution  ,  Achmet-oçhah  monta  fur  le 
trône  dans  tout  l'apjp^reil  de  U.majefté} 
nul  des  conjurés  n'ola  lever  la  tête  j  quél- 

Îiues  &£ciers  furent  envoyés  au  dernier 
upplic^ ,  &  d'autres  en  exil  ;  il  y  en  euf 
qui  furent  condamnés  à  une  prifoh  jper- 
pétuelle.  Le  chef  des  confpirateurs  reftoir 
encore  y  il  avoit  tramé  la  ccHijuration  du 
fond  du  Dekan  :  c'étoit  le  même  hom- 
me qui  avoit  »  dit-on  ,  placeurs  fois  attiré 
Iqs  Patanes  6c  les  Marattc$  contre  i'Çtat , 
livré  r  Empereur  &rEmx)ire  aux  Perfans^ 
£c  travaille  depuis  Ioi?g-tômps  à  fe  revcr: 
tir  d'un  titre  dont  il  avoit  l'autorit^.  O^ 
leconnôît  à  ces  traits  Nizam-el-Moulk^; 
que  le  démon  de  l'ambition  podedoit  en^  _ 
cote  à  1  âge  de  pli^s  de  i  op  ans  :  on  dit 
qu'il  mourut  de  chagrin  des  nouvelles  & 
des  ordres  qu'il  reçi^t  de  Dehli,  ou  d'un. 
pQi[fpn  qu'il  ^vala, ,  dans  la  craintef  de 
finir  des  joprs  pleins  de  glojire  p^t  une; 
xnprt  ignosnin^^fe.  Quelques-uns  ont, 
tome  ïr.        ^  /  B 
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1^       H I  s  T  O  I  R  E  D  E  l'A  s  I  b  , 
Ifoupçonné  qiûe  fon    fils    Nazerfingue  , 
HisToiRi  Qu'il  retenoit  auprès  de  lui  pour  veiller 
mut  Indes,  fy^  f^  conduite ,  l'empoifonna.  Ce  Prince 
ii^j.     rebelle  s'étant  alTurc  par  la  violence,  de 
X749*     laperfonoe  de  fés  frères  êc  des  amis  de 
fbn  père  ,  s'empara,  fans  attendre  l'agré- 
ment ni  les^  diipofitions  de  la  Cour  ,  des 
Nai>abies  de  Nizam  où  il  agit  en  Souve* 
rain.    Cependant  Nizam   avoit  nomme 
pour  fon  fucceflèur  Mouzaferfingue ,  né 
de  Satodocoskhan  6c  de  la  fille  unique 
qu'avoit  eue  ce  Seigneur  de  fon  mariage 
avec  la  nièce  de  TEmpereut  Mohammed, 
ce  qui  donnoit.  à  Mouzaferfingae  la  qua- 
lité d'héritier  de  Nizam,  à  Texclufion  de 
tes  oncles  nés  de  concubines.  La  Com- 
^^  pagnie  de  France  a  prétendu  que  ce  tef* 

tament  éteit  de  l'invention  de  M.  Du- 
pleix  ,  qu'elle  a  défié  d'en  rapporter  au- 
cune trace  ;  ic  el|e  afTure  ,  dans  fon  Mé- 
moire ,  qu'elle  a  appris ,  par  les  informa- 
tions qu'elle  a  faites  à  ce  fujec  j  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  voix  dans  Tlnde  pour  attef- 
ter  que  Nizam  avoit  défigné  Nazerfingue 
pour  lui  (kccéden  L'Hiftorien  Anglois, 
qui  a  écrit  ces  guerres  de  l'Inde  ,  attefte 
au  contraire  que  Mouzaferfingue  fut  re- 
gardé dans  tout  l'Indoftan  commç  l'hé* 
litier  auquri  Nizam  avoit  laifTé  fes  tréfors 
S:  U  gouveraemeat  des  ftrovipces  Mé  * 
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ridiona^les.  ««  II 

»  de  s  aflurer  (  HrsToiK» 

»  d'utv  fç^u  d 
I*  l'empreinte , 
fi  fcrupule  d'en 
»9  qpepIqHeqrs 

>Mie  pçuvon^ 

>9  en  laveur  de 

u  que  fondjeip 

?*.unç  oDJniqn 
;«  tajrp  dç  rf;mfû|:e  ,  Nizat^  n'aVoi^p^ 

M  4rqic  d^Wff?j;fç^trc{brsp^r^lteftam 
j'm  er^ççi^f  ^jD^pins  la  fouvefainçté  ;•  majs 
fH  de|>tt|f  pliiC^Uf^i  années  le^  Ipix  fipiq-» 

i>  d^îiTienwle^  ^voient  éjté  renverfées  im- 
^w  p^9én^èn^  »  *      '  :, 

MkjÇ^Ij^  >(frtce  gqfi  le  ry)^Yel  fju- 

Pe)ç%9  &  f4ç,Çotk^4^,^p^c  Uï>  Fiw^  , 
4ui  I4^(«flrdqîî  ft^^l^l^qualité  4^,Génç- 


4uifij:  gftïÇf^t  ijfle  armée  vers  ^cj.  Chi^ij. 

C^PifUi^  il  tr^v8rf9i|:  le  B^oya^P»e  c}e  C^- 

.  m^  *  C^a^lpf jl»eb  Jjjf  ayant  rppf éfentjj 

1*  «l#A(hl«ii-^ck.8îal¥i^^^^^  ^ 
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lî       Histoire   de  l'Asie, 

l«de  Madnré  aa'no*rrf  du  grand  Mogol  , 

Histoire    qui  coTifitïXia'iCeS'difpofiliqrrs  en  donrianc 

Ms  lî^^s.  2g•^^yç.(JtI^^îti.e5  d*honnéàr  i'Chandâ- 

faheb.  Lé  «data' &  .!e  Nabâb  tc^iretlt 

leurs  forces  j  ils  furent  joints'  par  les 

François.  On-  nô  doutoit  point  à  Pondi- 

chéri  qu'Anavçrdikhan  ne  favorisât  Na- 

zerfingue  ,   par  Tintérct    que  ces    deu^ 

Seigneurs  avoiem  à  fe  foutenir  munielle* 

ment.,  M.    Dupleix  jugea    quil    dèvdit 

-prendre  par  ci  dans  une  guerre  où  la^^  lieii- 

tralîcénareroit  d'aucun  avantage  pour  les 

-François ,  &  pouvoir  leur  devenir  funefte. 

LesÂngloîstentoient  alors  de  rétablir  fur 

le  trône  de  Tânjaour  le  Prince  Saujohi'; 

niais  bi?nt&T 'ils  furent  obliges  de  renon- 

^cer  à  leujrs  éi[|>ién^rices  ,  &  ils  lèbôrnerenti 

efficerilâ  honte  de  s  cire  retirés  devant  un 

Prince  Indien',  &  à  faire  quelques  acqui- 

jeaflent  de  leurs 
ues  fiiretît  rem- 
s  téderenrà  leur 
ivieoté,  avec  un 
re  un  revenu  de 
^rré  dans  laquelle 
t ,  ils  n*y  entre- 
lés  négociations 
:  les  François  fa 
lès^  lôrces  qu'ils 
rtffiibliflâïit  far 
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1>I  L'APRIQtJE  IT  DE  t'AuiKl^E.  ^9 

des  envois  confidérables  en  Europe.  La! 
Compagnie  a  depuis  dcfapprpuvé.  Ifi  /cop-  Histoire 
duite  Se  le  fyftème.de  conquêteS;4ç,  ^L>"  ^'^*-'- 
Dapleix,  comme  contraire  atn^  vues  ft:ff,ax 
intérêts  d'une  focUté  de  cominerce.  M* 
Dupleix  a  prétendu  qu'il  y  cïoit  fuffifam- 
nient  auconfé  par  le  miniftere  de  Fiance  8c 
par  ia  Compagnie  même*  Le^  dépcnfes 
^e.ceue  guerre  ont  form^  la,  tijiatiere  d  u^ 
procès  encore  pendant  anrès  fa  mort  de 
ce  grand  homme.  ChanaaiTaheb  fe  char- 
geoit  de  i'entreçiea  des  troupes  Franççi-^ 
les  y  mais  fes  difgraces  ifîrept  tomber 
ces. frais  fut  la  Compagnie,  ou  du  moins 
iur  le  Çpuyerneur  de^Ron^i/tjbéri  :  c'eflr 
un  d^sja^tic^eç  du  t^rocès.  Ca  Prince  fit 
auffi  ^ux  l^^içqis  l  itpportante  ^onatiou 
4e  la  Vjille  d^  Villanour ,  &  dejqûarante 
quatre  Âldjées*  qui  jforment  fon  territoire  j 
Mouzaferfïngue  la  confirtpa  ,  il  y  ajouta 
même  la  ceffion  des  terres  da^diftriâ:  dé 
Bahour  ,  conte^iant  trenrercinq  ou  qua«; 
rante'  Aidées ,  enclavées  d^s  celles  de 
Villanour:  ce  qui  augmentoit  le  rçyenu 
de  la  Compagnie  de  trente  à  quarante 
mille  pagodes.  Enfin,  ii fit  expédier  un 
paravana  parjequel  il  affuroit  a  M.  Du- 

f>leix  ,  prêtant  fori  nom. à  la  Compagnie, 
a  viUe  de  'Mafulipatan,  Tlfle  4^  uïwh  &c 
trenre.  lieues  aux  environs  ,  avec  droit  d'y 

Bu] 
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.  !  battre  ihohnoié  j  ce  ^i  formé ,  dît  on,  par 

HtsVôikï    afi,un  reverija  de  ^ès  de  dfeux  hiilHons 

'^^  ^^*^*  de  nos  livres.  Le   fameux    Nizam-el- 

Mbufk  &  le  NabàbDâduft-AJf-Khait 

aVoieht  depiil^  bîttn  des  années  accordé 

c'é  droit  à  PbBdichéri/ 

MouziiFetfîngue  ;  Chandafaheb  ,  8c  M. 
ie  to'rhté  d'Auteuil  attaquèrent  Anaver- 
dikhan  i  retraiicHé  au'  pied  d'une  monta-* 
gne,  fur  laquelle  eft  bâtie  la\Fortete(re 
nommée  Jmvar.  Lei  Françbiî?  forcèrent 
tes  retrârtchemenâ  de  Tennenii  ;  leurs^ 
àlliéis  Ib   pourfuivirent  dans  fa  déroute; 
le  Vîiéux  Nabab  mourut  ;  loti  fils  aîné , 
Mafous^Kan,fùtfeit  prifotlhîèt;  Mahmet- 
Ali-Khan  alla  fe  renfetttiet  dans  Trichè- 
mpaljr.  I-es  Frâri^ois  ne  fe  réfèrvàiit  qtie 
rhôpiieut  de  U  vidoite  &  du  défintéref*» 
ferment, laifferent  à  leurs ilîiés  tth  butin 
de  deux  ttiilKons  de  pagodes  ,  lî'^^-f^P^ 
millions  dé  nôtre  monnoie.  On  mit  à 
iSniribtïtiioti  tjjuîîiétjrs  Kâbâbs, 
*  ^  l^guèrre'y-Afcàté&'duMâdùré-étdié 
ttelîninée ,  fi^Mtitrtàftrfirtgueéut  maj'ché 
fur  le:  chanip   à' Tiricheiiâpàly.  Maîi  atf 
lieia  d'aller  recueillir  le  fruit  de  la  vie^ 
toire ,  il  prétexta  obligeatnment ,  ainfi  que 
ehandalaheb  ,  la    bleflûre   du    Comte 
d'Auteuil  pour  kller  à  Pondiehéri,  figna-; 
Uï  fa  reconnoKTance  envers  les  F'rànçois. 
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Lbrfque  ces  Princes  fe  furent  remâ  en  9 
campagne  pour  fe  rehdre  devant  Triche-  Hijtoim 
napaly  ,  ils  oubliereni  robjei  de  leut^*  ""•* 
marche  en  paflant  fur  les  termes  du  Roi 
4e  Tanjaour  »  dont  ils  invdtiCânc  la  ck* 
pitale  pour  tiret  de  lui  une  (bmme  d*âr« 
gent  fur  les  arrérages  du  Cafena ,  ou  tri- 
but qu'il  avoit  depuis  long-temps  ceCTéde 
payer  au  Souba  de  Dekan.  L'expédirion 
eût  été  rapide ,  s'ils  euilent  déféré  aux 
confeib  de  M*  du  Quêne  >  commandant 
des  troupes  françoifes.  Loriqu'elles 
étoient  prêtes  à  forcer  la  ^ace.,  l  affaire 
finit  par  un  traité  ^  à  la  vérioé  (on  avanta- 
geux^ ^uifque  le  Roi  dt  Tanjaoui  s'o» 
bligeoit  i,  payer  dix-fc^  millions  aux 
Grinces;  <|uil  décbargôott  la  Compagnia 
de  la  redevance  annuelle  de  deux  mille 
Pagodes  à  laquèUeellé  s'étoitd>ligéeDour 
rinveftitute  de  Karical  j  &  au*tl  lui  ibun' 
donnoit  qoatre^vingt'^ttne  Aidées  â  fir 
bienféance  ,  dàâs  la  di^etldanœ  de  cettd 
ville  :  mais  »  par  les  intrigues  des  Anglais^ 
ces  engagemens  funent  mal  remplis.    - 

Nazerfingue  ,  maître  des  tréfors  de 
fon  père  3  s'étoit  mi^  enpoflelHon  du  De^ 
kan,  foutenant,  dit  un  Auteur  Anglors  ^ 
que  Nizam  avoir  nommé  Gaflfendikhan  , 
ion  fils  aîné,  pour  fon  héritier,  &  que 
celui-ci  préférant  à  cet  héritage  l'emploi 
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i%       Histoire  Di  l'Asie, 

de  Capitaine-Général  qu'il  avoit  à  Dehli  ,• 

HisToiRi   Jaî'  avoit  cédé  la  Viceroyauté  des   Pro- 

Mi  iMDts.  YmcQs  Méridionales  :  ilproduifit  même, 

àinfi  que  fon  rival  ,  des  patentes  de  la 

Cour  de  Dehli*  ce  Le  mépris  de  la  Ma? 

»  jefté  Impériale,  dit  cet  Hiftorien  ,  étoit 

»  porté  fi  loin  que  depuis  plufîeurs  an- 

»  nées  les  Gouverneurs  des  Provinces  , 

»|  non-feulement  contrefaifoient  des  let- 

M  très  ,  des  ordres ,  8c  des  patentes  de  la- 

tjfCour,  mais;  ils  payoient  des  hommes 

àjpour  paroîtreen  qualité  d'Officiers  dit 

»  grand  Mogql ,  &  conférer  avec  eux  fui? 

)9  les  affaires  du  Gouvernement*  »)  On  fe 

côndlroit  ainfî  Tefprit  des  peuples  qui 

confervoient  tant  de  refçedt  pour  le  fang* 

de  Tamerlan ,  qu'un  Viceroi  fe  croyoip 

dans  la  nécefStéde  paroître  dans  la  f^eui:^ 

du  gtand^  Mogoï ,  lors  même  qu'il  pte-: 

jioitiesarmeijcDmrê  fon  autorité.  Nazer- 

fingue  ,  fomméi,  fiiivant  les  uns ,  par 

PEmpereur ,  d'aller  à  Dehli  recevoir  l'in- 

yeftiuire    éts  Provinces   Méridionales  , 

H^  ou- voulant ijfuivant  les  autres ,  foUiciter 

^  cette  dignité-,  étoit  en  chemin  pour  la  ca- 

i|:  y  pitale  de  TEmpire ,  lorfque  la  nouvelle 

wf  de  la  bataille  d'Amour  le  fît  retourner 

j-  i  Golkonde  ,  joù  plufîeurs  Nababs  &  Ra- 

I  I  ï^4«      pis  groflirent  fon  armée.  Bientôt  il  s'avança 

r  1 75  ^.«      ifars  le  Sud  à  là  tête  de  plus  de  trois  cens 
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nulle  hommes,,  m^if  d!i)in  pas.tixnidk  &- 
Iénr<  Cette  armée  trejpblante  jwa,  par^isToiM 
leieul  bruit  d«,fwarrivjée,  dâi;^  up  tel^^  ^^^^ 
(effroi  les  deux  armées  Nlaures  de  Mouj 
KoferfiDgue  &  de  Chandàfaheb ,  qu'il  ne 
fiie  pkis  poflîl?lç  de  Ip^wqte^ir.  Cepen* 
4^m.M.  d'Aut/ÇHil  fit  :prendrç  a  çes^  xrpu* 

K5L  un  poàé  a^z  avai^^^eux  .pour  arrcieç 
rmQtnh  iDé'fz  V^n  centoijD  ^{e^ccjueDtef 
eks^fç^rch^'  lorfc^ue/ji'écrad^;  ^^ertioii 
de .  <|uejques  Officiers  François .  irepfoi^ 
gôatit  JVmce  des  Princes  dapJs/Ie  déforf 
prie«:Mv  d'AuteuJil  ^itcpn^raun  de  fe  fjef 
f  Ué»  fijft  vPocidiç^^'^i  ;  !>  en  *  fqutjjnant  les 

Jw:Av9#%;,,de:  (jj^tjupt  E^nsais^^^ 
iç^tiles^.  Quo;quex:e^e; journée^  S^H^êi 
pour  les  Fcançç^s^' eut  çoiué^  JWnemi, 
elle  fut t  encore, >plu&funjefte  aux  Vqp^r 

.<le  fe&  tt(^fl^^^  5Ç;  Moa^eTiTn^ue ,  ,daM>5 
les  ferf  de^foû»  oncle.  Il  ij4'M)^  ^^^o^fi^  ^ 
1^  négoci^içii^^  Narerfingue  »  f^?^WJ 
foibleî,  inexpéi^t^cnté^  dans  l'art  d^|^ 
guerre^  fllqggj  4^)^^.^^'??^^'^^  >  &l.fif 
xachetanr  .fes;;  vçïçs  p^  aÏÏcp'ne  yertiil^ 
itoi%  gçAjvérnîé/ pal  fon  ;  Miniftre  Cjuan* 
d^rskl^n  ,  xiiic-|'cii>  ne  put  détacher  de 
Tiniérçt  j|es.  Àndoii|  .Le;  Comte  .d'Àuj- 
teiiil ,  iyatit  oDlervc  là  »cgIiçfi|lcÇj  ^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


-feiinnelles  Matirei  ^  détacfea  tîx>ii  cens 


^!\^^^^  hommes  ,  fotrt  le  côtuthàndèmcfnt  de 
"V^û^-M.  de  la  Touche v>oUr  fetpfréhdrè  pen- 
dant la  huit  le  camp  de  Nazô^fihguei 
L'temreprife  eut  tant  de  fùccèi  que  cê 
Prince  ,  après  av6it  perdtt  dôu«e  Ctffli 
hommes  ,  prit  bilufquement  ïe  cbt^à 
d'Arcaié  j  &  les  Anglois,  îttdigii^s  de  iSj 
tetrahe ,  récôufniet^t  dai^s  Uui  fôtrdé 
Saint  Eby^d.  Si  ïés  cottipibïrs  Fraftçoiè 
de  Mafulipatan  Se  dTat)k)n  fur^t^it  [Âl-^ 
lés,  un  détadiément  reprit  au(&ôc  Ma^ 
fiilipatan  fàù$  eflfott.  t)àfft^  le  même  tempsj 
le  Comte  d'AWeml  s-kvattfça  vers  Gouf 
tîelout ,  :àil  fl  pttfCa  fi  Vî^ç^erit  <^  dé^^ 
techeméht  Maure  <5(*î  ï^è^bignoit  k&  An^ 
j^oîs  ,  que  layalU'^ftgàgémûrf  «ôe  ècî- 
tion  ,  illè  mitetrfbite  rftec  beaucoup  de 
Perte  &  pour  le^  Ai\^cAs  de  pour  le* 
Maures.  Quelques  Jours  ^^rt^  41  iréduifit 
Mahmet  -A^  •  KhaW  a  '  abîaht*6ttner  foft 
tamp  ,  fes  trî<rre»5  ,  dt  tteràé  pièces  db 
«non ,  entre  le^tfcîle^  il  fe  tioàVà  deôt 
taiortiets  aux  ETfties  d'A'Agletèfife.  Le  pt^ 
ftier  fruit  ée  cti  cfétit  vietokcs  fut  h 
prife  de  la  fbtte  place  de  Ci*>gi  y  àncieiN 
ne  réfidence  dcTs  R6i*  dei:Maràtite^^  fitHÉfe 
i  quardtze  iiéues  tfe  PbiidkîHëri ,  dans  Ift 
hiontagnes»  M.  de  Bttttf  tttùf^m  Wjpéè 
àl&mtiîq.  < 
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Des  fttccès  fi  édactiii  retic^reûC  Nar^  • 
terfinguê  de  fc$  <}â>aitcbe«  pooc  Je  jctwc  Hurom» 
dans  le  dcfe&oir  ,  fuc-tout  qoaiHl  il  eitt  ***  «»»•• 
appris  qœ  lek  vàîmimiirs  «arcbdieAc 
▼ers  Arcare*  Les  repriéfeâtadms  defisk 
Officiers  &  les  nwrniures  de  tbn  «cmét 
le  déterminèrent  â  metcre  fa  fortone  mk 
hafard  d'une  batatlle.  Mais  les  plimt 
€c  le  débordement  des  liviereB  fetinrem 
pendant  d^x  mois  les  deux  armées  danfc 
rinaâion, à  quatre  itetiesrunede  Tânitrew 
Dans  cet  intervalle  M.  Dupèeix  ^  qdl 
airoit  des  correfpondanoés  fecr^tces  avec 
ks  pctncipaiix  cthefir  de  1  arniée  Mature^ 
ptgp^  les  diefs  des  MtratcttS  te  êt$  Pa» 
fanés  qui  fàtfoîeiii!la|>riiicipale  fbfcce  dt 
rufutpateur.  L.Vpérance  de  pM-caser  avif 
le  Souba  l^ttime  \eï  tréfers  de  fon  coo^ 
carrent  ^  AétermWia  le  penchant  ^'ifa 
«voient  à  changer  de  parti ,  depob  qu'ils 
aboient  vn  NaserHugue  rètenilr  â^nr&evea 
«ci(bnnter  »  ap^às  lai  ftvdfr^pnsymis  4a  vie 
oc  là  liberté  ,  6c  0e|ètteï  $  contre  lali 
avis  y  \et  propofinoiis  de  p^  ^'oh  «è 
ceifbit  de  lui  fcûre.  ^ 

Nazetfingue ,  que  la  t\it  du  fyéril  pn^ 
feue  avoir  à|rract%é  du  feiti  de  la  molette  ^ 
1»  vit  pas  plutèt  refhnemi  fe  mettre  «t 
ttiou?miene  as  retour  de  ta  belle  ifaifiwL 
ifo^  emùft  des  dépotés  'à  PoÈfdidbim 
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j<      -Histoire  de  l*Asie, 
pour  traiter  àe  la  paix.  M.  Dupleix  écrir 

Histoire    vit,  à  ce  Qu'il  aflure  dans  fon  Mcmoiie  ; 

jMt  iNpst.  ^  j^^  fjg  la  Touche,  pour  lui  commande* 
deifurpendrô  toutes  fes  hoftilités  ;  mais 
fa  lettre  arriva  trop  tard*  M.  de  la  Touche 
engagea  raûion.lJne  bataille  des  plus 
Êttîglantes  coûta  la  vie  à  dix  mille  Mau- 
ïes  ;  jNa^erfîngue  y  périt  lui-même.  On 
a  prétendu  qu'il  fût  tué  par  le  Nabab  de 
CanouL  ,  &  :qde  celui  de  jGadapi  lui 
coupa,  la  tète.  Il  eft  certain  qu'un  Général 
•Maure J'ayanti  va. tomber. dé  defTus  fdia 
éléphant  blefle  de  quelques  <  coups  de:  feu.^ 
pourut  ^à  lui  pour  avonx  l'honneux  de^pori 
<ecfa  tête  à  ton  n«vcu%  Alalgrc  les  mv^x?*^ 
iivey  de^  quelques^  Angfcwsi  contre  :M  c  Du» 
pJeixif  onne  fçauroit  le  charger  duifblipi 
çonrd  avoir  irerôpé  dans  une  confpiration 
contue  k  vie  de»Nazerfingue.  il  avoir iiea 
de  fe  iepofer ,  pour  le  fuccès  »des  éyést 
tiemeiis  »  (bit  fur  fesanielKgerrcesxlaiis 
l'artriée  cmiemîe,foit  fur  les  négociations 
de  i  paix.  Mouxafériîngue  fut  prbclimé 
S0uba;mïtrô  lestdeox' armées*  11  pauagea 
le  tréfor  de  fon  oncle  avec  les  chefivga:^ 
^és^par  M.  Duplbix ,  ^juoiqu'ils  ueuf- 
f$m  contribué  à  la  viàoire  que  par  «no 
l^rfaiie  inaftion  ,  &  iqu  ils  euffest  pouc^ 

i»itpk)ihis  de  fé  ranger,  fous  le.  paviUoil 
tiUtoÇois  'àULCCMnOTèoceOTBDt vda  con^j* 
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l*es  troupes  FraHçc^if^s  -  r^ar^CtiDe  grâ-' 


tîficatbnde  iDjomifMcKvre^  I>  Seuba^^s^^^ï^^*  ^ 
confirma  toutes- les^  <J<wiaiions  faites  à  I^.^*^  ^^*** 
Compagnie  ,  &  dotma  à  M.  Doplei» 
p^oBnellemem  la  fotter#ffe  de  Y atdaoui; 
êc  fes  d^endances  >  •  avec  une  penfîon 
de  7x0  mHie  livres;  Ehfin  Chandàfiheb? 
obtînt  de  lui  la  Nabibied'Ar^afe  ^  &^ 
^mênie  de  h  Pr^ince  entier^  du  Cairnam 
Tanr.d'avamage»  recueilHs  db  cette  vfe-' 
loke ,  au  rapport  du  Colonel  Lawtfejice? 
engagèrent  Ad  r  {)upteix  â  la  célëbvev'pâ^ 
la  fondation  d'une-ville ,  Se  par<|'éreâii>f» 
dnafoperbeianonuitientol^isfle^lko  w/è? 
me  où  Naàer(tpgue'>avoh  perdu  U  vie  p 
mais  la  vHlexftirdétniiti  Fannée  fuivàrfie 
pat  le.  Capitaine  Œ^  ,'^vatn  <jue  TiftO 
cctption  du  monument  fôt  achevée.  Oh{ 
ktîavott  donné  fo'^nom  àt  Dupieix  Fa^ 
uaàai ,  ville  de  la  viâoire  de  'Dopletfi  "^ 

Çnremargue  gueie  moc  Oupleireft  uty 
m<3£  .Pedto^  ^ui  figtiifie  vtâoiiesx  eir 
guerre.    .  î^  •  '.  "  r:  rj;  /'    :  -      :  .  A\ .;:/! 

Mouzaferângae  pirt  pour  fe  rendit  ii^$« 
dans.  Ja  pâme  &ptemrio»ale  du  I>eka#  ^  1 73  ^ 
accompagné  d'im  détaclwment  de  J^ratU 
fois  &  de  CkçiKf^^  ,  commandés  tiar  M.« 
de  Bui]^.  &  par  M.  de  Ker|a;n.;  voim  &s( 
ordi^.  A4  pmit  de  là  marche  vies  Na* 
]^ah&.dâ>  Cadapl  >  de^  Ça^ouiloiili  d&dior 
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}8      HiSTdtiit  i>8  t'Asii» 
!Canoal  ,   Pacan^s  qui  veoobnc   de  lui 

Histoire  jurer  une  fidélité  inViokble  &  d'être  corn. 

pif  Iwss-i^l^^  dç  fg3   f^^^^^       f^  difpofewnt  à 

lactaqaer.  Le9  Fratiçbis  ne  balanc^esii 
point  à  féconder  un  Prihce  crahi  paÉr  des 
iujéts  ingrats.  L'aâion  fut  (âfi^lànte  «n^ 
tre  Içs  Patàncs  &  le$  MàiKfc^^  dfe^foi 
décidée  par  Jes  François.  Geftce  grande 
viâoire  fat  p]:ompteu:iént  fuivié  d  une 
horrible  confternacion ,  iorfqu  on  eut  ap*- 

I»ri$  que  Mouzàfêrdngiie  s'emportant  à 
a  pourfuite  des  ennemis  ,  avoit  été.  toé 
d'un  coilp  de  flèche.  L'Âutear  Ahglois# 
que  noUs  lavoiis  cité  pluiteur  s.  fois^  die 

2ue  le  Sc^iiha  eut  le  front  percé  d'un  coup 
e  javeliaè.  par  k  raàin  du  Nabâb  de 
Caodul ,  cotnme  il  a^lknt  le  fabre  levé 
pour  frayer  ce  Seigneur.  Dans  cette  jour^ 
née  périrent  trois  des  autteurs  de  la  conu 
iuration  contre  Nazerfitigùe ,  combascoi^ 
ita  UQS'  centre  les  aiitres.  M.  cio'Bufly 
propo^i  fut  le  chaânp  alux  ckeâ  de  l'armée 
Maure  de  fe  choifir  un  maître  du  fang  de 
f  Nitem-elnMouIkr  Le  'chont.  ànnba  fur 
Sat^>bt6ingue,  oncle  de  NÂouzaferf^gse, 
Le  nbaireao  Sodba  confirtha  tcnioss  let 
cèilceffions  làires  par  fxm  neveu  à  la  Com«» 
fêpnnii  ^pbot  rendre  i*établ^mem  de 
M^oli^atan  plus  folide  ^  il  y  ybigmi  le» 
letces.  de.  ^isampatnan  >  db  CMàmkJ 
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cfAlmenatva  &  ^e  Nàrzaboar  <jm  T^eo. 
vironnent.  Il  fit  puéfefii  à  M.  jD^^leix  du  HifTOiM 
territoire  de  Maffo^bendetè  ,  fitaé  dant*^'  ^^^ 
la  Province  de  Oucacol  ^  eh  reconMif- 
fànce  de  fei  Services  ^(onn^s.  Un  Fiiw 
man  folemnel  du  ^:^d  M<^«1  mît  it 
derniet  icéaa  à  ja  validité  de  cet  d«MHi« 
lions.        . 

Le  Sduba  contîoM  £i  foate  verïf  Ij^ti 
konde  ,  força  dans  GtmbaHeilxeftes  diei 
Pacanes  révoltés  ,  te  forma  ^  Aiivanc  fin^ 
tention  des  Françc^s  ^  uQ  ^panage  ^ 
Mahmet  Sadondivkhan  ^ikm  fo^  pf4n 
décefear  »  t]ue.lkfettA(fenViyf)it,{tai}»rr) 
■ais  de  placer  fiirLïétrôrte.  i»*<aîtoée  ftf  t<Mk 
pks  qu'à  vit4t-dn^  lt<;juesldlËdefiElbad  j 
(^pîtale  de  Golkondè  ^  ièrfi^  eA  ^^^ 

3 ne  Ba^trao ,  Général  Mbràlte  ^  l'àuetH 
oit  aviee  viiigt*  citiq  mUlè  faomhies.  Celui-; 
ci  avôk^cé  attiré  par  }es  prOofiefT^  d'un  dea 
phïs  poiilàns  Seséneurs  dnDdc^.i^ 
pelIé  Sajed  lAi^kiam^  jan  préfenc  dil 
deuxbks  de  cdu^ie^.  fnffirpoùT  Vet^^gek 
à  repaffèr  tes  inoottgnei.  Salabeia^i}^ 
fit  fan  entrée  ^ans  Udet^àxA.}^  après  une 
marche  de  deux  ctàs  lituei,  pâidamlat 
Mslie  i\{  avdit  eu  dif  et i^  finies,  dcgnt  il 
étok  rcdeVflèie  a  k  valeur  ou  piemeiÀ  lu 
xépatsQOB  deis  tKmpes  Ffançoifesi  ;'i  .  ^r 
V   LVurméë  pm:jenfmic  k  çheiB^t^i^Âtf^ 
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4^      Hts^toirê  de  t'A  s?'! h,    ' 
î rehgâbad  ,  '  ^ui  eà-  éloigné  de  trois  cetis 
Hi^tôiRfe  liçyéj  de  k  capitale.  Dans  iée  voyage  , 
«Bi  iKiJïf , jç  ^^^  Çç^^^  j^^  François  fouftiit  le  Raja: 

de  Nirniel' ,  homme  qui  depuis  quelques! 
années  Faifoît  trembler  tous  les  Mogols^ 
de  ces-  cotltrées ,  6c  n'a  voit  pu  être  forcé- 
à  payer  le- tribut-  ni  pur^  Narerfingue  ,  nb 
même  par  Nizam.  Salabetzingue  atteœioic 
lé  EitiAàrt'du^rànâ  MagoLpouirht  Vice- 
Royauté  îdtt  lUekan  >,  'avic  4'autî^m  plusl 

e  aîné  Caiin- 
tîv  avoir  déjà- 
B  fijtprife  qui 
y;négociateuD 
'Empereur  e» 
go4.  donna  ilaj 
fes^  àrniéés  h 
.  j  ^loin  de  f© 
[ui  lui  étoieuD 
cit>de  laVice-» 
lepaixroubiéo 
lili>  pour  aller 
rxdoe  dctronec 
?  troupes  Frants 
iburut  de  dé-i 
premier  Mi-» 
le'â'BinpéteuiJ 
Quoique  Eunuque,  &  hDmtàèrdeccMifijmcô 
du  Prinee,  qïKMaùecelui-rciiîu  inftniit  ^de 
ft^'iiitiîgue5r.>?  £d  rendii->aax  foilkiiatii)» 
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lie  fon  ami  AtTeindikhan  en  faveor  de- 
Salabemngue  ,  &  de  Ramdas- Pandet^"'^^^** 
Agent  de  ce  Souba  ,  lequel  fema  fort  a^*  ^^^^^ 
propos  l'argent ,  les  prélens  &  la  terreui 
des  armes  Françoifes.  Le  firman  du;Mo- 
gol  Se  des  viftoires  terminèrent  le  diffé- 
rend. Comme  on  étoit  prêt  d'enireir  dans 
Aurengabad  ,  un  chef  des  Alaures  indif* 

f)ofa  tellement  contre  la  nation  Françoife 
es  principaux  de  la  ville ,  qu'il  y  avoir  i 
craindre  un  foulevemeqt  à  leur  atrîvéèi 
La  fageffè  de  M.  de  BnfTy  détrui/it  ces 
mauvaifes  impreûiofis  ,  Se  les  ifnpofture^ 
du  Maure  tournèrent  à  fa  honte.  «  Tout 
»  tremble  ici ,  ccrivoit  le  Général  vic-^ 
»  torieux  au  Gouvernent  de  Pondi^Wri  J 
9»  au  feul  nom  des  François  j  Ji  vous  étiez, 
H  témoin  de  de  qui  fe  pafle,  vous  en  ft^ 
•>  riez  vous-même  étonné.  Le^  p^auvrès  ne 
ff  demandent  plus  Taumène  dans  les  râes 
?»  d'Aurengabad  <ju  au  nom  de  Jéfus  ft 
99  Marie.  Les  i^ations  du  Coromaridet  ; 
^.dkun  Uiftorten  Anglois  ,  accbuttftné^s 
i^i  ne  voir  dans  les  Européens  queues 
^j  marchands  ,  qui  rendoient  au  grand* 
V  Mogol  tous -les  homniages  qu'il  en  exi-; 
»  geoit,  furent  très  étonnées  dupit^gtèsra-^ 
«  pide  des  armes  Françoifts,  &  regarde-' 
»  rent  avec  admiration  Hubilçté  de  Mi* 
i>DnpIeix>  qui  tout  à  coup  avoit  p4i^ 
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4^  HlSTOiaÉ  DE  l'Asi'E) 
î»  auffiinftruit  de  là  politiqae  du  C^kan^ 
^^IW^^  ••  q"^  «'"  ^ûc  été  uo  Seigneur  Mahoœé* 
?£s  iif0£s.^^  tan  élevé  à  la  Cour  de  Dehli.  «  L'inac- 
tion des  Arglois  dans  une  conjonâare 
aufli  critique  ne  furprenoit  pas  moins  les 
Indiens  que  les  Européens.  Ils  ne  prirent 
pan  qu'aux  affaires  du  Maduré  en  faveur 
de  Mahmet- Ali-Khan  y  fils  d'Anaverdi- 
khan. 

L'Empereur  Achmet-Schah  jettant  lei 
yeux  d'un  côté  fur  le  Bengale  qui  étoit 
alors  en  proie  â  une  armée  de  Marattes  y 
de  l'autre  fur  Surate  Ôc  Cambaye  où  fes 
Çénéraux  ,  ali  milieu  des  troubles ,  fe 
Jouoient  de  fon  autorité  ,  crut  n'avoir  be* 
foin  que  de  la  valeur  des  François  pour 
rétablir  l'ordre  &  le  calmfe  dans  FEmpire. 
Il  fie  ordonner  par  le  Nabab  Bahadour^au 
Souba  du  Dekadj  de  cooferver  l'amitié 
des  François  y  pour  s'emparer  par  leut 
moyen  d'un.grand  Etat  qui  ne  payoit  plus 
de  tribut  ;  c*étoit  le  Bengale^  On  defti* 
noit  aux  François  les  places  qui  pcxivotent 
leur  convenir  tant  dans  cette  Province 
que  dans  le  Guzarate  \  auprès  de  Surate  ^ 
&:  dans  tous  les  lieux  â  leur  bienféance^ 
Mais  avant  que  de  penfer  à  l'exécution  d^ 
ces  psojets ,  il  falloit  pourvoir  â  un  objet 
d'autant  plus  intéreflant  que  fa  proximité 
n^e  permetwtoit  pas  de  le  négliger. 
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'  Apsèjs  la  mocc  de,  Savpn  Raja  5  Roi  éett 


]Mjft<^A|tes  ,  Badgiraa,  qqi  ctoit  à  la  icteHisToiRi 
d'une ^tmée^  ayoufàit  proclamer  Roi  un,*"  Ihpii. 
^i>6int  d'tioe  balte  cafte  ou.  tribd^  qu'il 
oppgfoit  4  »n  aufbco  enfant^  pïotégc  par  h 
Rt'mà  ven'vè  de  Savoa*  Ses  V4jes  s'étoîeni 
alpr^.ctenduje^Ar  i^^Roy.^yme  jde  Gol- 
^diidcf  5  CDOime  on  l'a  vu  par  fa  dernière 
irr9jp«im.  Pendaat  ce  ce^ips-lâ  ^  lârJReiad 
protitabt  dé f^n  abfencés  reçoit  rendue 
sa^îcretf^  du  phantoaie  d<^  ^cfi  qu'il  avQÎi 
iour<)ilné  »  &:^v0it  fait  recponp^re  J'autm 
tnfaticdftnsSatara»  Capitale  de  la  nation^ 
A  l'arrivée  de  ^àd^ifaO)  léi  cJlofar chail^ 
gix^x  de  fatie*  Uv^xi^quii^anogi ,  Gêné* 
raj  du  jpacrti  du  ne^yeau  Roi^  &  la  IHein^ 
fe  reubeonà  djî»6  la  foKerefTe  avec  ibtt 
pupille.  Badgir^^  à  qui  fes  fuccès  tefy^ 
dotent  fes  pifemièf.es  vues  d'atnbition.  ^ 
demahdapàr  une  lettre  très-fieteau  Soub^ 
do  Dekan^  mti  gtolTe  fomme  dVrgenc^ 
&  pluiiewSipk^$i  G^niidérâbles  ^  eiU^^ 
autres  Bt^n^sb^Hf.  I^&  Hattoit^  d'engagée 
le  G^uvèrnewr  d^  C^Aibdye  d'eii^ti:er  avec 
lui  dans  le  iDekali.  Mais,  le  parti  de  I4 
Reine  ayaiit  raflTettiWé  dp  nouvelles  for- 
ces, ildéttianda  la  paix  &  des  fecours  â 
Salabetzingue  ,  pendant  que  la  Princeffe 
tmplôeoittla  proteiPDioh  dw  François  par 
une  leitre.  écrite  à  Mh  ^e  Bnfly.  La  Couc 
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CÏS!!!!!!  j*Âurengabad  fe  détermina  th  faveï^r  de 
^"^^^**  la  Reine ,  parce^ijuefon  rival  étoit^trôpà 
nis  ixEf .  ^rjjjjjjjç  ^  5»ii  devenoit  le  maître.  Elle  ayoifc 
i  c<3eur  la  rédîiâion  des  Marattes  y  maai^ 
fi  elle  étoit  alTez  puifTante  pout  gar^tîc 
le  Dekan  de  quelque  enireprife  i  elle  fe 
flatta  Vainement  de  donner  laloichezeoxv 
Cependant  M.  de  BuflTy  reitiportaiVnftée 
fuivantêipliifiéurs  vidioires  fur  fiad^rafo/ 
&  Tôbl^eade  (îgner  un  traité  glô'rieui< 
au  Sonba;  'les  événemer»  'qui  mvii^m 
s*oppoferent  aux  vues  dii  grand  Mogol 
pour  les  François.  Les  Marattes-  côri-» 
rinuerent  de  faire  Sembler  l'Empètiéun 
Us  fe 'montrèrent  par-tôtrt  où  il  y  eut  dix 
Iwtin  a  enlever ,  par-tout^  ou  les  trdubfo^^ 
leur  préfentoient  un  accès  facile,  par- fout 
ûk  la  foibleflfe  du  Gouvernemêrtt  attirôii; 
leur  avarice  8c  leur  «mbition.^  Si  h  ten'-» 
tative  qu'ils  firent  pour  détrôner  TEm- 
•erecïr  échoua  par  roppôiîtidti  d^  <t}ùe1que9 
Nababs ,  ils  parvinrent  du  jmoins  à  s'ap* 
proprier  les  tévèhusî  dli  Dfekjsfn;  - 
-;  JOatîs  le  Madùré,  Mahnhief  Ali-Khani 
ééoit  téiifours  maître  de  la  fortereild  de 
Tricbenapaly  ,  quoiqu'après  là  mort  de 
Nazerfingue  i j  eut  promis  de  l'évacuer  , 
moyennant  un»  Gouvernement  du  Royau- 
me de  Golkonde.  Rebuté  de  Tes  artifices 
Su  4c  (as  délais  >  ie  Gouverneur^de  Poa>* 
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4^      Histoire  oi  t'As  ii^ 
d'argent.  Ses  ennemis ,-  -après  s*ctrc  dif» 
Histoire  pmé  Thonneur^de  difpofef  de  fon  forr, 
»£s  In»is.Ij,j  £^^j  <:out)er  la  tctô^  quoiqu'il  neie 
fôc  rendu  que  fur^la  pàPelc  qm  lui  avoJt 
été  donnée  quil  atiroit  \a  vie  fiiave.  Mf 
Dupteix  accufe  le  CùlOMl  Lawrence  de 
cette  criminelle  îtifraâion  du  droit  des 
gens;  ce  commandant  des  troupes  An«- 
gloifes  à  été  |uftifié  fur  ce  point  p^r  fac 
çompatrioces»  Les  Anglais  ti^avoient  auh 
cun  démêlé  perfonnel  aved  Ctiandafah^b^ 
ils  n*étoient  là  qu'auxiliaires ,  &  il  eft  très 
~  ^    vraifemblablé  ode  le  colonel  Lawrence 
fie  put  obtenir  des  alliés  la  permiffion^de 
le  &ire  '  conduire    dans   qoetqu'étabiif- 
fcitnênt  de  fe  natiofi ,  comme  on  le  voit 
^n«  fés  Mémoires;^  M.  Lavr  s'étôir  dé;a 
tendu  prifonnîer  de  guerre  avec  toute  fon 
armée.  Ce  trifte  événement  eut  Ifs  fuites 
tés  plus  funeftes.  »»  Vçilâ ,  dit  te  MénK>ire 
>»  -  de  M .  Dtiptéix ,  comment  nos  emtemîp 
^>  rédûitîau?^  absis  reprirent  fur  nous  la 
w  fupétioirité  j  8c  la  guerre  fut  perpétuée 
»  dans^  un  temps  où  deft-  né  nous  imiii- 
V  quoit  pour  aflfurer  là  paix  à  tout  lé  Gait- 
Wrhiie^  ^r  la  réduâiôn  d'une  plaee  qui 
'i9  n'iaunoiit  pas  terni  huit  jou«s  devant  ne» 
^ttdot*^,  *fi  cfetui^qqi  Içs^cdmaiandaic 
^  ti&^s'  €&t  fzi^  duvertenfieni  livrées  a 
V9^hn^l%  Oette  imputation  ;£âie  fm 
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©il'Afrique  ET  DE  l'Amérique.  47 
erreur  à  M.  Law  ,  a  été  défavouée  avec  !^**"**? 
autant  de  dignité  que  d'équité  par  Ma-  Histqire  ' 

dame  Dupleix ,  au  nom  de  fon  mari.  Eo  ^^*  Indes. 
effet ,  la  conduite  de  cet  officier  ajant  été 
mûrement  examinée  à  Pondichén ,  le  ré^ 
fultat  des  inftruâions  fut  qu^il  n'étoit 
point  criminel^;  on  ne  pouvoit  lui  re- 
procher que  quelques  kmes  :  auflli  le  Gou« 
vernenr  lui  rendit-il  fa  confiance*  Mais  i 
fen  tour  il  doit  peut  être  lui-inème  à  la 

Iuftice  &  à  la  mémoire  de  ce  grand 
lomme ,  la  rétraâatiôn  authentique  de 
qtielques  ^ccufations  infamantes  qu*il 
«'eft  permifes  contre  lui  dans  fon  Mé- 
moire. ' 

Loin  de  fe  décourager  ^u  cruel  échec 
reçu  devant  Tricbenâpaly ,   M.  Dupleix 
rauembla  le  peu  de  troupes  qui  lui  re^ 
soient  pour  défendre  les  terres  &  les  éta- 
blifTemens  de  la  Compagnie ,  il  détacha 
même  du  parti  ennemi  le  Roi  de  Maiilbuc 
&  Morarao ,   chef  des  Marattes  ,  tôt» 
deux  indignés  du  fuppiice||Cha]^a^e^* 
Mahmet  AU  Khan ,  allarmé  âf  la  perte 
de  c^s  deux  alliés ,  partit  irevenir  à  des 
profets  de  paix^  mais  M.  Saunders,  Gqu-  i  itfy-îffj? 
verneur  de  Madras ,  traverfa ,  prolonge^,  ï75}*55» 
embaf rafla  les  négociatîorïs ,  &  les  ronip|c 
cnâ^  lorfou'ilfte  lui  fut  plus  poffiole  d*eii 
^entreceiyrles  «ppafenees.  Dan$  fe$X.ettres 
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48  Histoire  i>e  l'Asie,- 
I  éc  dans  fes  Mémoires ,  il  peignit  les  Fran- 
HisToiRE  çQJj  comme  une  nanon  ambicieufe ,  qui 
»às  Indes.  yQ^|Q^^  envahir  tout  le  commerce  de 
rinde  f  Se  les  Princes  Maures  de  leur 
parti ,  comme  des  rebelles  ,  qui ,  fans 
autre  titre  que  ia  proteâion  ôc  les  armes 
(de  leurs -^al liés,  travaillotenc;  â.  détruire 
leurs  légitimes  fouverains.  Dès  ij^Xyla, 
jCçnnpagnie  d'Angleterre  avoit  porté  fes 
plaintes  à  la  Compagnie  Fi;ançoife,^  On 
protefta  de  part  &  d autre  qUon  défiroit 
paffionnémeni  la  paix.  Après  ui^e  longue 
négociation  ,  on  fionvint  que  chaque 
Compagnie  rappellerqit  foa  Gouverneur 
&  nommeroit  des  Commiflaires.  Telle 
fut  l^  politique  par  laquelle  les  Anglois  fe 
îdélivrerent  du  plus  redoutable  ennemi 
jqu  ils  enflent  aux  Indes. 
.,  Pans  l'ignorance  de  ce  qui  fe  paflbit 
^n  Europe  ,  M.  Duplçix  ne  fongea  qu'à 
■réduire  par  la  force  un  ennemi ,  qu*il  <iér 
ïçfpéroit ,  dit-il ,  de  vaincre  par  la  raifort^ 
i^  petite  arm^groflîe  par  celle  du  Roi 
Àc  JsAsuiCoWL  &  par  les  Marâtres ,  forma 
^»ji7S4  f"^  Trichenapaly  une  entreprife* 
qui  tnalgrc  la  fagefle  des  difpofitions  de 
M-  de  Mainville,  échoua,  par  un  em- 
jpottemei^t  indifaet  dans  l'exécution  de 
^ç$  ordres.  Cependant  on  ferra  la  place 
Àt  (Iprçs ,  pom  U  J:4dttircpar  l^/atnÎHe* 
*  "  que 
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ht  l'Afrique  et  be  l'Amérique*  49 
que  le  commandant  An^lois  écrivit  au  ' 
général,  que  s'il  n'envoyou  pas  des  vivres  Histoire 
aux  prifonniers  François»  on  les  laiflèroit  ^^^  *ndbs. 
mourir  de  faim.  La  ville  étoit  fur  le  point 
de  fe  rendre  ,  lorfque  le  Commiflaire 
chargé  par  la  Cour  de  France  de  rem«- 
placer  M.  Dupleix  arriva.  A  la  veille  du 
coup  décinf,  qui  devoir  9  ce  femble, 
rendre  la  puillànce  Françoife  plus  ref-^ 
Deâable  &  plus  redoutable  que  jamais  » 
M.  de  Matnville  fut  révoqué.  L'armée 
fut  indifpofée  par  ce  changement ,  Se  le 
nouveau  général  ayant  laiflë  entrer  un 
convoi  dans  la  place ,  il  fallut  en  lever  le 
fiége. 

D'un  autre  côté  »  la  (îtuation  des  Fran- 
çois avoit  changé  de  face  i  Aurengabad. 
L'argent  &;  Tintrigue  avoient  mis  dans 
les  intérêts  de  leurs  ennemis  »  les  deux 
Drincipaux  Miniftres  du  Souba ,  Sayadet« 
laskarKhan  &  Huflfèinkhan ,  ainfi  que  deux 
chefs  des  Marâtres»  fiadgirao  &  Ragogi. 
Ces  Ra|as  dévoient  faire  la  guerre  d  Sa- 
labetzingue ,  ôc  pour  repou(]kr  de  iî  re- 
doutables ennemis  ,  fes  deux  Miniftres  ^ 
devoienr  lui  perfuader  que  le  fecours  des 
Anglois  lui  étoit  néceflaire.  Les  Anglois 
auroient  en  apparence  infpiré  la  plus 
grande  terreur  aux  Marattes  y  ceux-ci. 
auroient  demandé  la  paix.  Alors  les  pré*^ 

Tomcir.  ^.        Ç 
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^  50      Histoire  DE  X^Asri/'^* 
'  tendus  libérateurs  de    Salabetzirtetie^^fe" 


HisTo;[RE  réunifiant  tout  d  un  coup  avec  les  î^j;^ttes 
»£$  lï^jîEs.  2^  les  Maures,  auroient  ch^fTc  lès  Fran- 
çois du  Dekan ,  Se  fe  feroient  fait  revêm 
de  leurs  polTeflîons.  La  mêine  intrigue 
termftiôit  les  affaires  du  Carnatjp,  ou 
maîtres  ab(bl(is  foos  lé  nom  de  Mahamet 
Ali-Khan,  les  Angloi*i  «ufoienr^cu  le« 
François  à  leur  difcrétion.  Tel  eft**!?  projet 
attribué  dans  le  Mémoire  de  M.  Dupleîx 
au  Gouverneur  doîMadkas.  V 

M.  de  Buffy  éfbir  malade  à  Maéili* 
patan  ,  lorfqu'il  ïppHt  la  trame  qu'on 
ourdifloit  contre' la  fiatîon.  Il  oublia 
rétat  de  fa  fanté  ppur  fp  j:endre  prompte- 
ment  auprès  du  Soubé^'où  fa  préfence 
déconcerta  les  dé&r  Miiiîftrcs.  En  mon-r 
trant  une  contenaticêliere  &  feignant  de 
grands  préparatifs  pour  mettre  encore 
une  fois  à  la  ràifoft  Badgirao ,  il  Této'nna^ 
lèllement ,  que  tè  Raja ,  le  croyant  prêt  à* 
fondre  fur  lui ,  fe  liâta  d^prévenir  IWagè,' 
en  offrant  de  cédef  au  Souba  les  places, 
dont  il  s'étoit  déjà  faifi ,  &  de  confirmer 
la  pâli  par  un  nouveau  traité.  Ragogi 
foivitauuîtôt  fôn  exemple.  M.  deBufly, 
>  par  un  doabk  traité ,  rendit  une  pài'i  pro- 

fonde au  Dekan ,  &  remit  les  François- 
dans  une  haute  confidération  chea;  les 
Maures.  Il  crut  devoir  faifir  cette  avanta-^ 
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M  i,* Afrique  iTJ>i  L^AniKiopE.  5^ 
geufeconjonftUrepoar achever  <te  ruiner,! 
b"Û  étoit^ffiWe,  la  faftion  Ai^loife. Histoire 
Sakhcçm4**e  le  reçut  i  Âurei^abad  avec  ^**  "*^»^* 
des  marques  d'honneur  &  d'affe^on, 
qui  furent  pour  les  François  un  vrai 
uîomp^.  Les  efpnts  ainfi  difpofés,  il 
obtint ,  pont  la  fiinfiftance  de  fes  troupes  > 
les  quatre  Provinces  de  Râgimendry  ^ 
d'£lour&,  de  ChicakoI,&  de  Mouftafai* 
oagai^  voifines:  de  MaAilipacan  6ç  néceC- 
£dres  à  la  sûreté  de  cette  place. 

Sayediaskarkhan  qui  gouvernoic  def- 
potiquement  ùm  maître  ^  dont  il  étoit 
.  ciaim^£c  hai\  foutint  les  eipérances  de  la 
&ékioir  Anglmfe.  Il  tendit  un  piège  à  M. 
de  BulTy^pour  le  rendre  fufpeâ  au  Souba^ 
Prince  faible  Se  toujoiirs  itottam  entre 
les  défiances  que  Son  Miniftre  lui  inf-^ 
piroic  des  François  ,  &  fon  inclination 
pour  leur  commandant.  Le  Miniftre  pro* 
ma  de  Jabfence  de  M.  de  Boffy  pour 
rappelier  à  fon  maître  que.  dès  le  temps 
de  fon  élévation  au  trône -^  les  François 
^voient  prisi  un  vif  intérêt  au  fort.*  de  fes 
freresîj  qu'Us  l'avoient  jcngagé  â  leur  faire- 
un  traitement  peu  conforme  aux  uf^ges 
&  à:  la  poliiique  »  des  Maures ,; .  Se  que  la 
pradenceexigeoita]ue  fails  expliquer  fes 
motifs^  il  safTorat  de  ceiïx  qui  lui.doh-r 
noient  de  rinquiémde*. ,  Le  rufé  Miniftre^ 

Cij 


y  Google 


51        HiSTOIRl    »1    L*ASIB, 

-  ne  doutoic  pas  que  dès  qae  le  Prince  au- 
fiisfoiRE  jQÎt  fait  arrêter  les  frères,  M.  de  Bufly 
uis  Indes,  ç^  ^y^^^^  j^  j^^  réconcilier  ou  d'inter- 
céder pour  eux  ^  ne  donnât  beaucoup  de 
vraifemblance  aux  foupçons.  Les  Princes 
furent  arrêtés.  Le  commandant  François  » 
guidé  feulement  par  une  jufte  prudence 
dans  une  chofe  dont  le  fond  étoit  un 
myftére  pour  lui ,  déclara  à  ceux  <jui  le 
follicit^rent  d'employer  fon  crédit  en 
faveur  des  Princes,  qu'il  refpeftoit  les 
fecrets  du  Souba  8c  de  fes  Mmiftres ,  ic 

3uil  ne  prenoit  aucune  part  aux  affaires 
*Etat ,  qui  n'^ntérellbient  pas  fa  nation» 
Cette  conduite  déconcerta  fon  ennemi , 
qui ,  peu  de  temps  après,  abdiqua  volpn^ 
tairementleminiftère.Celuideutpourfuc- 
cefleur  Chavanaskhan ,  autrefois  homme 
de  Nazerfingue ,  fort  attaché  à  la  nation 
Françoife.  Alors  le  confeil  du  Prince  ne 
fut  compofé  que  de  fujets  sûrs  Se  dévoués 
à  fes  amis.  Ces  événemens  fe  paffèrent  i 
la  fin  de  rannéc  1 7  S }  •  Salabetzingue  avoit 
fait  périr  Tannée  précédente  fon  frère  Caf- 
fendikhan,  le  plus  dangereux  comoétitcur 
qu'il  pût  avoir  à  la  Soubabie.  Scheabeddin , 
fais  de  ce  Prbce ,  obtint  de  la  Cour  la 
commiffion  de  Souba.  Depuis  ce  temps- 
là  jufqu  à  U  fin  de  Tannée  fuivantei  le 
pilme  régna  dans  le  Dekan ,  les  troupes 
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Françoifes  y  forent  foigneufement  enue-SP 
tenues.  Le  Marane  Ragogi  (bc  !•  feolqui  Histoire 
ofa  remuer ,  fous  prétexte  de  fujets  de  mé-  »»*  Imx>»«* 
contentement  qa*il  précendoit  avoir  reçus 
de  la  Cour  d'Âurengabad.  Dès  qu  il  fut 
entré  en  campagne,  la  marche  de  M.  de 
Budy  le  détermina  à  demander  humble* 
ment  la  paisc. 

Les  deux  Compagnies  de  France  & 
d'Angleterre  croient  convenues,  après  les 
conférences  tenues  à  Londres  ,  de  ré- 
voquer leurs  Gouverneurs  &  de  nommes 
des  CommifTaires»  à  caufe  de  Tincompa- 
tibiliré  de  M,  Dupleix  &  de  M.  Saunders, 
qui  ne  permettoit  pas,  difoit-on,  d'ef- 
pérer  qu'il  y  eût  jamais  emr'eux  de  vraie  ré- 
conciliation. Les  deux  Gouverneurs  furent 
en  effet  révoqués,  mais  les  Ai^Ipisnom"» 
metent  ce  même  M.  Sautiders  pour 
Commiflàire  ,  Se  M.  JDupleix  reçut 
ordre  de  la  Cour  de  France  de  pauec 
en  Europe.  M«  Godeheu  qui  ne  s'étoit 
jamais  occupé  des  affaires  de  Tlnde^  né- 
gocia dans  des  vues  pacifiques  avec  rAnw 
glois  le  mieux  inftruit  des  intérêts  ref» 
peâifs  des  deux  Compagnies.  Les  Con> 
miffaires  conclurent  deux  tcàités.  Tua 
conditionnel  Se  dépendant  de  la|  ratifica- 
tion des  deux  Cours,  l'autre  abfolu  tou- 
(jIMoi  la  uêv9«  L'ot>jet  4u  pcertoiet  umi 
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:fut  l'éiabliflement  d'une  forte  d^équilibris 

Histoire    &  <l!égaHté  entre  les  deux  Compagnies. 

»is  ÎHoifcp^u,-  aflfurer  cet  équilibre  de  puiflance» 
la  Compagnie  de  France  difpofa  en  fa^- 
veur  de  la  Compagnie   Angloife   d'une 
partie  des  conceffîons  de  terres   ^  ^  d^es 
alliances  des  Princes 'Maure's  ,   quoique 
tous  ces  biens  ne  foient  pojTédes  cjue  pré- 
tâirement  pr  les  Européens.  Avanî  que 
M.    de    Leyrit  arriyâ^  de    Mabé   poui:* 
remplacef  à  Pondic^éri  M.  Dupleix ,  les 
Anglois  fe  mirenr*;  pen^^nr  l%tepregnc^ 
«n  poffeflîon  de  pfûs  de  i(rt3^!rfées;  \ù^ 
médiatement  après  ta  trêve\^ïlf  sctoienc 
enaparés  du  Maduré^  de  Tinav^Uy  ^  &c. 
Dei    Gonteftations     furvinrent   auSî-tôf 
touchant  léi  terres  d#'4}aï«a«gdttlî^^.  Va»- 
dahavy,  «ce.  qu«  l^eorifei^fecrèf/hotSi. 
mé^f^  ^  Godt|l^eu^  çî^ja;p0i  pfe^r 
Iriaiifce ,  iàû  mois  i^  fevrW  17J  j- ,  l^u^ 
âvoît^cédées  en  pâme ,  eii^4^u#  «c^ortfant» 
fuivantk  nouvea*  ©«^tfveifrtèttr  V -m^l-*- 
IMTopos ,  fur  ie^  téf|lîhS'  itn(f' ^ffirè  d^àiî- 
torké  :&  d  mfpeéli^V  te  pre^^^^^ 


tenfion  pôffiblê.  t*bonneur  =8c  te  crédit 
de  la  naibn  lui  pcefcrivoienc  cette  m^ 
méte  df«^>  aiafi  que!  4a  *  sûreté  du  eom* 
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Di  l'Afrique  et  i>Bt'AMixiQ}Jt.$^ 
merce  de  la  Compagnie,  w  Dans  la  .po- 1 
9%  fition  où  (ont  les  chofes,  difoit  il,  il  Hiixoi»» 
»  faut  abfolumem  que  la  fupériorité  refte  ^^  1^9^^ 
»,  à  Tune  des  deux  nations.  L'cealicé  pro- 
^  jattée ,  n  elle  a  lieu ,  donne  abfolumcfic 
^  la  fupéTioricé  aux  Ânglois.  Pourquoi  la 
i»  céder  Scjrepçncçx  à  des  avantage* qui 
,  M  nous  raflurent  »?  Tel  éroiç le  femî»ï^c 
des  perfonnéj  Jcs*y'w^  verfcçs  dans  les 
aflfaires  de  llnde. 

11  eft  important  de  connokv^  fur  ces 
événemens  les  fentimens  des  PriiîHres  qui 
y  étoient  intéreffés.  »»  Votre  natioA,écrî*- 
n  voit  Salabetzingue  à  M.  de BulTy ,  ma 
M  foutenu  de  fecouru  jufqu  à  préfent.  J'ai 
»  reconnu ,  autant  que  j'ai  pu,  les  fervices 
19  quelle  na'a  rendus.  J  ai  donné  à  moQ 
t>  encle  ZafTerzingue  (  le  Soub^  avoir 
donné  à  M.  Dupldtx  le  nom  de  Zaf^ 
ferzingu»  Bahadour,  il  rappelloit  foa  ^ 
otPde  en  figne  d'amitié  )  »  le  Gouver** 
»>-flemen^t  ^a  Camate;  Les  troubles  que 
w  mes  ennemis  y  ont  occafionnés,  ont 
».  caufé  de  grande^  pertes.  J'ai  toujours 
»  ^u  Tefpérance  que  mon  oncle  (M.  IX) 
^  au^ot»  le  deflks.  Ceft  avec  le  dernier 
n  chagrin  que  Pappretids  qu'il  viem  d'êtte 
n  révoqué:  Etes  Aîkaras  (  mefTagets  ) 
m  que  j'avois  envoyés  pour  lui  porter  des 
»  lettres  >  ont  écé  traduits  devant  le  Gou* 
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^ttverneur,  (M.  Godeheu,)  auxquels  U 

Histoire    „a  dit ,  ainfi. qu'ils  me  Tont  rapporté: 

ws  lN©w.„2j/^^^^^  Souta,  votre  matin,  quejê 

nfuis  envoyé  de  U  part  de  mon  Roi ,  qui 

»  m^a  défendu  de  me  mêler  du  Gouverne^ 

»ment  Mogol'j  quHl  peut  fe  pourvoir 

f>  comme  il  lui  plaira.   Les  mêmes  Al- 

f>  karas  m'ont  auffî  rapporté  qu'on  avoic 

n  envoyé  à  Mahamet  Ali-Khan  des  pri- 

9>  fonniers.  J'apprends  auflii  que  Morarao 

M  vous  a  quittés  ;  que  les  Maiilburiens  en 

M  font  autant.  Tout  cela  prouve  que  les 

f>  Anglois  ont  le  deflfus  iur  votre  Natiom 

i>  Je  vous   avoue  que  ces  affaires  me 

»  jettent  dans  la  furprife.  Vousl  m'aviez 

>f  toujours  aiTuré  que  votre  Roi  étoit  un 

M  puiffant  Monarque  ;  je  vois  aujourd'hui 

»  que   ceux  qui  ont  protégé  Mahamet 

%y  Ali  Khan .  l'emportentfur  vous.  Je  vous 

^        .  »  préviens  donc  que  fur  ces  nouvelles 

%y  qui  me  jettent  clans  le  dernier  chagrin 

99  ^  dans  la  plus  grande  furprife ,  je  fuis 

»  obligé  c^  répondre  favorablement  aux 

M  Anglois  &  à  Mahamet  AK-Khan ,  qui 

»  m'ont  écrit.    La    Htuation  où  je  me 

y»  trouve  l'exige.  D'ailleurs  vous  fçaves 

»9  tés  offres  que  les  uns  fc  les  autres  me 

l^y  font  depuis   long-temps.   Quinze  ou 

»  vingt  lacks  qu'ils  m'oflfrent  en  dernier 

n  Ucu  »  me  mettcoac  fort  à  l'aife.  Ragogi 
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•t  fait  de  grands  préparatifs  contre  moi;! 
>»  Vous  (î^vez  que  je  ne  con^te  que  fur'^KTOiRi 
ff  vos  forces  i  le  changement  de  Gouver-^**  Wdi«* 
9»  neuc  va  peut  ètris  m'en  priver  :  c'eft  de 
9»  quoi  je  vous  prie  de  m^inftruite  fant 
H  dégilifement  -•>     ^  ' 

Cllavanaskhair,  Divaa  on  Miniftte  du* 
Sonba ,.  marquait  les  -  mêmes  craintes^  au 
Gouverneur  d'Ederabat.  «  Je  ne'wvieut 
M  point  de  la  furprife  où  me  jette  lia  noii^ 
I»  veUe  de  la  révocaiioa  du  Qouverheut» 
M  Bahadour.  Je  ne  ^ais  à  quoi  ont  pen£^ 
»les  François  ;  ils  perdent  pAr4à  leoû 
}>  honneur  <&:  l^r  biçn  ^'car  je  ne  pdi» 
n  vous  cacher  que  nous^  ne  pouvons  rie» 
s*  traiter  avec  le  nouveau  Gouverneur  qbi 

*  n'entend  point  nos  afifaires^  comme  Nfir 
srDupleix.  D'ailleurs  il  parbir  tiue  le» 
>»  Franco»  ne  font  ni  fî  puii&nfi  m  n  géné^ 
m  reMx  qu'ilsAVoulbteac/me  le  faire  en(m*« 
sr  Taxe  ,  &,  fi[ue  Tes  Anglèts  ont  abicdumdci» 
ir  I^  deâus  lur  eur.  Je  ne  vous  cacbje  dotio 

•  pas  que  je- vais  traitée  avec  lei^  Angbis^ 
m  ôca»*  '  '  ■  ^  y^  '       :  ,. 

>>  U  patoii  ,  dit  TAiitettr  AngFoisde 
FBiftoire  des  guerres  de  l'Inde  en  paiw 
lahede  M.Da^eix,.»>  que  fa  fortune »efeii 
jitpananrde  l^ot^lichéti  v  étoît  moins  co»» 
j«^dérab{equebrfi]ullen  reçuilegou- 
leà  i74au  Sacofidtiite.atérip' 
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^^  *^^^un  fujôt  qui  defirâf  ai^c  pkn  *éafd«»fr 
'>  ic  f^ifàt  plus  capable d'étBiidfc  fà  vépu* 
^..tatioo  dans  les.kides  Oôencaies.  S'il 
^  avoir  été  foutenu  par  les  éiMfc«9  cft^iL 
n]demàndoit  auiIiflàc'î|krrà:ti:faMi?CHi^Aaft* 
»t»etdxkhan  ^oa  iiia«Fiaiic&|uia«foiedoft^^. 
>^fié  .«nfuite  -te»  Cbcôurs  oécellàires  pour^ 
fi*jreinplic  les  yaftèsttii6|efs  qu'il  av<itt  for«* 
st  miésv oft oe peuifaoum: ou «1  n'eiWplacé' 
mGikanàâfahskf  dans  la  NrariMedirOto-' 
niAâtel,  qu'il  tit eut  donné  des  làin  au 
^.  'Souba  diià  Dekaa ,  :  £c . pèiu-.^ice  même 
sr  au  ciâoe  jde  Dehiij^ .  enfin  >qu'ilsi'jeâir  t^*" 
irhli  ufie.£>uveraineté  fur  iune  des  plu* 
>>. belles  provinces  de  TEtn'pîrç.  Avec  une 
«ciellepuiâance ,  il  auroitaifément  cédait 
»»:sous  les.  antres  àabliilèmensi  Éuropéent^ 
mauK. conditions  t^'il^Juii^^uifoi^pîki  dû. 
«rteit&  impo£ei:  ^  .flieftfm&mtuinfaifflnibk»» 
•iblbofte^fon'  anibicibn  Be  ilieteif^âA 
V  «aa^jttéL  à  cbar^ânââ^^  d^f^ 

9>  fein  étoit  de  chafTer  les  autres  EusopéûM 
»  de  ïhvdi^hn  iç  ènfuite  de  KHi€e$  les. 
^aucrerpÉcties  des  Indes  Orientales  >  puîi^ 
«  qu'on  Jui  ai  fe«K»enE  ^Mcendtt  àm^'^% 
M'fédvtroît  ItSi^éub^iâenaMS.  Anf^kmàm 
f».Caltot»  ftridftcMa^rii'^rac  étMoÎFigk 
n^OÊàt^à^  Ttii«K:  dfi(  «{éelieik;  iiO£%M 
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l^lîoUs  coimmt^  ^il  ay<m  feiifté  cel 
»  plan  âe  cohqi:^e  daifi  un  teibbs  oè  tofl-  Histoire' 
fy'x^Xçs  aUtiés^plïîflances  it  P&itope**'*  *^*^^^- 
>>  âvaieiM:  ta  plus  hautié  l<iéèi  4es  fotcQS  ctti 
^  gouyernement  Môgol  \  e|u^ë)Hs  fouf- 

i»  pfûs  bas  Officiers  plutôt  que  de  iféfîfteri 
»  Bp  pouvoir  qu'elles  croyoieiic  capabte 
»  4e  tes  écrâfer  en  un  inftant  ;  nous  ne 
>^  pouvbnsPHotts  empèciier  de  recônnottre 
«^  Sg  d'admifér  la  fàgadté  du  eénie  de  M. 
w  Dupléix  ,  c|uî  le  ptemier  décottvrit  9c  ^ 
9%  ctiéprifa  ceue  îlluiion.  Il  manquoii  à  la 
'ii  yérhé  de  t^Atûs  militaires  pour  exéciKet 
»  dès  projeta  qut  èh  Meâsandeiit  eflTevmei' 
illeméutll  éfôitbièti  inftruicde  ta  théorie 
«r  <ïe  là  guerre  j  mais  <l  n'avoît  pas  reçu 
if  de  la  nature  cetteierineté  daHie  capable 
^  de  contempler  un  datiger  inftant  ôc  ttH 
*•  multueux  avec  fa  icfénité  nëceilàke  pour 
»t  commander  une  arnfée*  Il  n^âVoit  pa* 
i»  d^ffi<:iers  a  Poncjichéri^nétat  d'oppoi^» 
«i  lÎBfr  à  (;eax  qui  coQiniaitdoient  h»  trou» 
»>^^  AnMôifes  :  fon  itfage  éioic  d'ôter  le 
i^càlÉfh^aèSé^éfHrt'cgâx  qui  a  voient  fou& 
^  fort  une  défaite  \  A^  nous  en  avons  v4 
»  fit  mii  oni  eu  fucceflSvemeftt  a»fli  pew 
h-  de  UNDcès  depuis  le  cônmienccmenc  d%^ 
i^iy\t.  hé  fettt  hôtftttte'd'iïne  capacité 
irdfilitagtiiée  ç[jé  %iR[i  fiHu^  li|i  fkt.M  de 
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M  Biifljr }  &  la  conduite  qo'il  ûnt  avec  cet 
Histoire  ^  Officier  proav:e  qu'il  connoiflbic  le  mé- 
^Es  biDEu  ^  j^g  ^  fçavoit  l'employer  dans  tout  fan 
f»  avantage.  Quoique  M.  de  Buffy  ,  dans 
i»  fon  expédition  du  Nord  »  eut  acquis 
9»^iusde  réputation  &  plus  de  richedes. 
$>  que  n'en  avoir  XL  Dupleix,,  il  vit  Tes 
t^  luccès  fans  aucune  jaloufie  »  Se  fiiivir 
9»  exaâement  fes  avis  dans  toutes  les  af* 
»  faires  dont  M.  de  Buflfy  »  dans  fa  (îtuar 
».  tion  ^  pouvoût  ttiieux  )ttger  que  lui-mè<» 
n  me.  On  doit  préfumer  pai:  cet  exemple 
M  que  bien  loin  de  per(ecucer  M  delà 
pf  Bourdonnais ,  M.  £)upleix  auroit  tour 
n^  ;oufS.  été  d'accord  avec  lui  ,  s'il  é^it 
j»  venu  àetxis  l'Inde  avec  une  commiflîon 
p»  dépendante  de  fon  autorité  t  mais  foa 
«-orgueil  ne  put  foufFrir  de  fe  voir  un 
»  égal  qui  prenoit  des  mefuxes  (i  difFérenr 
n  tes  des  fiennes ,.  dans  un  pay s  où«  il  avoir- 
n  jetcé^  pour  lui-même  des  fondemens. 
•ft.  d'autant  de-  grandeur  6c  de  réputation*. 
fv^Ofl  ne  peut  nier  qu^en  cette,  occafioa 
I».  un  peu  d'envie  ne  répandit  des  nuases. 
f»  dans  fon^ipfit.  Se  ne  le  rendit  coupable? 
w  de  quelque:  infùftice.  Cependant  on  a 
»  K)u|oujrs  vu  qui^^  dana  fa.  vie  privée  ^  il 
m.  marquoitautant  d'amitié  que <ie  générer 
m  fité  pour  ceux  qui  avoieot  quelque  mér 
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*»  rîté  implacable  contre  ceax  dont  Tinca-I 
9»pacitéou  la  mauvaife  condnîte  dérai»-^*^^'** 
s»geoientfes  projets  Lemeanre  de  Na-***  **•••• 
st  zerfingueeft  le  feul  aâe  d'anocké  qii'00 
•»  lai  ait  imputé  tmaîs  il  n*y  a  jamais  ea 
s»  de  preuves  qu'il  ail  emté  les  Nababs 
n  Patanes,  ni   même  qu'il  aie  concoum 
9»  avec  eux.  dans  le  plan  qu'ils  formerem 
»  pour  aflaffiner  ce  Pritice.  Aufficot  que 
•»  M.  Dupleix  eut  quitté  Pondicbéri,  on 
s>*vit  rdmbef  l'amipathie   que  plufieurs- 
vy  perfonnes  avoient  conf  oè  contre  lui  i 
n  caufe  de  la  hauteur  de  far  conduite ,  tc' 
tftrtoos  fes  compatriotes  convinrent  unant*»^ 
'  n*  mement  que  fon  éloienement  du  gou* 
9»  veciieaient  de  Pondicnéri  éioit  le  plu» 
M  grand  coup  qui  pue  eue  porté  aux  inté- 
I»  rets  de  ia:  nation^  dans.  l'Inde».  i>  Cet 
homme  eft  mort^  dans  Tindigence  t 

Avan^  la  conclu/ion  du  traité  entre  ïe% 
liraiiçais  &  \%9  Angiois»  il  étoit  arrtvé^ 
lur  le icone  desMogolsiine  fii^uliere ré^ 
iroluticHu  Suivant  le  récit;  de  l'Hiftorieti' 

rl'on  vient  de  citer  &  les  Mémoires 
Colonel  Lawrence-  „  Ahmet-Scfaah  ^ 
Malgré  les.  apparences  de  vigueur  qu'il 
avoin  données. eiv  montant  fuc  le.  trône,» 
écoit  u>a9be  >  comme  le&  autre^^  fucceC* 
feors  d^Au((ÇBeieU,  dans,  un  étai^  d'indcK 
hae&x^^QXk  SètkhBàtùSavt  ScliefiAcxkitf»^ 
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marchant  far  tes  traces  |de  fon  grand-pere 
Ri%t^BfK  ^  Nizam-  el  Moulk ,  avoit  iAutilemenc  tenté 
***  IfcMs^  jç  jç  retirer.  Le  releclu  Vifir  étoit  ckv^mt 
&4fufpeâ  à  rEmpereur  »  qu  a)cam  fi>umi9 
des  Rajeputes  qui ,  encouâ^éspar  Timbé^ 
tîHité  du  Monarque ,  avoient  eilày^  de  re« 
tctuvrer  quelques  pays  ,  ce  Prince,  gagné 
^c  (es  ennerx^is  ,  vint  au  devant  de  lut 
^Avec  t'appaseil  d*ua  maître  reconâoifllinc 
^  honore  les  fervices  d*afï  fujet ,  pour  le 
conduire  dans  un  piège  où  là  mort  l'atten* 
doix*  Scheabeddin^  qui  en  fut  informé  ^ 
congédia  les  trempes  Mogoles  y  de  prit  à  (a. 
felde  une  armée  de  Marattes  ^ec  laquelle 
il   marcha   vers    Dehii.   Le   Monarque 
j^  vit  auificot  généralement  abandonné* 
&beabeddin  entra  dans  la  ville  fans  réfif» 
tance  j  Ahmet^Schab  le  reçut  dans  le  dur* 
bar  ou  falle  d  audience  ordinaire  fans  pré^ 
Êiger  fon  fort.  La  révdfeition  fut  rapide. 
Si:neabeddin  6t  mettre  Ahmet   en  pri* 
^niJes  Omrahs  plàcerentTar  le  trôae 
AUuH^r ,  &  le  Prince  détrôné  fut  privé 
de  la  vue  fuivant  la  politique  du  pays. 
Scheabeddin  fe  déclara  lui-même  Vifir 
^       Al  nouvel  Empereur,  auquel  il  laiflà  peu 
de  part  dans  radminiftnation»  Dahs  le  def^ 
fcin  t«i*il  coiitçut  de  réformer  tes 'grand» 
ééibrdres  ^trittoduitis^  dans  tes  proviilcei 
ikiififies-  de  U  capitale  ^  U  p^^^c  iatilf«k 
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hecsBÎôgii^  ,  foà  prochi^  parent ,  mais  le***  **^***' 
inettccrkr,  de  foe  pere.Çeue  téveluÔM 


admis  à  foa  audie«c«.  Li^  le  Suhbanne 
fftfpir  igf»çomme  m  efèÛve  6c  un  couk 
pabk.  S^Jà  i£|N^Qaf^  qii!U  témoigna^ 
dléfWer  £dfl  graot^  Vile  fle  :  leSiAimlmiiftiit 
jèe  fes  fio^És  haïS'  )de  Ca^j^ncHkhan  % 
^  ^JIiAafra;^^i|^ 

^pkuc  lev^mit  le  manque  Fa^èca  prilbooiet 
0mc'lesieiniiieftii&  £Hf  i»KOfkyJb.fûiit 

t^'&inftalk 


^4        HiSTOIRB   9E  t'AsiE^ 

far  le  trône  an  aatre  Prince  Mogol.  Gfr 
HitToïKE  vendikhan ,  qai  fut  nommé  Grand  Vifir> 
fis  iMMs*  ^  g^^^  jç  ^.^gj^j.  ^Q^Jg5  chofes  fur  le  tob 

d'un  homme  a  qui  le  Souverain  devoir  Iz 
Couronne.  Ayant  demandé  la  tète  du 
Prince  dépouillé,  le  nouvel  Empereur  fit 
comparoître  Alunet  Schah  devant  le  Con^ 
feii,  où  il  demanda  à  fon  Mîniftre  quel  étoit 
le  crime  de  ce  Prince  î  •>  Celui  de  n'avcnr 
i>  pas  fait  régner  avec  lui  la  [uftice  confmeil 
Il  convient  à  un  Souveraiir,  répondit  Ca- 
«f  vendikhan  -y  fon  fang  doit  appaifet  les 
M  cris  de  fes  fujttSv  Ses  fujets"  ,  reprk 
«  FEmpereur  ,  font  des  traîtres  qui:  Tont 
H  abandonné  ;  fon  crime  eft  d'avoir  été 
-n  trop  foible  \  il  en  eft  aflez^  rani  par 
H  ion  mafheor  :  mais  puifqu*il  faut  vei^ 
M  fer  fon  (àng,  fe  veux  bien  qu  il  coule,  t»^ 
Alors  il  fit  appeller  un  Chirurgien»  &  on; 
lut  rira  une  paleae  de  fang^ ,  apiès  qoci 
on  le  conduifitr  dansim  n:ès  bel  appartet^^ 
ment  où  il  devoit  être  fervî  avec  tous  1er 
^ards  que  cTemandbfênt  ia  dignité  6c  fit 
4ffgra€e.  Le  nouvel  Empereur ,  autte&ir 
appelle  Emir  Modtn  y  prit  le  nom  d*A- 
femghir.  M.  TAbbé  le  M.  Tappelle  Hé- 
xoudine.  U  étmt  perit-âfs  de  ScnabHalan» 
Jk  nevea  de  Mahan^i^  Sihafr.  On  aiTcu^ 
^'il  méviiïa^iatJçifubeJa 
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Kouti-Khan.  Ces  deux  Relations  ne  dit-î 
ferent  que  dans  le  détail  des  circonftances  Histoxri 
&  fur  le  nom  de  l'Auteur  de  la  révolution  ,  ®"  l»ow$i 
appelle  Scheabeddin  par  les  uns ,  &  Ca- 
vendikhan  par  les  autres.  Le  récit  duColo* 
nel  Lawrence  ,  qui  fe  diftinguoît  alors  à 
Ja  tète  des  troupes  Angloifes  »  nous  paroîc 
mériter  plus  de  croyance  que  celui  du 
Mercure. 

Après  le  départ  de  M.  Godebeu  6c  de  1 170; 
M.  Saunders,  les  Anglois  Se  Mahamet-  175^* 
Ali- Khan  avoient  continué  la  guerre  con« 
tre  les  Maidburiens  qui  refufbient  d'accé- 
der au  traité.  La  conduite  de  ces  derniers 
n'avoir  été  ni  fage  ni  brave.  Les  hpftilités 
enveloppèrent  un  peuple  très- peu  connu 
avant  ce  dernier  temps  ,  que  Ton  nomme 
Colleries ,  brigands  noâurnes  qui  racon- 
tent les  vols  haidis  de  leurs  compatriotes, 
comme  les  autres  nadons  rapportent  les 
faits  héroïques  de  leurs  ancêtres,  &qui 
envifàgenr  le  danger  de  la  mort  avec  la 
plus  étonnante  indifférence  lorfqu'ils  ap« 
perçoivent  le  butin  dans  le  péril.  Les  A»* 
glois  Se  leurs  Alliés  triomphèrent  de  tou- 
tes parts ,  aidés  quelquefois  par  les  avis 
3u'ils  recevoiem  des  François.  Par  la  pri(è 
u  Maduré  ,  de  Tinavelly ,  &c*  l'égalité 
aue  l'on  avoit  prétendu  établir  entre  les 
orax  nations  eut  dès-lors  celTé  de  fubfif* 
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!  ter ,  quand  elle  eût  été  réelle.  En  foumet* 
HisToiRi  jauj  {qmïs  ennemis  ,  les  Anglois  détruifi- 
w$  Indis.  j.çj,j  yj^g  puifTance  de  Pirates ,  formée  par 
un  nommé  Ângria  ,  ennemie  de  toutes 
les  nations  dont  elle  pilloit  indifférem- 
ment les  vaiflTeaux  qui  n'achetoient  pas 
fes^  paflepqrts.  M.  de  la  Bourdonnais 
avoit  eu  le  deffeb-dè  l'exterminer  quel- 
ques  années  auparavant ,  après  qu'il  eut 
délivré  le  cempcoir  de  Malié  des  armes 
des  Naïres  paf  une  bplle  vlâoire.  Les  Aii' 
^Ipis  enWdis  par.  leurç  fuccès  s'enga- 
gèrent dans  uoe  enireprifç  couire  Velour. 
M.  de  Leytit  ,  Gonverneur  <îe  Pondir 
thlfn  y  iïhfdrmê  de  leur  projet  -par  le  Phouf- 
daj  de  Yeloijry  Morltous  Aîikhan ,  Sei- 
gneur prefque  auâî  puilTant  que  le  Nabab 
a'Afcate ,  la  rt^axda  comme  une  infcac- 
tionib  trére  ;  il  arma  pour  s'y  oppofer, 
&  les  dfetix  nations  furent  fur  le  pomt  de 
icçpt|:er  en  guerre ,  mais  les  Anglois  crai- 
giMJcent  de  la  renouveller ,  &  les  François 
fi'^oient  pas  dans  une  iitu;9tion  afTez 
avantageuie  pour  Tentamef  fans  une  né- 
ceflîté  abfolue*  Les  'Anglôis  chercherenc 
alors  j^  fuivant  les  idées  *de  'M,  Saundej^s 
lui-même  »  d  porter  fourd^o^ent  à  leur$. 
maux  un  coup  plus  funefte  que  n  auroient 
pu  letre  de$  expéditions  éclatantes.  Le 
4ejrs;itex  traité  avmt  indifpôfé  Ife  $oaba  à» 
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Dêkan  contre  la  nation  Françoife  j  la* 
gloire  qui  en  avok  rejailli  fur  les  Angloi^  ^^^^^^ 
ouvroit  tous  les  elprits  a  leurs  mlinuations.  •  ^ 
îâlahetzingûe  croit  <iétacl\c  des  François , 
quoiqu  il  tînt  encpre.  fortement  à  M-  4^ 
Jluffy.  Cet  Ofiwîier  accemf  agnc^t  &  fevoii 
utiUmew  le  Sa»baa»<l^s  toi^efriis.^ffi^ 
ditioas  ;  dans  le  Confeil,.  fes  ltt«®'i«re.$  & 


LDigitized  by  VjOC 


6t    RisTOiRiDs  L^Asii; 

'  déparc  ,  que  pour  donner  à  l'exécution  de 
Histoire  [ç^ts  projets  tout  l'avantage  des  conjonc- 
DES  Indes.  ^^^^^^ 

Cette  nation*,  pendant  qu'elle  tenoit  fa 
rivale  en  quelque  forte  atTervie  par  le? 
traités  &  par  fon  impuidance  ,  avoir  liei 
de  fe  promettre  fa  ruine  entière  ,  par  1 
plein  fucçès  d'un  fyftème  d  artifices  don 
toute  rétendue  ne  tarda  point  à  fe  dévoi* 
1er.  Si  elle  avoir  l'air  de  la  ménager  dan^ 
le  Coromandel ,  fi  elle  n'employoit  coa- 
tre  elle  que  le  redbrt  de  l'intrigue  dans 
le  Dekan  ,  c'étoit  pour  aflîirer  tes  coups 
qu'elle  devoir  lui  porter  avec  éclat  dans 
tous  fes  établiilemens  de  l'Inde.  Maîtrefle 
de  l'eiorit  du  Souba  du  Dekan  ^  elle  vi- 
foir  à,  oonnèr  un  Nabab  au  Bengale  j  fi  ce 
deâein  eût  réufii  »  toute  la  puiflanceFran* 
coife  s'écrouloit  à  la  fois  )  Pondichéri  ^ 
Mafulipatan  Se  Cfaandemagor  tomboient 
d'eux-mêmes  :  mais  la  fertune  (e  déclara 
contr*eux  dans  cette  province ,  lorfque 
M  de  Bufly  fembloit  devoir  être  enfeveli 
dans  le  Dekan.  A  deux  cens  lieues  des 
établifTemens  de  fa  nation  ,  à  travers  un 
pays  ennemi ,  dans  une  retraite  forcée  par 
la  rrahifon  6c  la  nécefiité ,  dans  une  mar- 
che de  quarre- vingt  lieues ,  cet  officier  avoit 
dérobé  fa  petite  troupe  aux  poùrfuites  de 
cent  dnquame  mille  Maures  Se  Macattes^ 
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te  fa  m^che  glorieufe ,  qai  ne  lai  avoir  ! 
coûte  que  quarante  hommes  ^  avoir  été  ^^«toire 
terminée  par  la  prife  de  la  capitale  de  ***  I*î^^' 
Goikonde.  Cependant  dénué  de  tomes 
refifources  »  il  ne  pouvoir  afpiter  qu  a  une 
fin  héroïque.  Les  Maures  le  tenoient  blo- 
qué dans  £deral>at  ;  déjà  les  troupes  An- 
gloifes  fe  préparoient  a  donner  main  forte 
au  Souba  pour  le  réduire.  C'étoit  fait  de 
lui  »  de  fon  armée ,  des  comptoirs  Fran* 
çob  ,  de  Pondichéri  même  »  fi  la  vafte 
ambition  des  Anglois  n'eut  été  trompée 
du  coté  du  Bengale,  Le  Nabab ,  inftruit  de 
leurs  manœuvres  en  faveur  d  un  de  tes 
fujets  ëc  irrité  de  leurs  refus  au  fujet  de 
certains  droits»  U$  fit  retomber  fur  eux.  Ils 
plièrent  5  ils  fuccomberent,  ils  perdirent 
Calicuu  6c  toutes  fes  dépendances  ,  ils 
furent  entièrement  chafles  de  la  province. 
M.  Drake  >  Gouverneur  de  la  place»  a'a- 
voit  pas  attendu  d'être  forcé  pour  fe  réfu» 
gier  a  bord  des  vaifièaux  »  &  M.  Holwell  » 
Commandât  en  fécond ,  periécuté  depuis 
par  l'envie  &  la  lâcheté  p  1  avoit  défendue 
avec  la  feule  efpérance  de  mériter  la  gloire 
d'avoir  bien  fervi  fa  patrie.  Les  coeurs  les 
plus  ^ifenfibles  feroient  pénétrés  jusqu'aux 
larcnes ,  de  la  relation  pathétique  qu'il  ^ 
publiée  des  terribles  angoifies  qu'il  éprou- 
va^ ainfi  que  fes  compagnons  >  dans  la 
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Hktqiïu  ijy^jjijj  ^i,  après  avok  feir ménagé  les 
IW6  **•»*•- ftançôfô  ainfi  que  tous  ies  autres  £uro^ 
péens,  avoicrecontm  r»tilicé  d'une  bonne 
imeUieence  a^ec  esx.  ,  ^iivica  vainement 
cencfc^Chandetm^tà  lut  prêter  le  pefi 
de  ibr(bes  qtr'ils  iv^ytenc^pour  détruire  leur 
ennemi  commun*  Les  François ,  loin  de 
profiter  de  fes  difpofitions  favorables  pour 
fe  rendre  dans  le  Gange,  Suivant  lare* 
marqué  de  TAnteûr  d'une  lettre  impri- 
mée â  la  fuite  de  la  réponfe  de  M.  Dupleix 
à  M.  Godeheu  ,  tels  que  les  Ai^lôis  y 
auroient  été  après  une  heureufe  iflue  ,  ac- 
cueillirent avec  les  meilleurs  traitement - 
les  reftes  fugirifs  de  Calicuta.  Les  Hffto* 
riens  de  cette  nation  en  conviennent  j 
mais  ils  prétendent ,  comme  on  le  voit 
dans  THiftoire  univerfelle ,  que  les  intri- 
gues des  François  avoient  encouragé  le 
Nabab  dans  fon  enrreprife ,  Se  qu'ils  lui  * 
avoiem  même  fourni  des  munitiens  Se 
des  cànoniers  puai  l'exécuter.  Quoique 
la  guerre  fut  alors  déjà  déclarée  etttre  la 
France  &  la  Grande-Bretagne  ,  quoique 
les  vaifleaux.  de  cette  dernière  couronne 
eudent  déjà  commencé  les^hoftilixés  dans 
i^s  mets  d^Orient ,  lès  Agens  de  la  Gottî- 
pagnie  Françoife  écoutèrent  des  propofî^ 
t«mt  Àe  fiteâtralité  :   tel  Confeiller  de 
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PondichérL,.  diton  ,  opina  même  ife! 
joindre  aux  Anglois  pour  leur  ouvrir  les  HjjiToiRt 
portes  du  Bengale.  Si  lés  François  neten-****  iNosn 
dirent  pas  .la  main  à  leurs  rivauxpour  les 
aider  i  fe  releve^^e  leur  chute.»  il$,  favo- 
riferent  du  ihoitis  keurs  eflbntSc  lea^en 
facilirèrent  Jesopoyens.  ^  eft  à  croire  que 
leur  fimsLmn.uê  leur  permecroic  pt$  de 
mettre  cette  rérolution  à  proft.  Le  repos 
leur  paroifToit^iéceirairediîos  le'CoMmaa*      « 
del  ;  ils  jugeaient  qd'il  ctbit  plur  inm»»-    --^ 
tant  de  tirer  M.  de  Bufly  de  la  détrc?flelfc 
de  la  perpleiî^  .i4^  de  Leyrir  ^^Gouver- 
neur  de  Pondichéri ,  écrivoit  peu  de  temps 
après  à  M«  Dupleix»  q^u'il  auroit  été  dans 
Xm  grand  embarras ,  fi  les  évéhen^iehs  du 
Bengale  n-avbient  procure  la'  trdn^illité 
au  Coromandcl  ;  &  que  ne  recevant  point 
de  fecours  de  la  Compagnie  »  &  n'ayant 

{>as  des  forces  pour  agit  eh  {ureté  contre 
es  Aiiglois  ,  il  croit  oblige  de  fe.  borner 
à  la  copier vation^  des  pofleflîons  acquifes 
pariM.  I>ùpleix^  &  a  entretenir  les  reve- 
iuis  ,  la  ieule  &  unique  teffource  qu'il 
avoir,  ptfur  fournir  aux  dcpenfesdes  éta-* 
Uiâèmens^  à  la  iblde  des  troupes.  Une 
grande  partie  de  fes  forces  avoit  paffê 
dans  le  Nord  au  fecours  de  M.  de  Bufly. 
Cet  Offidèr  ^  dont  le  nom  fera  â  jamais 
Jionôré  daiis  l'Inde  »  après  avoir  fouteou 
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SS  dans  Edera&at  un  (lége  de  quarante-ctfl(| 
Histoire    j^^^^  ^  rcduifit  enfin   l'ennemi  i,  lui  de- 
PU  Indes,  jj^^nder  la  paix  :  il  l'accorda.  De  recoor 
à  la  cour  de  Salabetzingue ,  il  y  parut 
en  vainqueur,  en  pacificateur ^  en  maître } 
.  il  y  donna  la  loi.  Le  fceau  de  Ton  triom-- 
phe  6c  de  fa  (ureté  fut  Texpulfion  des 
Chefs  Se  des  Miniftres  qui  avoient  ezdté 
la  révolution. 
'xi7i«  La  réconciliation  des  François  avecle 

tfj  y.      Souba  fut  fuivie  de  la  prife  des  faâoreties 
Angloifes  d'Ingeram  ,    de   fianderma* 
lanka ,  de  Vifigapatam  ;  de  par  ces  avan* 
tages ,  la  Compagnie  c^e  France  fe  vit  en 
polfelfion  de  la  cote  «'   )uis  Ganjam  jus- 
qu'à Mafulipatan.  Les   vnglois  ,  pendant 
que  leurs  affaires  prenoient  une  fi  mau« 
vaife  tournure  dans  le  Nord,  tirèrent  peu 
de  profit  des  Provinces  Méridionales  y  à 
caulè  de  quelques  troubles  qui  s'y  étoient 
élevés.  Le  Bengale  étoit  le  théâtre  de  leur 
gloire  d'autant  plus   éclatante  que    leuc 
humiliation  avou  été  plus  profonde.  Les 
propofitions  de  neutralité  qu'ils  avoient 
faites  aux  Ftançois  pour  cette  belle  partie 
de  rindoftan,  &  les  bons  traitemens  qu'ils 
avoient  reçus  à  Chandemagor  ,  avoient 
paru  aux  chefs  de  cette  nation  des  garans 
de  leurs  bonnes  difpofitions  fur  ce  pays; 
l'on  fembla  croire  leur  reconnoifiàoce  au 
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jdefTiis  de  tout  intétèc.  Moyennant  le  voile  S! 


2a  on  fe  fit  de  tout  cela  pour  s  aveugler  ,Hi$toiri 
livant  Texpreffion  dun  ami  de  Mv  Du-®*'  hi»tu 
{»leix  »  ou  plutôt  dans  Pin^uifiàiKe  oà 
'on  étoit  à  Pondichcri  de  fournir. à  une 
•guerre  dans  ces  cantons ,  on  les  laifla  ten- 
:;rer  dans  Calicuta  >  paÂer'fous  le  canon 
j^mnçois  avec  de  petits  bâtitnens  po0r  al« 
Içr  l^rûler  Ougly,  &  forcer  enfuire  le  Na^ 
kab  à  faire  telle  paix  qu'ils  voulurent.  It 
eft  vrai  que  Tintrigue  eut  plus  de  part  l 
cette  paix  que  leurs  forces  j  car  le  Colonel 
Glive  n  avoit  pu  remporter  une  viâdre 
complette*  Toutefois  le  Nabab  donna  de 
fon  propre  mouvement  aux  François  les 
^lèipes  privilèges  qu'il  avoit  Mé  obligé 
d  accorder  à  leurs  rivaux  ;  il  leur  rembour« 
ùi  Targetit  qu'il  avoit  d'abord  levé  fur  eux 
«n  contributions  \  il.  ne  cherdi^  qu^à  les 
Çagner  j  mais  ils  refterent  dans  rinaftion  i 
j1  y  a  apparemre  que  le  Nabab  fe  refroidit 
à  leur^rd.  Alorsles  Angbis,  fous^latotv 
dqite  de  TAmiral  Watfon  &  du  Colond 
Clive ,  les  attaquèrent  jufques  dansChan- 
dernagor:  ce  précieux  ctabliilcmcnt  fut 
4>erdu  pour  eux ,  Se  le  ^vainqueur ,  à  qui  la 
^rife  de  quatre  fons  ne  cquta ,  dit-on ,  que 
i:|uatte  jours  de  fatigue,  viola  par  des  abus 
s9iti^ux  de  fon  triomphe,  ce  lieu  qui  venoïc 
^Jui  foijvir  d'afylc  dans  {a  dugtace  j  pror 
Tome  IF.  D 
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74  Histoire  DE  l*Asie, 
'  cédé  qui  âuroic  aocorifé  M.  de  Butty  à  ne 
oiKn  p^  menacer  la  gamifon  &  toute  la  colo- 
"^^^'  nie  de  Vtfîagapatam  ,  dont  il  s'empasa 
peu  de  temps  après  â  la  cote  d'Orixa ,  s'il 
n'eut  pas  regardé  la  générofité  comme  une 
plus  noble  vengeance.  Par  le  dernier  traité 
conclu  entre  les  deux  Compa^iies  ,  le 
CommifTaire  Françms  avoir  pacifiquement 
laifTé  les  An^lois  maîtres  de  la  mer  ;  ce 
qui  répoodoit  merveiUeufement  à  leurs 
vues  fur  les  places  maritimes  auxquelles 
îls  s'auachent  principalement,  parce  qu'où* 
tre  qtf^une  efcadre  leur  tient  lieu  de  plu- 
fleurs  ai^mées  pour  la  confervation  de  ces 
lietn  Cl  avantageux  par  eux-m&mes  pour  le 
conimerce9  &  fi  bien  affermis  parla  fiipé- 
riorité  des  forces  navales,  ils  y  trouvent 
les  clefs  éàts  terres  qui  s'ouvrent  &  fe  fer- 
ment au  gré  des  poflefTeurs  des  côtes.  Ain- 
fi  quafid  la  flotte  Angloife  fe  porta  fur 
Chandernagor  » .  elle  ne  rencontra  fur 
la  mer  aucun  obftade  ;  6c  le  Gouverneur 
de.  Pondichéri  n'ayant  point  de  vaiffeaux 
^ur  envoyer  des  fecours  à  ce  comptoir  , 
étant  peut  être  d'ailleurs  retenu  par  des 
ordres  fupérieurs  6c  par  la  crainte  de 
trop  dégarnir  le  principal  établiiTement  de 
la  Compagnie  ^  le  fuccès  de  lexpéditioii 
étoit  allure.  Avec  une  poignée  de  Soldats 
ic  de  matllots  ramafl'és  dans  le  Bengale  ^ 
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M*^Law  coaC^va  pendant  quelque  temps 
le  nom  Fr^jiiçois  fur  les  bords  du  Gange  j  Histoire 
a  le  fit  aimet  &  i»ènie  rei^eâer  (ans  autre  •"  ï«»"» 
rellburce  que  fon  courage  &  fen  génie»  En 
checcham  a  forcer  çà  &  là  la  fortune  en 
faomnM  de  tète  ,  en  homme  zBé  pouc  le 
rétablifïèment  de  la  nation ,  il  rendit  inu* 
nies  tous  hs  eSotts  que  Its  AmIoîs  firent 
pour  le  perdri^i;  8c  plufieurs  fois  il  pamc 
iurU;  point  de  les  chadTer  de  la  province^t 
au  moyen  de  Tes  alliances  ayec  les  chefs 
des  Mztzttcs^  iEvec  itn  {Hînce  da£mg  Im^^ 
pétial.dont  l'armée  ,  cempofée  de  diw- 

Î[uaftte  mille  hommes  ^  menaça  tout  i  la 
ois  &  cette  Pcdvtnce  Se  h  Capitale  de 
i'Empire  Mx^ol.  Mais  pour  arrêter  le 
:cours  des  revers  &  celui  clei  variations  de 
i'efptit;l Adieu,  il  aucoit  eil  beToin  de  fot- 
ces  Européennes  V  M.  deLejfvitne  put  ou 
ca'ofaini  en  prêter;  M.  de  Laltyqui-leput 
enfuîtejiéle  voulut  point.  :f  le  fore  en  éK>it 
jette  ;  les  François  ne  dévoient  point  ren- 
ner  dans  le  Bee^ale  ;  ce  riche  magafin, 
avec  lequel  ils  approvilionnoient  le  Co« 
romandei^  devoir  leurièae  fi^cmé  pendaet 
cette  guerre»  C'eft  de-là  que  les  Anglws 
cin&àcé  hohffêulem^'dequQi  fournir  aux 
frais  idé  la  guette  dît^Goromandel  V  mais 
<  encore  decyiioi  y  payei!^lfs  detce3  de  leur 
Coippaghie  j  c'eft^avcc  jp  ou  6q  mUUw$ 
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j6         HlSTOIlCE   0.E    t*AsiE, 

•qnlls  ont 'trouvés  dans   Chandernagoi:  ^ 
HisTOiKE   qu'ils  <jnc  conqitfe  l'Inde  Erançoife. 
PIS  Iwws.     j^fgç^  Ali- Khan  ,   homme  accrédité 
dans  le  Bengale ,  confpiroh  abrs  contre 
le  Nabab  'Sulah|ud  Doahla ,  dont  il  étott 
tm  des  principaux  Miniftres.  Les  Anglois 
entrèrent  dans  Cm  projet  ,  convainhis, 
difent^ils»  par  la  conduite  équivoque  de 
ce  Prinœ  »  par  k  viplation  des  articles  da 
traité  qu'il  avbit  iblemneUement  jurés ^ 
3par  le   refus  de  recevoir  gâriiUbn  dans 
Caflèmbasar  ;  :par  la  dd^fe  de  laifler 
-paiTer  une  livfe  de  poudre  ou  de  plomb^ 
psx  des 'avis  8urs  qu'il  «voit  invité  Mi  de 
•BuâTy  â  le  Toindre  à  Gblkonde  ;.  qii*il 
^voic  deflein  1^9  renouveller  la .  guerre^ 
*aufl[i^t  que  kifrustde  Tes  intrigués  ^erok 
•^  maturité.  M.  Clive  m^ocha  xbntre  Je 
Nabab*  Lryfâoire  ne  fut  pas  Iong*tem|» 
dUputée^tpiarcè  que  la  trabilbn  de  quelques 
lomcjers'  découragea  bieiMât  cef  Pcince  »  & 
•répandit larerteur  parmi fi?stroupeis.  Av^c 
f'aucotîvé  d'un  vainqueur ,  le  général  An- 
-gioisaHa  dans  Moxadavit,  capitale  de 
:*i  Province^  inwéftk  Je  la  NfebaiMe  Ja^r 
«  Alikhan  ,  qui  reçut  les  hommages  des 
indiens  deto^j^  W.»  enquahce^de  Souba 
îdes  Plovintfes  4*?  JBengaJe,^e  Bahcr  àc 
d'Orîxa.   fi^^'^^  fi^  k' vieux    Nabab 
t  ftiConnî»^  r  w  il?aiwm:oii  fÂ^J^Jc^f ,  chef 
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des  Françpis  de  ÇalTembazar  »  alloit  Ic  ' 
foutenir  avec  un  détachement  Européen^  HistotRi 
'Quatre  jours  après ,  il  fi|t  exécutié   pat  ^  ^^^^* 
ordre  de  rufurpatear,  qui  récompenia Tes 
.alliés,  de  manière  à  prouver,  dit-on ^ 
combien  il  mcritoit  lejiir  affiftançe. 

»  C'eft  ainii ,   difent  les  Auteurs  de 

f>  l'Hifloiri  univierfelle  «  qu'une  poignée 

j»  de  monde  ût  dans  Veffaçe  de  douzç 

»>  jours  cette  grande' ré vo^îon  dans  Itji 

s»  afEdres  d^e  )a  Compagnies  ic  dans  un 

.f>  des  plus  ûcbeS; Royaumes  4c  l'Aiie.  Lç 

.s)^  commue  fut  rétabli  >  même  a^-deU 

tt  de  c&  qu'il  avoir  jamais  été  j  les  Anglois 

s»  fe  trouvèrent  fortifiés  par  un  pilant 

1^  allié ,  intére^Té  à  être  6déU  à  fes  enr 

ift  gagenaens  ).  çfux  qui  avoient  fouffert  à 

;»  Calicuu  furent  dédommagés   de  leur 

Mpertç,  autant  que  Tatgent  pouvoit  le 

^^  /aire ,  les  foldars  &  les  mariniers  ^ér 

n  œmpetifés  au*deM  de  toutes  leurs  ef- 

9»  pérances  pour  le  zèle  &  le  courage  qu'ils 

»  avoient  témoigné ,  &  les  François  en- 

»  tiérement  chaflés  du  J^ngale  &  de  fes 

j»  dépendances.  On  pcn»rrc;:  ineuriç  en 

fs  aueftton  y  fi  toutes  les  grandes  puifTances 

»  de  l'Europe,  ei^agées  dans  une  gttCtrc 

»  qui  a  fait  coifler  des  torrens  de  fang  & 

w  coûté  tant  de  millions,  recueilleront  au- 

i>  uni  d'avantages  folides  que  la  Corn-* 

.  ,       r  r  ■>;..:b'iii      ; 
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7*  Histoire  1)1  t'Asii, 
>r  pagnie  des  Indes  a  fait  avec  deux  mille 
Histoire  ,>  hommes ,  fous  la  conduite  de  M.  Clîve  , 
-Mts  iNois.^  Jqj^^  I^  poflériic  lira  tes  exploits  avec 
j9  étonnement  ».  CetîUuftre  général  a  mis 
le  comble  à  fa  gloire  &  à  la  puifTance  de 
fa  nation  dans  le  Bengale,  principalement 
par  la^erre  récente  6c  par  le  traité  de 
paix  qui  ont  couronné  (on  oinrrage.  Il  a 
difpolé  de  nouveau  de  la  Nâbabie ,  Se  la 
nation  Angloife ,  jàloufe  des  grands  avan- 
tages que  la  Compagnie  y  a  acquis  par  fes 
exploits,  en  a  difputé  la  jouifTance  à  cette 
Société ,  qui ,  après  de  vifs  débats ,  s'eft  en- 
gagée à  payer  toUs  les  ans  au  Gouvernement 
400  ,  000  livres  fterlings ,  eh  attendant  la 
confirmation  &  la  continuation  de  fa  charte. 
Après  la  révolution  que  l'on  vient  de  dé- 
crire, M.  Law  fbutint  eftcore  pendant 
Quelque  temps  fut  le  Qange,'  Thonncut 
u  nom  François.  * 
La  guerre  étoit  allumée  dans  le  Cbro- 
mandel.  L'arrivée  de  M.  le  Chevalier  d<e 
Soupire  à  Pondichéri,  au  mois  de  Sep- 
temore  1757»  avec  des  fecours ,  donna  aux 
François  le  moyen  d'entrer  en  lice  avec 
avantage.  Pour  atta^er  avec  fuccès  des 
places  maritimes ,  le  concours  d'une  ef- 
cadre  parut  néceflaire  au  ConfeiL  Ainfî  la 
faifon  étant  trop  avancée  pour  que  les 
vaifleaux  qui  avoient  amené  M- le  Che- 
valier de  Soupire ,  tiniTeni  la  mer  fans 
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s*expofer  à  périr ,  &  Tefcadre  Augloiu 
qui  leur  étoit  fort  fupérieure ,  pouvant  pa^  Hi$TOiBi 
rokre  à  diaque  inftani  &  les  dccruire,  on  ^"  ^»*** 
réfolut  le  fiége  de  Schçtoupet  &  de  Tirou- 
mâley ,  doBC  la  pcife  dévoie  procurer  â  la 
Compagnie  la  jouilTance  d'un  pays  fiertile  » 
dan^  lequel  on  pouvoir  puiier  des  fômmes 
confidcrables  &c  des  fubfiftauces  abon- 
dantes :  cer  objer  fut  rempli.  Les  pluies 
obligerenr  le  général  i  ramener  fpn  ar- 
mée à  Pondichéri ,  où  Ion  s'occupa  à^ 
meJures  néceCaires  .  pour  la  sûreté  des 
places  &  pour  des  entreprifes  plus  im« 
portantes.  Pendant  ce  temps  là ,  on  en- 
tama une  négociation  avec  un  officier  des 
Cipayes  enfermés  dans  Trkhenapaly  avec 
la  gamiA>n  Angloife*  L^heurenx  luccès  de 
iCette  intrigue  autoit  mis  entre  les  mains 
desPrancois  la  clef  du  Mayfour  ,  du  Ma?»  ^ 
duré  &  de  Tanjaour.  S 

M.  Je  Comte  <le  Lally  arriva  fur  ces  i  it^* 
entrefaites^  avec  la,  qualité  de  commanr-  175 )(• 
dant  &  chef  général  de  la  rmtion  Fcaiv- 
çoife  dans  l'Inde.  Xes  opéradons  prirent 
alors  une  nouvelle  route.  M,  dijLally  fut 
i  peine  i  terre  qu'il  marcha  far  le  fort  S. 
David.  On  prit  pour  un  bon  augure  cette 
.apparence  d'aâivkéj  mais  les  premiers 
euais  du  commandement  ou  plutôt  du 
règne  du   nouveau  généra)  >  abattirent 

Div 
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•o      Ittérôixt  0E  l'A  s  11, 
-auffi-tôt  les  eipfks:  ce  ne  fut  que  iiaff- 
^"'JJJ^teurs,  qu'injuftices ,  que  violences  em- 
''•ployées  pour  fervir  fon  impàrience  &  fa 
précipitation.  Voilà,  lit-on  dans  le  Mé- 
moire pubKé  pour  la  juftification  de  M.  dfe 
Leyric,  le  premier  germe  de  cette  haine 
ptiblique,  qui  eft  toujours  allée  en  aug- 
mentant, i  raifon  des  alimens  qu'on  loi 
a  fournis.  M.  le  Comte  d'Aché  ctoit  avec 
une  efcadre  ibus  le  fort  S.  David ,  pen- 
:dant  que  l'armée  de  terre  atloit  Tattaquer  , 
lorfque  l'efcâdre  Angloife,  conimattdée 
pat  iamiral  Poeock,  vint  à  lui  peut  Ife 
combattre.  L  amiral  Poeock ,  par  les  ren*- 
ibrts   que   l'amiral    Steevens   lui    avoii 
amenés,  fe  trouvoit  à  forces  à  peu  prè^ 
égales  avec  M.  d'Aché.  L  un  Se  Taurre 
^s'eogagèfent  dans  une  aâion  avec«huk 
^       -vàîffeaux  de  guerre  Se  une  frégate^  Des 
m         deux  côtés  Tardeur  des  troupes  éroit  très*- 
mve  y  les  deux  efcadres  furent  fort  mal- 
crait^s  ;  la  nuit  les  fépara.  Les  Anglois 
fe  retirerenr  à  Madras  Se  les  François  à 
Pondfthérii.   M.   de  Lally  n'ayant  point 
trouvé  de  réfiftance  à  Goudelour ,  copi^ 
j^iença  auifi'^tôt,  avec  beaucoup  de  con- 
iîance'&  peu  de  munitions,  le  fiége  du 
fort  S.  David,  qui  domine  cette  ville. 
Quoique  la  terreur  des  forces  arrivées  de 
France  fut  répandue  dans  tous  les  éta^ 
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Uî(fetn9n9 .  Anglois  de  U  œce ,  le  foccès  ■  ' 
4e  i'emreprife   n'eât  pas  été  pcat  ctteHi$toi»i 
jsenvtwit^  ott  du  moins  Ta|àdé ,  u  la  gar-  '^^  !«»»•• 
siifon  dtt  fort  n'avob  été  canfidérablemem 
aéFoiblt^  par  la  défecMn  des  Nbtfs ,  fi 
rindifeîpline  &  Tivroginne  au  ûAdat  An- 
gloîstic  reudcûf  empêché  de  s!aQ^tec. 
4u  feffvîee»  fi  Je  mapî^  Potier,  aq  lira  de 
SH^pNkâccer  à  le  ^éfcii£»  des.  poftes^  avati*- 
^s ,  les  avoit'  dbmdpnsés,  &:  cUcruîxt, 
f^ottc  tnémger  fes  troopcfi  ,    ciéfa  trop 
£^}We$  ^  fi  k  dflTecte  ii'em ,  le  mauvais 
^eœplot  d*4)Ot  ferastdable  ardlletie  &  des 
jîmnmms  »  Vînmtlké  des  cnities  dont  k 
.fo^tt.  éimt  fff$êéf^t  VhmmJàii  y^vcâcnc 
jp^tmk    aw   affi»géfi  ^-enTÎ&goc    fàas 
lira)reiir  rimcépidhe  des  o&c&rs  Ftançois 
:ehi^és  des  aûaqiies.  Lettsqor  PoKer  qm 
ixvçvt  teojours  (ervî  a^^cc  autant  >de  bra- 
voure que  de  conduire ,  cmitiila ,  ne  pô»- 
Viaot  coiéfneï  fur  lagariiifon,  8c  ccnifeo- 
;fui:aQr  par  l'appantion  de  Tefcadre  4e  M. 
d' Aché  y  qu'il  n'avAt  aiscun  iecours  à  ai- 
t^dce  de  T^&àdte  Angbife  >  avant  que 
Ja  brèche  iuc  ourecte  &  que  l'ennemieuc 
applani  ie  chemin  peur  nKMiter  i  VaSjmt. 
he  Confeil  de  Madras  nomma  unecom» 
jniffion  pïmçeàcaminer  fa  conduite;  jSc  & 
avec  queloiies  reprqtches,  on  hii  donna 
.^letqùer  uHianges  ,.  il  crue  qu'il  lui  ca 

Dv 


«1  Histoire  i>i  t«A«i  e; 
'  reftoitmne^uche,  qu'il  ne  pouvoir  «ffaceir 
HuToiM  que  par  des  aâtes  d  une  bravoure  avide 
^s  iHDM$.  ^ç  pJirils.  Le»  ouvrages  du  fort  fuient 
détruits.  M  Le  vamcu,  lit- on  dans  les 
Mémoires  du  cobnel  Lawrence  ,  ne 
»  fçauroit  blâmer  tme  pareille  Conduite 
j»  dans  un  général ,  <)uelque  partial  qu^ 
M  £>it,  p«ifque  c^eft  b^ucoup  gagner  d  la 
^  guette  que  de  pooroif  détruire  une  for^ 
»  fôreâfe  enneoik  ;  m^  on  ne  peut  s*etti- 
m  pêcher  de  Wâmer  les  François  d'avok: 
•»  détruit  quantité  de  maifons  de  plai- 
fl»  fance  <8c  es  batimens  magnifiques  qui 
9»  étaient  dans  les  environs  ;  d'avoir  brâ<- 
»lé  Se  faccagé  ks  villages  qu'ils  trott- 
n  verent  fiir  leur  routé  à  letir  retour  da 
»  fort  S.  David.  Cette  conduite  leur 
^  aliéna  le  cœur  des  habitans^  an  point 
9>  qu'ils  interceptèrent  leurs  convois,  & 
»  les  rédnifireçit  prefque  à  mourir  de  faim 
s>  devant  Tanjaour  ».  Les  Ang^ojs  ayant 
iVacué  Divicoté ,  l'armée  Françdife  s'en 
empara  fans  coup  ftlln 

L'allarme  étoit  dans  fÂsiâxai  j  on  ne 
doutoit  point  que  l'ennemi  ne  pouflât  fa 
viâoire  jufques  fous  fes  murs.  Auflr-tôc 
en  rappella  les  gamifons  d'Arcate ,  de 
€hangala|Hit ,  de  Carângoly,  &c.  afin  de 
xéunir  les  fcrrces  di^rlées  de  la  Con*i 
ps^nie,  àms  le  cemce  de  fa  puiflancev 
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DE  l'Apriqvi  et  m  l'Amjrhiqtjb.  8  j 
Le  danger  paroUToit  argent  ^  mais  il  s*é- 
loigna;  on  fe  raflura,  &  Ton  eut  le  loHîr  Histoieb 
de  fe  fortifier,  pendant  que  M.  de  Lally****  Indis. 
alloit  dans  le  midi  avec  la  plus  belle  ar- 
mée que  les  François  eunent  eue  juf- 
qu  alors  aux  Indes ,  exiger  d'un  Prince 
Indien,  le  payement  d'une  fomme  qu'il 
dévoie  à  Rajalaheb ,  fils  de  Chandafaneb; 
Cet  ennemi  dont  on  fe  plut  â  irriter  la 
haine  fecrete,  c'écoit  le  Roi  de  Tanjaour, 
ufurpateur ,  partiian  dts  Ângtois  &  leur 
ouvrage.  Avec  un  iîmple  détachement, 
on  l'aurok  tenu  en  refped  ^  &  plutôt  que 
de  faire  tète  à  ce  corps ,  il  auroit  donné 
r^irgent  qu'on  eut  pu  lui  deniander,  à 
titre  d'indemnités ,  pour  les  ii>fidélités  6c 
les  tratûibas  qu'on  a^t  éprouvées  de  fa 
part^il  fe  feroit  hâté  d'acneter  la  paix, 
dans  la  crainte  de  s'expofer  par  des  refus 
à  une  ruine  entière.  £a  couvrant  Teture* 
priiê  du  nom  du  légitime  maître  de  la 
Province,  que  Von  venoit  de  délivrer  à 
la  prife  du  fort  S.  David ,  &  de  qui  l'on 
tenoic ,  entr'autf^s  bienfaits ,  la  pollèffion 
de  Karical  i  on  auroit  acquis ,  avec  une  ré- 
putation de  reconnoiflTance ,  de  juttice  & 
de  générofité ,  la  bienveillance  d'une  par- 
tie du  peuple,  des  troupes  &  de  la^Cour 
même  :  le  géftéral  François  ne  goûta  point 
cerne  idée*  Le  pays  étoit  fertile  y  mais  au 

Dvj  ^ 
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84  HfSTOiRi  Di  l'Asie, 
s  milieu  de  Tabondance,  larmée  foufFric 
une  difetce  extrême,  parce  que  dès  1  ou* 
^  verture  de  la  campagne,  elle  commença 
i  fe  pourvoir  par  le  pillage,  jufques  fur 
les  aidées  de  la  Compagnie  ^  de  manière 
quelle  vit  bientôt  la  proie  fuir  devant 
elle ,  difparoître  5  &  |>auer  même  jufques 
dans  l'eicadre  Angleife  ,  qui  étoit  à  la 
côte  vers  Negap^n.  Les  pourvoyeurs 
manquoient  àleuirs  engagemens,  fottpat 
inifpuiflance ,  foit.  par  mauvaife  volonté  » 
foit  parce  que  les  employés  Noirs  étoienc 
fans  cefle  expofés  aux  vexations  desfilancs* 
Les  calers  ou  voleurs  du  pays  inter- 
rompoient  la  communication  ayec  Pon- 
dicMri  &  même  .avec  Karical  ^  on  ne 
oravailla  point  à.  les  contenir,  ce  qu'on 
eiit  pu  faire  en  kilTant  une  forte  garnifon 
d  Divicoté,  non  plus  qua  intercepter  les 
fecours  que  le  capitaine  Caillaud  envoyoic 
de  Trichenapaly  avec  le  Paléagar  „  ôc  donc 
çn  ne  parut  pas  même  înftruit..  Par  l*éu 
vacuation  de  Cheringham  que  l'on  avok 
abandonné  pour  en  conduire  inutileoieiil 
les  troupes  au  fiége  de  S.  David,  on  avoit 
fait  naitce  une  partie  de  ces  obftacles. 
Naour  étoit  un  lieu  de  grand  commerce, 
fur- tout  en  grains  j  on  s'en  empara ,  & 
l'armée  n'en  tira  prefque  point  de  ref-' 
fource.  Les  toarchaqdifes  <^ue  1  on  y  irQuy;| 


Digitized  by  VjOOQIC 


l 


©E  L* Afrique  et  m  L'AMéjtiQVB.  9  j 

fiicent  données  â  M.  Fifcfaer  pour  200  ^f^—*^ 
mille  toapies,  ot^^^e  milb  livras  (â4SHisTOiftB 
fols  la  roupie)  j  le  colonel  Lawrence»*"  ^'^■•^ 
fuivanc  qui  on  les  vendit  un  denn  lack 
pu  110 mille  livres  de  plus,  aiïure  qu'elles 
valoient  deux  fois  autant.  Le  Roi  de  Tan^r 
jaour  ne  vouloit  pas  fe  banre  y  on  l'y  con^ 
traignit.  £n  quinze  jours  >  le.général  Fran? 
;ois  conclut  Se  rompit  quatre  traités.  Par 
e  dernier  accord ,  le  Roi  s'etigageoit  en 
lec^vant  des  otages,  à  payer  cinq  hcks 
de  roupies  »  ou  un  million  deux  cens  milli$ 
livres  >  &  à  fournir  des  troupes  peur  le 
£ége  de  Tricbenapaly  :  il  envoya  une 
partie  de  l'argent  &  des  foldats  qu'il  avoii 
promis  j  M.  de  Lally  a  qui  u  pamnc 
quelques  pièces  de  gros  canon  &  de  la 
poudre  »  fit  mettre  les  foldats  en  ptifon , 
garda  l'argent  »  laifla  fes  otages  à  la  difi» 
crétion  d'un  Prince  juftement  irrité,  Se 
battit  la  ville  de  Tan  jaour.  •>  Les  habitans. 
j>  dit  le  colonel  Lawrence  ,  fe  déter- 
^  minèrent  à  faire  une  fortie  générale.  lU 
»  la  firent  le  9  d'Août  avec  un  fuccès  ex^ 
f»  traodinaire ,  &  il  y  a  lieu  d'eKe  (urpri^ 
j)  qu'un  corps  de  narionaux  ,  quoiqu'il 
f>  rut  cocppcne  d'un  grand  nombre  de  c^ 
sp  valiers,  de  cipayes  &  de  coUerîes,  ait  * 
j^  pu  &ire  impre/£on  for  une  aufB  fon^ 
M  armée  d'Européens^  (envircKi   ^joq 
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i6      Histoire  ©e  l'Asîi, 

— !  9  hommes  )  &  de  dpaycs  difciplinés ,  que 

Histoire  ,>  celle  que  commandon  N$,  ae  Lally ,  Se 
Ms  iNDis.  ^  qjij  ^jQjç  d'ailleurs  foutenue  psir  un  gros 
»  train  d'arâllerie.  Us  attaquèrent  tout  i 
H  la  fois  le  camp  Se  les  batteries  des  Fran* 
I»  çois  ,  tuèrent  cent  Européens ,  prirent 
19  une  pièce  de  canon ,  un  tombereau  de 
M  munitions  »  deux  élcphans  Se  quelques 
99  chevaux ,  brûlèrent  quatre  tombereaux 
È9  de  munitions ,  Se  rentrèrent  dans  la  ville, 
99  M.  de  Utlly  >  renonçant  entièrement  à 
s»  fon  deflein ,  encloua  fon  canon  &:  fe 
s>  retira  vers  KaricaL  Les  Tanjaouriens 
»  s'étant  mis  à  fes  troufles»  lui  ruèrent 
9»  encore  cinquante  hommes ,  &  lui  cn- 
I»  levèrent  deux  pièces  de  canon  &  deux 
p  mortiers.  Le  refte  fe  retira  à  Trivalouç 
»  &  delà  à  Karicalj  Se  vers  la  fin  du 
w  mois,  la  plus  grande  partie  des  troupes 
99  Se  M.  de  Lally  lui*mème  fe  rendirent 
39  à  Pondichèri  »». 

M.  de  Lally  écrivit  après  cet  événement 
i  M.  de  Leyrit  :  »>  Il  eft  fâcheux  que  406 
jj  boulets  Se  5  liiiUîers  de  poudre  pour 
»  achever  huit  pieds  de  brèche .  nous 
9y  forcent  de  renoncer  à  une  conquête  qui 
»  ne  demandoit  que  48  heures  ^  &  à  la- 
•  u  quelle  la  bonne  volonté  du  foldat  s'étoit 
»  foumife,  en  renonçant  pour  24  heures 
s»  à  toute  efpèce  de  nourriture . . .  Voilà 
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>»  donc  le  fruit  de  noue  conquête  borné! 
•9  à  Naour,  que  je  vais  tâcher  de  con-^^^^'** 
,>  ferver ,  &  ad  décrément  perfpnnel^**  ^*^"^ 
>j  de  voir  m'échapper  une  place  devant 
n  laquelle  j*ai  perdu  17  hommes  >  outre 
»>  loi  iz  blefles ,  qui  mourront  ou  feront 
.99  incapables  de  fervir.  Quoiqu'il  en  (bit» 
i>  aux  grands  mauit  les  grands  remèdes. 
»  La  profufîon^  le  dëfordre,  le  vol  & 
a  la  rapine  m'ont  fuivi  depuis  Pondichcrî, 
9)  &  m  y  ramèneront  vraifemblablement. 
99  Dieu  vous  garde ,  vous  &  Pondichéri , 
i9  Sec.  >Y.  Cependant  M,  de  Laliy  n'jgno^ 
toit  pas  que  M.  de  Maudave  étoit  fur  1« 
point  d'arriver  de  Naour  »  avec  les  mu- 
nitions qu'il  avoir  demandées,  &  dont  îl 
auroit  du  fe  pourvoir  avant  que  àe  partir 
pour  l'expédition.  11  paroit,  fus- tout  par 
un  rapport  de  M.  le  Marquis  de  Kiotv- 
morency,  que  fi  Ton  manquoit  defubfif- 
tanceSj,  ce  n'étoitpas  qu'elfes  fu/ïènt  rares 
dans  Je  pzys.  P(»idichéri  que  M.  de  Lally 
menace  d*une  ruine  entière ,  auroit  été  datis 
tin  danger  OTcx>te  plus  inmiinem ,  fi  M. 
le  Chevalier  de  Soupire  ,  qui  protégeoit 
cette  place  &  fes  environs  avec  un  aflèz 
foible  détachement ,  n'eut  adroitement 
éludé  l'ordreque  le  général  lui  avoir  don^- 
né,  d?aHer  Je  joindre  devant  Tanjaoùr^ 
lorfque»^  fur  mec  &  fur  terre  ^  tout  an^ 


Wt^^^  nonçoit  de  U  part  des  Angtois  des  projeta 
«"7kws  ^^"^  P^ndichéri  ou  du  moins  for  Alam^ 
^  •  parvé ,  où  I  on  aroit  raffemblé  de  Par- 
tiUerie  pour  le  ftcee  de  Madras.  Si  Et' vo- 
lonté dtt  chef  eût  ctc  fuivie ,  ni  Alamparvé 
ni  PondicJtéri  n'auroient  été  à  l'abri  d'une 
entrq^rife  brufque  ,  d'im  coup  de  main. 
Quant  i  Naoar,:les.Taii}aouricns  y  en- 
frerentftnscoap  fcrir.  On  ne  regardera 
pis  la  pette  fi  modcDée  de  jro  cnr  46 
nommes  comme  un  grandr  mal  qui:  d^ 
mandât  de  gr^ds  ren^iédes  ;  b  vraie  perce» 
une  perte  irtcparàbie,  c'était  .celte  du 
temps  qu'on  auroit  pu  employer  plus 
4itîlemem  à4c$  opérations  combinées  avec 
celks  de  l'efcadâre;  de  la  réputation,  non- 
-feulement  de:  bravoure^  mais  encore  de 
•jufttce,  de  homie  foi  &  de  prudence*^  de 
l'occàiion  d'attaquer  les  Anglois  dans  le 
moment  fevoraUe  de  leur  affoiWiffèmttnt 
&  de  leurs  craintes^;  de  la  bojine  volonté 
sdes  troupes  qui  tournèrent,  entièrement 
à  rindircipiitie  &  au  défwke  ;  dune 
fcrule  de  déferreurs  ,  qui  dans  l'efpérance 
d'ctrè  noucris  ^  payés ,  ayant  pris,  parti 
<h^z  les  Anglob,  par  le%uels  ils  furent 
f0u|iours  employés  dans  les  poftes  les  plus 
périlleux,  furent ♦  fuivant  M.  de  Lally 
jui-mème,  les  principaux  libérateniîs,  de 
Mad£as>  &  faivant  M«  de  Bu0y,les  vrais 
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autears  âe  la  rainé  de  leur  nation  dans  • 

rinde.  M.  de  Lally  avoir  coutume ,  à  ce  Histoirb 

qu*on  afltire,  de  comparer  fa  retraité  à***  Ii«x>Es. 

celle  des  dix  ittille  ;  ce  tî'eft  pas  ainfi 

qu*-en  ont  jugé  les  Anglois,  comme  oû 

la  vn  par  le  récit  du  colonel  Lawrence. 

II  eft  plus  aifé  de  fe  perfuader,  ainfi  que 

lepenfe  M.  deLeyrit,  qu'il  n'y  a  qu'un 

général  difpenfé  de  rendre  compte  à  fes 

lupérieurs ,  qui  ofât  en  prendre  lur  foi  le 

f eproche.   •»  C*eft  dans  cette  expédition , 

lit- on  dans  une  note  du  Mémoire  de  M!. 

Je  Buffy ,  que  fe  retirant  à  la  tctç  de  trois 

>>  mille  François ,  devant  quelques  mit 

»  liers  de  Noirs ,  les  moins  braves  de 

99  l'Inde^  il  (  M',  de  Lally)  fe  dépouilla, 

•99  dit- on  ,  de  toutes   les  marq[ues  exié- 

99  tieurcs  de  fes  dignités,  dans  la  crainte 

%f  d*être  reconnu  »>. 

Pendant  ces  malbeuredfes  opérations 
dans  l'intérieur  des  terres ,  l'efcadre  qui 
ne  pouvoir  y  avoir  part  étoit  reftée  long- 
temps embofRe  fous  Pondichéri.  M.  de 
Ls^lly  prétend  que  M.  d'Aché  lui  avoit  re- 
fufé  dans  le  fort  S.  David  d'aller  à  Ma- 
4ras.  M.  d'Aché  afllue  qu'il  propofa  lui- 
même  à  M.  de  Lally  de  fe  rendre  devant 
cette  place ,  mais  que  ce  général  n'y  ac- 
quiefça  point ,  p^r  la  raifon  qu'il  n'y  avoît 
pas^  à  Pondichéri  aflez  de  munitions  dé 
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!  guerre  &  d'argent.  Il  eft  certain  que  le 
Histoire  yœu  de  toute  Tefcadre  cioit  de  fe  porter 
»Es  INDM.  f^p  j^^j^^j  ^  f^^j^^j  1^  dépofition  de  ML 

le  Comte  de  Genlis.  On  avoit  même  fait 
des  difpofitions  à  cet  égard.  Cet  officier 
devoit  avoir  le  commandement  de  plu- 
fleurs  chaloupes  &  clielingues ,  deftinées 
à  brûler  les-vaiffeaux  Anglois  dans  la  rade  » 
fuiv^nt  le  projet  qu'il  en  avoit  donné  Lui- 
même;  Cette  conquête  devoit  être  le  feul 
objet  de  lambiuon  de  Tefcadre.  Elle 
manquoit  d'hommes,  de  vivres  &  d'a« 
grès  :  le  fort  S.  George  pris ,  elle  auroic 
trouvé  dans  les  ma^aùns  des  Anglois  les 
agrès  dont  elle  avoit  befoin  \  elie  auroic 
trouvé  chez  les  nations  Européenes  des 
vivres  qu'elles  prodiguoient  à  Teiuiemi  ; 
elle  n'auroit  plus  trouvé  d'ennemis  à 
combattre  ,  &  cette  glorieufe  camps^ne 
eût  été  la  fin  de  fes  travaux.  Après  le  dé- 
part de  Tarmée  pour  le  Tanjaour  »  M. 
d'Aché  fe  mit  en  mer  pour  alJer  enlever 
des  vaifleaux  richemem  chargés ,  qui  ve*- 
noient  du  Bengale  à  Madras.  Le  Confe^ 
en'  fut  allarmé.  Sur  fa  fomm;^tion ,  le  cbdF 
d'efcadre  que  Ton  rendoit  refponiable 
^  des.accidens  qui  pourroient  arriver  fur  U 
côte  pendant  fa  croifiére,  revint  à  Pon* 
dicheri ,  &  les  vailfeaux  du  Bengale  paf- 
ferent  à  Madras»  Enfin  l'^cadre  s  après 
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av<Hr  fan  une  ^anide  confommation  de- 
vivres  fans  avoir  pu  fe  rétablir  parfaite  Hiitoim 
ment ,  fonii  <le  la  Êide,  «le  l'avis  du  con-^^*  iHDMr 
feil  )  torique  l'amiral  Anglois  vini  l'ap- 
peller  en  mer  par  fes  manœuvres.  A  la 
nouvelle  de  la  levée  du  fiége  de  Tanjaour  » 
on  jugea  que  la  flotte  ennemie  fur  la* 
quelle  il  y  avoir  beaucoup  de  troupes  » 
tenteroic  d  en  débar^pier  aux  environs  de 
Karical ,  pour  ceuper  la  retraite  à  M.  dé 
Lally  :  la  circonftance  parut  exiger  un 
combat.  L'aâion  fut  des  plus  meurtrières. 
I^es  Angidis  ayant  vifé  au  corps  des  vaif- 
feaux  ennemis ,  Se  les  François  ayant 
cherché  à  démâter  les  leurs,  ceui^ci  eurent 
beaucoup  d'hommes  tués  ou  blefltis  »  8c 
les  mâts  &  les  agrès  de  l'ennemi  fouf- 
frirem  extrêmement.  Mab  du  coté  des 
François,  il  fe  trouva  deux  vaiflèaux,  >^   t 

dont  ks  batteries  éjoient  noyées  &  in- 
capables de  ferVitef^es  feux  d'artifice 
laiicés  par  les  Anglois  en  mirent  deux 
autres  nors  de  combat.  Ain(i  M.  d'Aché 
£d  vit  contraint  de  faire  route  vers  Pon- 
dicbéri  ;  l'amiral  Pocock  fut  à^  bout  de 
de  bordée  mouiller  i  Karical,  fans  cm* 
porter  aucun  trophée,  fans  avoir  pris  une 
chaloupe.  Ce  combat  donna  la  fupétiorité 
aux  Anglois.  M.  d'Aché  étoit  dans  une 
iaipoû3>iUté.abfolue  d'agir ,  lorfque  M« 
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^^^^^^^^^9^       HrsTOiiiB  6t  L^Asîf, 

fT""''''^  ^^  ^^^7  loi  propoû  de  tenter  àt  non* 

]^^l^^^^  veau  le  fort  des  armes  :  tentative  qui  fans 

•  aucune  utilité  cour  les  polTeffions  de  là 

Compagnie,  eut  caufé  rànéantifTement 

de  i'efcadre,  fi  le  fuccès  n'en  avoit  pas éti 

jieureux ,  ou  lautoit  réduite  dans  le  plUs 

pitoyable  état,  quand  la  viâ:oire  rauroit 

couronnée.  Lavis  ducônfeil  de  marine 

fut  que  l'efcadre  gagnât  les  Ifles  pour  s^ 

radouber,  Le  départ  de  Tâmiral  Potôck 

foivit  de  près  celui  du  Comte  d-Aché  > 

jqui  laifToit  cinq  cens  hommei  à  Pon^ 

dichéri  pour  renfoiîcer  rarméê  de  terre. 

Les  Anglois  &  leurs  alliés  s'étoierA 
emparés ^eTiroumaley  &  de  quèl^iiës 
autres  poftes.  M.  de  Soupire  s  etoit  rendu 
maître  de  Carangouly  ;  M.de^Lally  alla 
planter  le  pavillon  de  Salabetzingue  dans 
Arcate ,  que  le  Kélidar ,  à  qui  les  Angloi^s 
en  avoient  laifTé  Ja  garde ,  lui  livra.  Il  eut 
dès-lors  inftallé  Rajafafaeb  dans  la  Na- 
habie,  fi  M.  de  fiufl^  qu'il  avoir  rappelle 
de  Dekan ,  ne  Teût  détourné  d'une  dé- 
marche auffi  faufle.  w  Cette  îm^mdettce, 
t#  dit  cet  officier  rerommé  ,  qiii  auroit 
•99  annoncé  à  toute  Tlnde  que  Pon  s*at- 
i9  mbuoit  le  droit  de  difpofcr  des  plus 
Il  grandes  places  du  pays ,  au  préjudice  du 
^  légitime  fouverain ,  auroit  été  le  coup 
.H  de  rupture  entre  Salabetzingue  &  nous*. 
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^  &  un  fignal  de  réunion  contre  la  nation 
a»  de  tous  les  afpbâUis  à  k-Nababie  d'Ar*  Hisrowi 
^  cate,  dont  il  étcât  de  noire  intétêt  de"*  I«»'ff 
'»>  flatter  les  ë^éranees  »  pour  nous  con- 
^»  cilier  leurs  fervâces  &  leurs  fecours  >»; 
Cette  poUtique  ne  fiUipas  long  temps^<}« 
gOUt  de  M.  dâJLaUyt.  .Ra^aiicb  prajpôlbtt 
de  Targent,  on  accepta  Tes  ofFces' l'année 
ibivame,  ^xre>ne  fii^.pas  elituStenienc  au    . ,  — ;  •  * 
•prp6t  de. la  Compagnie. '^Laé  otocorrens      ,     :^* 
^6  Rajafàheb  étoiem  les  propres  frères  de 
lidahatnet  Atîkb^ui^  on  les  nommoic  Na- 
gib(Mila-:KJaan>  i  âc  JUsrdoiilvîikjKhai}.    Ils 
otfço^nt rtous  le^< deuxides  titsùpes iaux 
ïraiicois.  iLés  mauvais  ^Kiscomeûs  de  'h4. 
de  Lally  ifesjenga^reïU'à  Je  'cléclAc^ 
contre    eux»    Abdoulvab-Khan ,  devenk 
-VennefntirtécoAciti^e  4e  la  CâompagnW» 
dont  ilaMoîtété  long  temps  ratni,  lervi^ 

Siège  de?Maadra&;«}u*ili^â^att' autrefois 
^vjgoureufementcrèpduflSsîi' NeJour.  »  H 
.»ieft  jatfez  fingoUerv  dit  M.  defiuflyî» 
\*$  qu'un:  générât  envoyé  au  iecours  d^uite 

K»  Gopupagnie  de  ccmmitrce  J  qui  n'a^  dans 
-fy  les  lieux  qu'elle  occupe  qu'un  émt  pré*- 
stPliatfe  ,i&  en^iwlqiie  fotte^^bofilonaé 

wl  lalvQbncé  des  msâxn^du  payi  >  ai^ 
;^f><£eâe  <le  ne  pas  coifcevoit  de^  quelle 

sHi^Uté  peuvent  ^ne  fou^  le  coma^iu^ 
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!*>  les  traités,  les  alliances  avec  les  maîtref 

Histoire  „  Je  ce  pays,  fur  tout  miand  on  a  des 

mu  îmts. ,,  ennemis  jaloux  8c  puiflans  ?  Les  An- 

9»  zlois  qui  coace  voient  trèsbien  ce  que 

M  le  Sieur  de  Lally  ne  concevoir  ms  , 

u  achetoient  des  alliés  au  poids  de  Tor, 

s»  &  le  Sieur  de  Lally  nous  faifoit  des 

M  ennemis  •»• 

fjii73-74.      Enfin  M.  de  Lally  Te  détermine  à  tenter 

X]  7}  8*5  9»  lefiégede  Madras  j  il  part  avec  une  ar« 

mée  de  près  de  |ooo  Européens,  8c  un 

corps  très-confidérable  de  Cipayes  &  de 

Noirs,  mais  £in$  avoir  ni  canon  <le  fiége^ 

m  poudre,  ni  boulets  »  ni  ^  mortiers,  ni 

bombes  :  il  arrive ,  laiflant  derrière  lui  la 

Î^kce  de  Cbinguelpet ,  fur  la  route  que 
es  convois  dévoient  tenir  pour  fe  rendre 
'  à  Ton  camp.  La  prife  de  ce  pofte  eût  «Xr 
poié  nos  limites ,  dit  le  colonel  Lawrence , 
9UX  incurfions  de  renriemi  ^  eût  fervi  de 
retraite  à  nos  déferteurs,  8c  nous  eût  em- 

1>êchés  de  recevoir  le  bois,  les  grains  Se 
es  autres  provifions  dont  nous  avons^be- 
foin«  L'ennemi ,  ajoute-t-it ,  renonça  au 
deifein  qu'il  avoit  fur  cette  place ,  &  f e 
crois  qu'il  eût  lieu  de  s'en  repentir  du- 
rant le  fîégede  Madras.  C'eft  là.  en^fièt 
que  des  «minsde  noirs partifatis  des  An- 
glois,  après  avoir  travei^é  les  po0e/libns 
f  rançoiies  dtt  Sud  p  l^(fèes  dans  un  ab^- 
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i>E  i'Afrtqui  et  m  l* Amérique.  9  j 
don  total ,  vinrent  établir  leur  point  d'ap- 
pui ,  pùtix  aller  inquiéter  latmée  des  af- Histoie» 
fiéceani.  C*eft.Ii  que  fat  le  rendez  vous***  ^•^^ 
ficTafyle  des  détachemens  Anglois  &  des 
fecotirs  des  Paléagars  leurs  alliés,  avec 
lefquels  le  capitaine  Prefton  ne  cetTa  de 
harceler  &  d'aflîéger,  en  quelque  forfc, 
M.  de  Lally.  C'eft  de  li  que  vint  le  falut 
de  Madras.  On  atlure  que  le  général 
François  fe  fournit  aux  éruptions  de  ce 
volcan ,  dans  Ta  crainte  de  donner  aux  ha- 
bitans  de  Madras ,  c'eft  à-dire ,  de  la  ville 
noire ,  occupée  par  les  Indiens  $  le  temps 
d'emporter  leurs  richefTes  »  s^il  travàilloit 
i  s'en  garantir.  Son  armée  attaqua  iur  des 
colonnes  la  ville  noire ,  que  les  Anglois 
n'étoîent  pas  en  éiat  de  lui  dirputer ,  tant 
à  caufe  de  fa  grande  étendue  ,  qu'à  raifou 
de  la  médiocrité  de  leurs  forces,  La  con» 
fufion  étoitdans  le  fort  S.  Georges,  où 
les  hornmes,  les  femmes  &  les  erffans  fé 
réfugîoîent  enfouie.  Le  colonel  Lawrence 
commandant  des  troupes ,  &  M.  Pigoc 

Î;ouverneùr,  jugèrent  à  propos,  fuivant 
e  confeil  du  colonel  Draper,  de  corn* 
mèncer  leur  dcfetife  par  un  coup  d'éclat , 
capable  de  raflTurer  la  garnifon  &  de  dé- 
courager l'ennemi.  On  fit  une  vigoureufe 
fortie ,  avec  l'élite  des  troupes ,  fur  l'ar- 
mée Françoife>  encore  acharnée  an  pii« 
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f}S  Histoire  de  l'Asie, 
âge.  L'indifciplit^e  du  foldat  trompa  la 
Histoire  bravoure  du  colonel  Draper.  On  fut  te- 
9hi  INDES.  pQ^(f^  ^  avec  pêne ,  dit-on ,  de  trois  ou 
quatre  cens  bpmmes  »  qui  formoientprei^ 
que  le  tiers  de  la  gamifon.  Il  eft  cei;tain 
que  le  coipbat  fut  très-meurtrier  pour  les 
Afiglois ,  puifqu'ils  n'oferent  plus  renoii* 
.velfer  leur  tentative ,  &  qu*ik  laifferent 
flux  François  le  loifir  d'arranger  tranquilr 
lement  les  préparatifs  du  (iége ,  ainfi  que 
le  temps  néceflaire  pour  recevoir  des  mu> 
nitions.  Cependant  il  fe  paiTa  plus  de  troi$ 
Xemaines  avant  que  ks  aîuicgeans  tiraflTet^ç 
fur  le  fort  j  ils  ne  cptmmepcerent  à  le 
jcanonner  qVaux  premiers  joiirs  de  Jati* 
vter.  Il  paroîi  par  le  Journalde  M.  Call, 
ingénieur  en  cnef  du  fort ,  que  lartillerie 
des  aflîégeans  fut  auffi  mal  gouvernée  que 
le  canpn  des  afGégés  fut  oien  conduit. 
Xes  batteries  des  afGégeans  étoient  ptef* 
ijue  auflî  toc  /iéBUonçéef  que  démafquées, 
X^eur  feu  n'ctoit  que  momentî^é,  parce 
ôue  contre  les  régies  les  '{)lus  ordinaires 
2e  Tart ,  le  général  précipitant  fes  at- 
taques ,  n'attendit  jamais  des  proviiions 
ïumfantes  de  munitions  pour  le  nourrir* 
On  Jaiflbit  à  Tenn^smi  le  temps  de  répareç 
;ivec  avantage  ce  qu'il  avoit  fouffert  , 
ïiiivant  Texpofé  de  M.  de  Leyrit.  Le  çhe* 
0Ûn  couvert  empprté  ,  la  controfcarpç 

renverfce. 
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ïenverfée ,  les  préparaiifs  pour  la  defcente 
du  foffe  finis  i  on  n'avoit  encore  pu  rai-  Hi»toi»b 
lèntir  le  feu  de  la  place.  Il  eft  à  remarauer  ^**  ^^*** 
que  la  fortètefïe  étoît  attaquée  du  côte  du 
nord  ,  quoique  cfe  cote  fut  le  mieux  forti'- 
fié  &  le  moins  dommode  pour  recevoir 
les  munitions  qui  venoient  du  fud.  On 

Ë rétend  que  fi  M.  de  Lally  fe  fut  borné  à 
loquer  la  place  fans  prodiguer  fcs  foldats, 
il  aurpit  réduit  aux  abois  la  garnîfon  par 
ladifette  ,  par  la  déferiion  &  par  la  mala- 
die. Il  y  avoitqudques  vaifleaux  à  Pondi- 
chéri ,  il  n'en  étoit  point  refté  à  Madras. 
Les  maladies  regnoient  dans  cette  place  ; 
&  l'arrivée  de  quelques  fecours  ,  quand 
ils  auroiènt  échappé  aux  aflîégeans ,  n'au- 
roit  feit  qu  y  augmenter  la  difette  ainfi 
que  le  défordre. 

Le  Capitaine  Ptefton  ,' avec  fon  camp 
volant ,  dont  cinquante  Blancs  fôrtnoient 
Ja  principale  force ,  parvint  à  couper  plu- 
/leurs  fois  les  vivres  à  l'ennemi,  à  lui  en» 
lever  un  gros  convoi,  à  partager  fon  at^ 
teiîtiôti  par  dés'  courfés  importunes  ,  i 
TafFoiblir  en  détachemens  5c  en  t;ombâts, 
i  le  fatiguer  :  c*^tôit  l'objet  de  ce  corps  j  & 
la  garnifon  du  fort  en  témoigna  publique- 
ment fa  reconnoiffance  au  chef.  M.  de 
Lally  comparoir  ces  troupes  aux  mouches 
qui  i  lorfqu'on;  les  chatte  d  un  côté  ,  re- 
Tome  IK  E 
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viennent  de  i  autre.  Ce  Général  comptoir 
Histoire  pour  quatre  batailles  &  deux  combats  , 
PIS  Indïs.  dQnt  il  fortit  viélorieux  ,  les  engagemens 
que  fes  détachemens  eurent  avec  elles.  II 
marcha  lui-même  ,  avec  fix  cens  Blancs 
d'élite  &  plus  de  cinq  mille  Cipayes  pu 
^pirs  Çc  onsçe  pièces  d artillerie,  contre 
Je  camp  volant  de  foixante  Européens , 
quatre  mille  Cipayes  ou  Noirs&  quatrç 
pièces  de  canon.  Il  perdit  des  hommes  &c 
(e  retira ,  en  accufant  les  OflSciers  de  lâ- 
cheté. Ce  n'étoit  rien  que  de  mettre  en 
fuire  cet  incommode  ennemi ,  il  falloit  le 
détruire  j  on  n'en  attendit  pas  ,  on  n*en 
f^ifit  pas  rpccaHoii.  Cependant  vers  la 
fin  du  (îége ,  quoique  le  Major  Caillaud 
Teut  grofli  d*un  nouveau  renrort ,  on  par- 
vint a  le  renfermer  dans  le  pofte  ^u 
grand  Mont^  &  ilparoiflbit  perdu  fans 
feflburcç  ,  fi  Iç  corps  qui  Tenveloppoit 
n'eut  manqué  de  munitiojas ,  &  n'eut  re- 
çu ordre  çç  M.  de  Mly  de  retourner 
aa  camp. 

D^s  )6  comm<sncçment  du  liège  ,  ce 
Général  ayoit  jugé  â  propos  de  Q:)ettre 
4ans  Sauras ,  établilTetpent  Hollandois  , 
line  garniibn  Franço^fe,  fous  préte^cte  de 
prévenir  les  Anciens ,  ou  pour  avpir  de  la 
poudre ,  à  ce  qu'il  mandoit  à  M.  de  Leyrit. 
Jta  guitçant  Iç  T^n|ao\jur  ,  il  avo«  çjéj^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l'Afrique  ET  DE  L'kuiKiquË.  99 
conçu  le  projet  d  attaquer  cette  nation! 
»eutre  ,  comme  un  remède  violent  à  un^«ToiB.E 
grand  mal.  Elle  avoir  alors  fouffert  que  les  ^^^^  I»»'H 
Anglois  enlevaffent  de  leur  Colonie  do 
Chinchurat ,  après  la  prife  de  Chandema- 

for,  50  mille  roupies  appartenantes  à  des 
.  rançois  ,  ainfi  qu'un  brisantin  de  la  me* 
me  nation  dans  Ja  rade  de  Nogap^itam  t 
M.  d'Aché  s'étoit  fai(î  en  repréiailles  d'uu 
navire  de  Batavia  richement  chargé.  M. 
de  Lally  avoit  encore  des  vues  fur  Palia** 
cate.  Toute  entreprife  lui  paroidbit  légi- 
time ,  lorfqu'elle  lui  procuroit  de  l'argent. 
Faute  de  paye  >  les  troupes  Se  principale^ 
rnent  les  Cipayes  défenoient  en  foule. 
Cependant  on  ne  ceflbit  d'envoyer  de  lar- 

Sent  de  Pondichéri.  Raja-Saheb,  régilleuc 
' Arcate ,  devoit  fournir  des  fommes  con- 
fidérables  j  il  ét3it  aifé  d'en  tirer  desPaléa- 
gars  voiiins.  Toutefois  M.  de  Lally  difoit 
qu'il  ny  avoit  que  l'argent  qui  manquât 
pour  prendre  Madras.  »  Si  nous  manquons 
»  Madras  >  difoit-il  dans  une  autre  lettre  « 
M  comme  je  le  crois ,  la  principale  raifon  i 
»  laquelle  il  faudra  l'attribuer  eft  le  pillage 
s>  de  1 5  millions  au  moins  ,  tant  de  dé- 
9f  vafté  que  de  répandu  dans  le  foldat ,  & 
•f  j'ai  honte  de  le  dire ,  dans  TOificier , 
s»  qui  n'a  pas  craint  de  fe  fervir  même  de 
V  mot^  Qom.  Tout  le  public  fcait,  dit  M, 

E  ij 


100    Histoire  de  l*Asie, 
■  »»  de  Lejrrit ,  que  les  principaux  confidens 

Histoire    „  j^  ^   j^  L^jj    f^  f^^^  enrichis  par  les 

i>  nazers  ,  (  prelens  parncuhers  )  les  con- 
I»  triburions  ,  les  fauvegardes  &  les  para- 
»  vanas  qui  éroienr  autant  de  fruits  qu'ils 
»  faifoient  produire  à  la  chape  (  cachet  ou 
>>rceau)  du  Général.  9>  Lorfque  M.  de 
Lally  ne^emandoic  qu'un  lacK  pour  ter- 
miner l'expédition  ,  il  en  arriva  des  Ifles 
quatre  &  demi.  Pendant  que  l'armée 
manquoit  de  vivres  ,  on  faifoic  vendre  ^ 
au  rapport  de  M.  de  BufTy  dans  un  petit 
établiflement  Hollandois  voiiin  du  camp  f 
ceux  qu'on  avoit  trouvés  dans  la  ville 
Noire.  Cet  Officier  demanda  la  commif- 
iîon  d'aller  en  tirer  des  Paléagars  ou  Ra* 
jas ,  dépendans  d'Arcate ,  qui  payent  or- 
dinairement une  partie  de  leurs  tributs  en 
denrées  ;  mais  le  Général  n'aimoit  point 
à  l'employer,  i  fuivre  des  confeils  &  i 
écouter  la  voix  publique. 

M.  de  Lally  ,  trois  jours  avant  la  levé^ 
du  (iége ,  fournit  aux  Anglois  un  puiffant 
motif  de  s'opiniâtrer  dans  leur  défenfe  » 
quoique  réduits  aux  dernières  extrémités , 
&  un  inftrument  auflS  propre  à  ranimer  le 
zèle  de  leurs  Alliés  qu'à  perdre  de  réputa- 
tion leurs  ennemis.  Le  Major  Caillaud 
intercepta  une  de  fes  lettres  ,  dans  la- 
quelle il  écrivoit  à  M.  de  Leyrit  ;  <«  Nous 
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M  fommes  coujoars  dans  la  même  poiî- 
»  cion  i  la  brèche  faite  depuis  qainxe^«TOi*» 
»  jours  ,  toujours  i  quinxe  toifes  des  ^^  Inpis» 
f»  murs  de  la  place ,  &c  jamais  ne  levant 
$9  la  tête  pour  la  regarder.  Je  cooipte 
M  ciu'en  arrivant  à  Pondichéri,  nous  cl^r- 
»  cnerons  tous  i  apprendre  quelque  autr# 
i>  métier  ;  car  celui  de  la  guerre  exige 
•>  trop  de  patience.  •  • . .  Vous  n'imagine^ 
t>  rez  jamais  que  ce  font  cinquante  dé- 
»  fertcurs  François  8c  une  centaine  de 
•»  Suides  qui  tiennent  en  arrêt  deux  mille 
i»  hommes  de  troupes  du  Roi  ôc  de  la  Coair 
*»  pagnie  qui  font  encore  ici  exiftans  » 
f»  malgré  les  états  furchargés  qae  chacun 
$9  Élit  ici  à  fa  guïfe  de  la  boucherie  qu  on 
j»  en  a  faite  ^  &  vous  feriez  encore  plus 
a>  furpris  ii  je  vous  difois  que  fans  les.qeux 
$>  combats  &  les  quatre  batailles  que  nooi 
»  avons  eSayés,  6c  fans  les  deux  battev 
lé  ries  qui  ont  été  manquées  ou  faites  de 
»  travers  »  pour  parler  plus  claîretnent  ^ 
>>  nous  n'aurions  paîs  perdu  cinqu^te 
9»  hommes  depuis  le  commencement  du 
»  fiége  ju(qu'i  aujourd'hui.  •  •  •  J'ai  écrie 
M  à  M.  de  Larche  :  s^il  periifte  â  ne  point 
99  venir  ici ,  tirera  de  l'argent  qui  voudra 
»  des  Paléagars ,  ce  ne  fera  pas  moi  ;  Se  je 
19  renonce ,  comme  je  vous  en  ai  déjapré- 
9»  venu  il  y  a  plus  d'un  mois,  à  me  mclev 
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toi     Histoire  î>i  l*Asib, 
-1»  direâemenc  ni  indireâemenc  de  tout 
Hktoiri  „  ^ç  qyi  pçm  jiy^jj  rapport  à  votre  admi- 
M%ê  lNPM.^jjj^j.^^^jj^  f^jj  ^^ijg  ^  £j^j^  militaire. 

4>  J'irai  plutôt  commander  les  Caffres  de 
f>  Madagafcar  qae  de  relier  dans  cette  So- 
»  dôme  ,  qa'il  n'eft  pas  poffible  que  le 
f»  feu  des  Anglois  ne  détruife  tôt  ou  tard 
»au  défaut  de  ceiui  du  CieK  ^  Les  An- 

Î;lois  firent  traduire  cette  lettre  dans  touteii 
es  langues  que  Ton  parle  fur  la  côte ,  8c 
en  envoyèrent  des  copies  à  tous  les  Prin- 
ces de  rinde ,  à  tbus  les  chefs  ^  &  mètne 
aux  marchands  ou  fabriquans ,  avec  ie$ 
commentaires  analogues  à  Tefprit  ic  i 
rétat  de  chacun  d'eux.  «  Pour  juger ,  dit 
»>  M.  de  Bufly ,  de  l'effet  prodigieux  que 
»>  produifirent  &  cette  lettre  &c  ces  com- 
w  mentaires  deshonorans  dont  elle  fut  ac- 
m  compagnée,  pour  concevoir  toute  Té- 
n  tendue  dudilcréditoùelle  nous  fit  tofn« 
n  ber ,  il  ne  faut  que  fçavoir  que  chez  les 
•  peuples  de  l'Inde^  le  chef  d'une  natioa 
»  y  eft  tout  ;  qu'il  tient ,  pour  ainfi  dire , 
M  dans  fa  main  &  la  gloire  &  la  honte  de 
j»la  nation  ,  &  qu'on  n'y  eft  point  tenté 
*•  d'eftimer  fes  propres  gens  qu'il  mé- 
n  prife.  »> 

Les  Anglois  actendoient  alors  un 
iecours  par  mer.  On  vit  paroîire  danf 
la  ^de  de  Madras  fix  vailTeaux    mar* 
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chands ,  efcoriés  de  aaatre  frégates  venant  ! 
de  Bombay.  Auffitot  Tordre  fat  donné  Histoire 
de  lever  le  fiéee  j  l'armée  fe  retira  dans  le  •*»  ^^^ 
plus  grand  défordre  vers  Arcate  ,  abafi* 
donnant  nialades  »  blefTés  ,  artillerie.  Ce- 
pendant ce  prétendu  fecours  n'étoit  bon 
qaa  recruter  les  Hôpitaux  &  à  accélérer 
Ja  prife  de  la  pUce  ;  puifque  les  foldati 
que  Ton  mit  à  terre  écoient  prefque  tous 
malades  y  Se  que  les  vaifTeaux  manquoient 
de  vivres  ainu  que  la  villes  La  préfence  de  f 

ces  troupes ,  dans  la  citadelle  >  eût  donné 
une  nouvelle  force  à  la  contagion  qui  la 
défoloit  ,  puifqull  périt  beaucoup  de 
monde  de  la  ville  au  Grand  Mont ,  liea 
de  plaifance  fort  falubre  ,  où  les  habi- 
tans  fe  transportèrent ,  après  la  retraite  4çf  - 

François.  M.  de  Lally  eut  pu  facilement 
s'étaolir  dans  ce  pofte  naturellement  re- 
tranché ,  bloquer  &  contenir  l'ennemi  pac 
la  /upériorité  de  fes  forces ,  relever  la  ré^ 
putation  de  Tarmée  que  l'annonce  de  ù, 
retraite  avoir  détruite  ,  ^irer  par  des  dé- 
tachemens  de  l'argent  &  des  vivres  det 
Paléagars  ^  &  réduire  bientôt  les  Âffiégés 
qui  avoient  déjà  confumé  leurs  bois>  leurs 
cordes ,  leurs  baufs  de  trair ,  &c  ,  â  de-* 
mander  une  capirulatioii  :  c'eft  le  confeil 

3ueM.  de  Bufly  lui  donnoit.  Il  auroir  ptf 
u  moins  >  au  lieu  de  démanteler  les  forts 
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-r  ^  """^  que  Ton  avoit  vers  Madras  ,'  s  y  arrêter ,j 
Histoire  couvrir  de  là  le  pays  dont  on  aoroit  con-^ 
»is  Indes,  fervé  la  pofleifioa  ,  &  referrer  les  Ânr, 
elois.  On  pent  juger  ^e  l'état  de  leurs 
forces^  par  les  efforts  qu'ils  firent  ,  (oit 
pour  inquiéter  les  François  dans  leur  re- 
traite f  foit  pour  rentrer  en  cartipagne.  Ces 
eiforts  n'apoùtirent  qu'à  détacKer  deux 
cens  Blancs  Sc  quelques  Cipayes  à  la 
pourfuice  de  l'ennemi ,  ôc  à  mettre  long- 
temps après  neuf  cens  Européens  fur 
pied,  quelque  reflource  que  le  pays  qu'oii 
leur  abandonnoit  pût  leur  fournir.  Après 
la  levée  du  fiége  ,  M.  Pigot  n  épargna 
point  les  récompenses  à  ceux  qui  sétoieac 
diftingués  dans  la  défenfe  de  la  place.  O^ 
(|iftribaa^  fuivapt  la  promeiïequien  ayojt^ 
été  faite,  50  mille  roupies  à  la  garnifon. 
Ceft  par  la  délivrance  de  la  capitale  que 
le  Colonel  Lawrence  couronna  les  fer- 
vices  qu'il  avoii  rendus  depuis  plufieurs 
aiînées  à  la  Colonie.  Le  fiége  avoir  duré  de- 
puis le  1 1  Décembre  jufqu'au  17  Février. 
fié  9  qid  vous  a  dit  qmjt  vouluffe  prtnin 
Madms  ?  dit  un  jour  M*  de  Lally  à  M, 
le  Chevalier  Durre  ^  Commandant  du 
Corp^  Royal ,  au  rapport  de  M.  de  Bufly,, 
L'armée  Angloiie  s'étant  rétablie,  mu* 
Mie  de  provilîons ,  &  afïurée  de  quelques 
ppftes  ,  le  Major  ftrereton  la  conduiUt  à 
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Vandavachv  ;  elle  ouvrit  la  tranchée  de 
Tant  cette  place.  Les  François  ne  tardèrent  ^"^oim 
point  d'arriver  avec  des  forces  fupérieares,  •**^'^^^*» 
bartirent  Tennemi ,  &  firent  avorter  fe» 
projets.  Le  Commandant  Anglois  ayan^ 
appris  i^u'ils  avoient  laiffè  pea  de  monde 
â  Cangivarom  y  fit  une  marche  forcée  Se 
Airprit  la  ville.  Moufafèrbek ,  qui  corn- 
fnandoit  la  garnifon  noire  ,  fe  jetta  dans 
une  pagode  où  »  malgré  le  temps  que  far 
vigoureufe  défenfe  dôhna  à  fes  alliés  de 
le  fecourir  y  ils  fouflrirenr  ,  fans  paroîrre 
s'en  afM>ercevoir  ,  qu'il  fut  facrifié  avec  . 
toute  la  famille  au  zèle  qu'il  montroit 
pour  eux.  M.  de  Lally  écrivit  iprès  ceé 
événement  fi  peu  propre  à  lui  cohciliet 
l'afFeâion  dés  Maures  ;  «  Cangivartmi 
f>  eft  ^  pris  ;  Timéry  s'éft  révolté  6c  non» 
n  refufe  Tentrée  ;  la  ville  d'Arcate  tft 
»  entiéretpent  évacuée  de  tous  fes  habi^ 
p  tans  :  la  confervation  de  ce  fort»  que 
M  l'on  peut  faire  fauter  dans  deux  foiii 
w  vingt-quatre  heur^  -y  nô  vaut  pas  la 
M  dépenfeide  tenir  luie  armée  en  cam«> 
»  pagne.  »  Aihfi  ce  Général  propofok 
i'anéantidement  de  la  capitale  du  pays  , 
dont  la  poflTeffion  étoit  fi  intéreflante.  Ce- 
pendant il  en  percevoit  les  revenus  ;  il 
percevoir  ceux  des  ancien^  domaines  de. 
la  Compagnie.  Après  nvoir  défendu  am 
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fermiers  de  donner  un  fou  far  les  ordrer 
ÏÏ\nw  "*"  G^verneur  &  du  Confeil  de  Pondi- 
*  chéri)  qu'il  traitoic  avec  là  dernière  indi* 

Snité ,  il  les  rendoit ,  au  premier  murmure 
es  trouoes  aui  n'étoienc  point  payées  » 
refponfaoles  des  troubles  ,  des  léditions 
&  de  leurs  fuites,  en  les  accufant  d'en- 
fouir ou  de  faire  paffer  en  Europe  toutes 
les  redburces  de  la  Colonie.  La  oravoure 
du  malheureux  Moufaferbek  avoit  été  fi 
funefte  aux  An^Iois  ,  qu'après  la  prife  de 
Cangivarom  ,  ils  furent  hors  d'état ,  fui* 
vant  les  Mémoires  du  Colonel  Lawrence, 
de  profiter  du  défordre  qui  regnoit  dans 
Tannée  Françoife^  fur  le  point  de  fe  mu- 
tiner faute  de  paye.  Les  défertions  étoient 
continuelles  :  la  j>lus  importante  fut  celle 
de  cinquante  huflards  ^  qui  eurent  bientôt 
défabufé  les  Anglois  de  l'opinion  qu'ils 
avoient  toujours  eue  que  c'étoient  des 
troupes  inutiles.  Leurs  fervices  détermi* 
aèrent  les  Officiers  Anglois  a  en  lever  «a 
cbrps  çoniidérable.  Les  deux  armées  refte- 
jrent  long  temps  en  préfence,  à  s'obferver 
mutuellement  &  à  efcarmoucher  fans  rif- 
quer  une  aâion  générale.  Le  camp  Fran- 
çois retenti(Ibit  fans  ceHe  des  plaintes  des 
troupes.  Enfin  l'étendart  de  la  révolte  fm 
levé  par  un  ^régiment  qui  ,  emportant 
.drapeaux  >  ba^ge^  »  artilleiîe  »  déclara 
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qu*il  poutvoîroit  Ini-mcme  à  fon  encAtien 
en  mettant  le  pays  icontcibution ,  &qa'il  ^"toxr» 
fe  dcfeadroic  contre  qmcon<^ue  ofetoit"*  !«»*•• 
Tattaquer.  Cependant  fes  Officiers  li  cal- 
mèrent ;  on  lui  paya  quelques  arrérages , 
&  il  rentra  dans  fes  quartiers.  Les  hofti- 
lîfés  furent  alors  fiifpendues.  Les  Anglois 
attendirent  en  paix  les  renforts  que  le 
Colonel  Goote  devoir  leur  amener  d'Eu-; 
rope.  M.  de  Lally  laifla  le  commande- 
ment de  Tarmée  Françoife  à  M.  de  Sou- 
pire ^  pour  fe  retirer  à  Chalembron ,  d  où 
il  fut  à  portée  d'envoyer  â  Trinquebar  & 
à  Neg^patam  ,  plaides  iieutres,  fes  cha« 
meaux  trèô-chargcs?.  Dans  le  même  temps» 
il  demanda  au  Réfident  HoUandois  de 
Goudelour  une  lettre  de  change  fur  TEu^  v 

rbpe  y  de  t-rois  mille  pagodes  ^  qu'il  lui 
remit  (la  pagode  eft  \me  monnoie  d'or  d« 
la  valeur  de  8  K^etf  1 5  fols  )  î  &  il  prêta 
lui-même  de  l'argent  à  Pondi^hcri  fous  le 
nom  dé  ce  RéSdem  ^  qui  a  donné  lui*, 
même  une  déclaration  authentique  de  ce  - 
fait.  . 

On  avoîceubeau  repréfenter  avecles 
plus  vive$  couleurs  à  ce  Général  les  triftes 
effets  que  prodoiroit  dans  le  Nord  le  rap^ 
pel  de  Mrs  de  Bufff  9c  Moràcin,  il  s'éK)it  ' 
fixé  dans  la  réfokition  d'expofer  Mafuli^ 
pfttain  Se  rotttes  les.poâeffîoiis  Frat^çoi&s ,; 
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ï  aux  eft^reprifes  de  quelques  Paléagars  oa 
Hktoiiub  Zémidars  révoltés  ,  aux  brig^indaees  des 
ws  IWM-iyiaraues^  à  la  défedion  de  Salabetzin- 
gû^^èla  vengeance  de  Nifacn^Âli,  frère 
duSouba^  &  aux  envahUTemens  de^Ân* 
;lois..  Sans  Tappui  d'une  nation  EurO'* 
péenne ,  le  maître  du  Dekan  gémit  fous 
e  poids  de  la  puitTance  Maratte  :  fans 
'appui  d  une  puiflTançe  Européenne  ,  Sa-, 
,  abetziague  devoit  être  opprimé ,  tant  pat; 
cet  ennemi  que  par  fon  frère  Nifam  ,qui 
^voit  fur  lui  laicendant  d  une  ame  forte 
te  celui  de  la  poliûqiie.  Abandpnné  des 
François ,  il  falloir  q^'il  fe  jetrât  dans  Jes 
bras  de  fes  copqjrrens  :  ceux  ci  croient  le^ 
alliés  de  BaUgirao,;  un  des  principaujç 
chefs  des  Maratte^;  ils  avoietit  pour  eux* 
lambition  de  Nifam-Mi  -,  flui  tepdoit  au, 
même  but  que  la  leuï  ,  &  fa  haine  contre 
les  François  qui  rayoieftt.  réduit  a  la  fu- 
bordination  j  TaffeâiiQn  de  quelques  ^a-' 
jas  leur  étoit  acquife.  Iinmédiaten:>enç 
après  le  ^fm  de  Mw  deBuflfy  &.  Mora- 
cîn,  le  Raja  de  Vifanapour  donna  le  fî- 

f;nal  de  la  révolution  par  larprifc  &  le  fil- 
age du  coipptoir  de  Vizagapataçi ,  ou  il 
arbora  le  paviildad'Atjglttt^re.  Pour  être 
en  état  de  fe  foaftr^ire  à  la  vengeance  de 
M.  de  ConBans ,  qui  marcha  de  MafuU- 
pacaQi  pottt  le  puiâi: .,  U  ^^  ^^rcfemei:: 
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au  Colonel  Clive  ,.  qui  ccoit  à  Calicuta  > 
combien,  avec  le  vœu  tmanime  des  Paléa-  Histoiri 
gars  contre  la  domination  des  François ,  il  ^*  !«»»•• 
ibcoic  aifé  de  chaÛer  cette   nation  ,  s*il 
étoit  fécondé  par  des  Européens.  L*entrc- 
prife  parut  hazar^eufe  au  Colonel ,  &  Tin-^ 
convenient  de  partager  fes  forces  ,  tandis 
que  l'ufurpateur  du  Bengale  n'étoic  pas 
bien  affermi  fur  le  crone^  éroit  grand** 
Néanmoins  ,  confidéraDC  non-feulement 
les  fruits  d*im  heureux  fuccès  pour  fa  na« 
tion  9  tant  dans  le  pays  de  Golkonde  que 
dans  le  Bengale ,  mais  encore  l'avantage 
qu'il  y  aurcMt  -dans  la  tentative  feule  à 
attirer  une  partie  des  forces  de  Tennemi 
loin  de  Madras^  d^nt  la  pcîfe  aurok  en^ 
traîné  la  perte  du  Bengale  ^  la  tuine  des 
troupes  vi^lorieulj^  quHl  avoit  à  Patna  ,  il 
tcftMut  de  courir  les  rifques  de  Tévénc- 
ment  ^  dauunt.plus  qu'il  était  en  même 
temps  rempli ,  dit  le  Colonel  Lawrence 
dont  Iji  bonne  £01  fur  œ  point  fera  jufte*' 
ment  centeftée,  xle  Tidee  de  ce  qui  lui^     * 
étoit  fiibovent  arrivé  for  la  cote  de  Coro« 
mandel ,  oà.il  avoit  vu  unt  omit  tniiirc 
de  François  fuir  divant  une  poignée  d^An- 
ghis^  On  doooa  au  Colonel  Forde  500 
^copéeos  &  ^00  Gipayes ,  avec  lesquels 
il  (e  foighii  au  Raja  de  Vifanapour»  Le» 
dçux  années  léiuibsaka^ief^ntamftPétar  i 
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lie    Histoïki  Di  l'Asii; 
■  pour  celle  de  M.  de  Conflans,  compofée 
Histoire  de  600  Européens  Se  d'un  grand  nombre  * 
Ks  iNBEs.  de  Cipayes.  Le  Colonel  Forde  remporta . 
une  viékoire  complette.  Les  François ,  con- 
traints de  quitter  le  champ  de  bataille  8c 
même  d'abandonner  leur'camp ,  prirent ,  [ 
en  pelotons  détachés ,  la  route  de  Raji-  ' 
mandty  où  ils  n'attendirent  point  le  Ca- 
pitaine Knox,  qui  s'empara  du  fort ,  pen- 
dant  qu'ils  fe  retiroient  vers  Mafuhpa- 
tam.  M.  de  Conflans  étoit  campé  à  un 
village  éloigné  d'environ  deux  milles  des 
murs  de  cette  place ,  lorfque  les  ennemis 
arrivèrent  pour  mettre  là  dernière  main  à  ' 
leur  triomphe.  On  lit  dans  les  Mémoires 
du  Colonel  Lawrence,  qu'il  eft  furpr^nant  ^ 
qu'il  ne  fe  foit  pas  maintenu  dans  fon  ' 
pofte  avantageux,  d'autapt  plus  qu'en  cas 
de  défaite ,  il  aurait  pu  fe  retirer  a  couvert 
du  canon  de  Mafulipatam.  Après  que  le^  ' 
François  furent  reritcés  dans  le  fott  ,  le 
Colonel  Forde  les  inveftit  &•  les  âflîégea ,  ' 
*    quoique  par  la  perte  de  Rajimandry  qu'un  ^ 
detacnemènt  ennemi  venoitde  reprendre , 
fon  armée  fût  privée  d'argent  &  J'un  ba- 
gage conftdérable.  Il  y  avoit  un  mois  que 
les  affîégeans  poofloient  leurs    travaux , 
lorfquô  répuilement  de  leurs. munitions 
les  ât  réfoiidre  à  donner  VdOaut  it  la  place  :  ' 
leur  denûec  eâbrr.fisc  iieui^ux;  M.  dr- 
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Conflans ,  pvttté  par  leurs  vigouteofes  at-  " 
taques  ,  demanda  quartier  pour  la  garni-  Histoirb 
fon  ;  &  Mafulipacam  fut  pris.  On  eftime  ■**  In»**. 
à  huit  ou  neuf  laks  de  roupies  la  perte 
des  particuliers  ,  fans  parler  de  celle  de 
la  Compagnie.  Par  le  rappel  de  M.  de 
Bufiy>  on  avoir  manqué  le  recouvrement 
de  vingt  Â  vingt-cinq  laks  qu'il  auroit  per- 
çus dans  ce  pays  en  moins  d'un  mois.  Pen- 
dant le  fiége  de  Mafulipatam ,  Salabetzin- 
gue  étoit  avec  une  armée  à  peu  de  dif- 
tance  de  la  place ,  non  fans  doute  pour  fe« 
courir  les  François ,  mais  pour  fe  déter- 
miner fuivant  révénement.  Auflî  les  An-; 
Îjlois  ,  par  le  moyen  de  Jaffer- Ali- Khan, 
eur  ami  ,  lequel  étoit  alors  un  de  ceux 
qui  dirigeoient  le  Confeil  du  Prince  ,  ob- 
tinrent 4s  bientôt  de  lui  par  un  traité  »  la 
ceffion  du  pays  qu'ils  venoieiit  de  con- 
quérir ,  &  la  promeffe  qu'il  ne  fouffri- 
roit point  qu'à  l'avenir  les  François  y  eut^ 
fent  aucune  efpece  d'établiffêmenr.  Ce- 

Çendant  Ayderzingue  ,  zélé  partifan  des 
rançois  »  écrivoit  à  M.  de  Lally  que  la 
préfence  de  M-  de  BuiTy  ,  attendu  par 
Salabetzingue ,  répareroit  ces  pertes  dans 
un  infiant.  La  conduite  du  Souba  ,  dans 
ces  circonfiances ,  rendoit  fes  offres  fu(^ 
peûes.  M.  de  Lally  ,  après  avoir  long- 
temps bercé  M.  de  BuflTy ,  &  pour  le  feUl 
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plaifir  de  rhumilier,cie  refpcrance  d^tre 
Histoire  chargé  du  falut  des  pofleflîons  du  Dekan , 
i>*s  NBEs.  y  ^^^jj  ^^g^  envoyé  M.  Moracin ,  lorfque 
les  derniers  coups  ctoient  portés.  Cet  Of- 
ficier ,  après  avoir  vu  fon  ancien  gouver- 
nement dans  les  mains  des  Anglois ,  fans 
3ue  le  Souba  fongeât  à  l'y  rétablir,  fe  ren- 
it  à  Ganjam ,  où  le  Raja  du  pays  mit 
tout  en  œuvre  pour  faire  périr  la  troupe 
par  le  fer ,  la  famine  &  le  poifon  :  la  dé- 
fertion  Se  la  tempête  achevèrent  de  la  dé- 
truire prefqu'entierement. 

Nizam-Ali  travailloit  alors  efficace- 
ment foit  à  Aurengabad,  foit  à  Eyderabad, 
à  s'emparer  de  l'autorité  j  il  eut  bientôt 
mis  Salabeczingue  fous  fa  tutele  j  le  Sou- 
ba ne  fut  plus  qu'un  phantôme  ;  Ayder- 
zingue  fut  dans  la  fuite  la  trifte  vidime 
de  cette  révolution,  llreftoitaux  François 
une  reffburce  ;  c'éroit  de  s'unir  étroite- 
inent  avec  BafTaleczingue  ,^  autre  fils  de 
Nizam-el  Moulk ,  Se  ami  de  fialagirao  & 
de  Morarao  ,  puiflfans  Marattes ,  lequel 
étoit  fur  les  frontières  du'Carnate  avec  une 
armée  confidérable  ,  dont  il  ofFroit  le  fe- 
cours  aux  François  ,  pour  les  aider  à  chat 
fer  leurs  ennemis  de  cette  contrée  :  avec 
fon  alliance  ,  ils  fe  feroient  infaillible- 
ment maintenus  dans  le  fud  ;  ils  auroienr 
pu  fe  réublk  dans  le  nord^ouiU  devoienr 
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regarder  comme  autant  d'ennemis  tous  les! 
Paléagars  &  les  Zémidars  ,  tant  qu'ils  Histoire 
n  auroiem  pas  un  fils  de  Nizam-el-Moulk^^*  lN»it- 
âoppofer  a  un  fils  de  Nizam-el-Moulk» 
Par  la  même  raifon ,  ils  auroient  trouve  ^ 
fous  le  nom  de  Baflaletzingue  ,  toute$ 
fortes  de  Recours  chez  les  Paléagars  du 
midi.  Mais  la  pofleflion  d'Arcate  ctoitun 
des  principaux  ob/ets  de  la  marche  de  ce 
Prince  ;  &  M.  de  Lally  Tavoit  vendue  4 
Kajafaheb ,  à  qui  Ion  n^  vouloir  pas  en 
reftiti^r  le  prix.  D'ailleurs  ^out  le  rat- 
tacher ,  il  auroit  fallu  lui  céder  des  avan- 
tàges  dont  on  aimoit  mieux  jouir.  M.  de 
Lally  avoir  plus  à  cœur  une  alUamce  avec 
les  Marattes  >  gens  qui  ne  fj^vent  que  pil« 
1er 3  qui  pillent  indifféremipent  laim  ic 
rennemi ,  qui  coûtèrent  beaucoup  d'«:- 
gent  9  qui  ne  procurèrent  aucun  bien ,  Se 
qui  apportèrent  enfin  la  défblation.  Dans 
le  JTein  de  Pondichéri ,  il  fè  trouva  des 
JiolDtnes  que  des  intérêts  peribnnels  por? 
itèrent  àtraverfer  M.  de  BuflTy  dans /e$ 
n^ociatîon^  auprès  de  BafTaletzingue ,  i 
qui  l'on  écrivit  de  ne  prendre  aucune  con* 
fiance  dans  cet  Officier ,  que  M.  de  Lally 
ne  lui  avoit  envoyé  que  pour  l'éloigner» 
Se  de  fe  garder  de  venir  dans  la  province 
d'Arcate  ov  il  perdroit  l'honneur  Se  peut* 
ètreJa  vie.  Il  apprit  de  GoUcoede  que  le 


it4  HtSTOTRE  9t  l'Asie, 
!  Général  François  avoir  entamé  une  cor« 
HisToiRi  tefpondance  avec  Nizam-Ali  ,  dont  on 
•is  Indes.  ^^  pouvoitjpourtant  attendre  que  de  fauf- 
fes  promefles  Se  des  dons  empoisonnés , 
pendant  que  les  Anglois  lui  donnoienc 
les  plus  belles  paroles ,  jurqu'à  lui  afTurer 
de  lui  prêter  un  fecours  d'Européens  aflèz 
con(idérabIe  pour  le  mettre  en  état  dé 
combattre  cerrere  ambitieux*  Un  envoyé 
de  ce  Prince ,  qui  cherchoit  à  le  gagner^ 
lui  infpiroit  de  la  défiance  pour  les  Fran- 
çois ,  lui  répétant  fans  ceflè  qu*ii  ne  con- 
noiflbit  point  M.  de  Lally ,  te  que  M.  de 
BufTy  n*étoit  qu'un  (Impie  guerrier  fans 
commandement.  Les  Paléagars  y  qui  lut 
irendoient  hommage  ,  fe  declaroient  our 
vertement  contre  là  nation  vers  laquelle 
il  penchoit.  Enfin  tes  nouvelles  des  mau» 
vais  fuccès  &  de  la  révolte  générale  de 
l'armée  Françoife  achevèrent  de  le  rebu-^ 
ter  j  Al.  de  fiuflfy  ne  put  en  obtenir  que 
quelques  troupes  dont  on  ne  ménagea  pas 
le  ^hef ,  ic  un  paravana  pour  ta  province 
d'Arcate^  avec  des  injonûions  à  tous  les 
Seigneurs  9  Gouverneurs  t  Conunandans 
Maures ,  de  payer  les  tributs  au  Général 
François  \  pièces  dont  on  ne  fit  aucun 
afage. 

J'ai  parlé  d'une  révolte  générale    dé 
l'armée  Françoife.  Manquant   de    paye 
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depuis  un  an  9  elle  avoic  eu  recours  i  la! 
rébellion  le  19  Oâobre,  à  Vandavachy ,  ^"toibb 

3uoiqu'on  eût  prévu  par  la  fermentation  ***  I>w>^«» 
es  efprits  que  le  mécontentement  ne  tar* 
deroit  point  à  éclater.  On  auroit  pu  pré- 
venir ce  mal,  pttîfque  M  «  de  Lally  n'en 
fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il  envoya  la 
iblde  de  fix  mois  pour  y  remédier  -y  ce  qui 
confirma  lefoldatdans  l'opinion  où  il  étoic 

2ue  tout  s'engloboic  dains  la  caide  du 
rénéral.  SuivancJecalculdeM.  deBuJy, 
il  étoit  entré  dans  ce  gouffre  trente  à  qua« 
tante  millions  dans  Teipace  de  dix*  nuit 
mois.  Cependant  M.  de  Lally  écrivoit 
dans  cette  occafion  à  M.  de  Fumet,  qu'il 
blâmoit  la  révolte  fans  en  blâtfier  le  motif; 
qu'il  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  troupe^ 
contre  le  Gouverneur. &  le  Confeil;  oue^ 
chaque  corps  eût  à  envoyer  un  détacne- 
ment  à  Pondichéri ,  pour  contraindre  les 
babitans  i  fe  cotrifer  pour  fournir  â  la  paye 
de  l'armée;  car^  écri voit-il  ,yVy2r/i  ioui 
MUjp  prêt  à  mcfouUvtrqut  Ufoldat  »  puif^ 

2u*il  m^tft  du  bien  plus  fu*â  lui.  C  eft  en 
(ànt  cette  lettre  à  l'armée  qu'il  vouloic 
que  M.  de  fumel  appaifât  le  tumulte., 
Elle  exigea ,  pour  rentrer  dans  le  devoir  , 
im  a£te  aamniftie,  figné  non-  feulement  d^ 
Général,  mais  encore  du Confeil  de  Pon^ 
dicbéri.  Peu  de  temps  après  ^  M.  de  Lally;^ 
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M&  HïSToiÈ.1  Dt  l'Asie, 
!  la  partagea  en  deux  corps,  dont  I*tin,  com- 
Histoire  pQf^  de  onzcou  douze  cens  hommes,  pafla 
•ES  Indes,  j^^^^  j^  f^j^  ^^^^  Chéringham ,  que  Ton 
avoit  abandonné  dès  le  fiége  de  S.  David , 
Se  du  îl  n'y  avoit  plus  d*ennemis  à  corn* 
battre  ,  pendant  que  les  Anglois  réunif<» 
foient  toutes  leurs  troupes  avec  un  nou- 
veau renfort  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes du  bataillon  du  Colonel  Cpote ,  vis- 
à-vis  de  celui  qui  reftoit  à  Arcate,compo- 
fé  feulement  de  mille  hommes ,  vu  le  dé- 
tachement de  cavalerie  avec  lequel  M.  de 
huffj  étoit  allé  joindre  BaHaletzingue. 
Cette  divifion  laiàbit  le  nord  çn  proie  i 
latmée  Angloife.  Toute  Li  Colonie  fut 
dans  Tallarme.  A  la  vérité  les  troupes  con- 
duites par  M.  le  Chevalier  de  Çrillon^ 
dans  le  fud  ,  s'emparèrent  de  Chérin- 

Îrham  ;  les  Marattes ,  que  Ton  avoit  appel- 
és ,  ravagèrent  beaucoup  de  pays ,  &  l'ar- 
gent manguoitaux  Anglois  :  mais  ceux-ci, 
après  avoir  long-temps  héfité  de  fe  mettre 
en  mouvement ,  dans  Tidée  que  le  par* 
tage  apparent  de  l'armée  Françoife  cou- 
vroit  quelque  piège  ,  fe  rendirent  maîtres 
de  Vandavachy ,  d'où  Ton  ne  put  les  chaf- 
ier;  la  garnifon  de  Carangouly  ne  put  fe 
défendre  aflez  long-temps  que  pour  ob- 
tenir les  honneurs  de  la  guerre.  Arcate 
kur  eût  ouvert fes portes,  u  M.  de  BufTy 
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ne  fui  atrivé  afTcziôc  pour  arrêter,  SLvec^SSSUSSS 
250  Blancs  &  2000  Cipayes  feulement , Histoire 
leurs  progrès  auxquels  la  retraite  précipi-***  lN©sst 
tée  du  refte  des  François  à  Gingy  &  leux 
timide  inaâion  laifToient  un  libre  cours. 
La  petite  troupe  de  M.  de  Bufly ,  placée 
le  long  du  Paléar ,  contint  les  Anglois 
qui  refterent  au-delà  du  âeuve  >  dans 
le  temps  que  toute  la  Colonie  efFrayée 
croyoit  fe  voir  bientôt  reflerrée  &*  aftàr 
méedans  Pondichéri.  M.  de  Laliv  ridicu*- 
lifoit  ces  craintes,  en  difant  que  Ci  les  enne^ 
mis  avoient  pris  Vandavachy  ,  la  place 
leur  appartenoit }  que  (1  Carangouly  ren- 
troit  lous  leur  puiuance ,  on  le  leur  avoit 
enlevé^  que  quand  ils  reprendroient  Ar« 
cate ,  ce  n'étoit  qu  une  conquête  qui  n*a- 
voit  rien  coiité  à  la  Compagnie  \  que  Che- 
toupet  n*en  reftetoit  pas  moins  à  la  nation  ^ 
que  Madras  n'en  feroit  pas  moins  pulvé- 
rifc  ;  que  Gotidelour  ,  S.  David  Se  Divi* 
cotcé  n'en  feroient  pas  moins  rafés  ;  quQ 
l'on  avoit  dans  Thiagar  (  qui  fera  dans  l^ 
fuite  cédé  aux  Mayfouriens)  une  barrière 
inexpugnable  i  que,  par  la  reprifede  Che- 
ringnam  on  étoit  à  couvert  des  inonda* 
rions  des  Noirs  ;  &  que  l'on  avoit  encore 
trois  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
larmes  avec  des  munitions  de  toutes  efr 
péces. 
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ii8     HisToiRï  DF.  l'Asie, 

Les  deux  efcadres  s'ctoient  livré  un  ter- 

HiïToiRE  rible  combat  le  »o  Septembre  j  &  l'efca- 
»Es  Indes,  jje  Prançoife  ,  compofce  de  onze  vaif- 
feaux  de  ligne  &  de  deux  frégates  ,  avoit 
été  battue  par  l'efcadre  Angloife,  qui  n'é- 
toit  que  de  neuf  vaiffeaux.  M.  d'Aché  at- 
tribue le  mauvais  fuccèsde  cette  aûion  À 
un  concours  fingulier  d'événemens 
malheureux ,  &  particulièrement  à  la  fuite 
ou  plutôt  à  la  délertion  de  quatre  vaifleaux 
de  la  Compagnie  :  de  forte  ,  dit-il ,  qu'il 
d'y  eut  que  Tix  vaifleaux,  inférieurs  en 
nombre  &  en  calibre,  qui  tinrent  tête 
i  neuf  vaifleaux  Angloisj  &  malgré  cela 
l'ennemi ,  qui  avwi  le  vent  fur  l'efcadre 
Françoife  ,  n'ofa  arriver  fur  elle ,  ni  la 
fuivte  au  moment  qu'elle  étoit  forcée  de 
céder  du  terrein.  Etonné  de  la  contenance 
de  deux  vaifleaux  du  Roi  qui  la  cou- 
vroient ,  il  tint  «u  contraire  le  vent  &  lui 
laHTa  tranquillement  paflet  h  nuit  fur  le 
champ  de  bataille  à  feregrayer.  Tel  eft  le 
récit  de  M.  d'Aché  qui,  dans  ce  combat, 
eut  les  chairs  de  la.  cuilTe  emportées  jaf- 
qu'à  l'os  ;  ce  qui  le  fit  tomber  évanoui  dans 
fon  fans.  Suivant  les  Mémoires  du  (Lio- 
nel Lawrence  ,  l'Amiral  Pocok  efluya 
tout  le  feu  des  François  jufques  vers  la  fan 
du  combat ,  avec  fept  vaifleaux  feulement , 
parce  qu'ayant  été  attaqué  avant  que  tou-. 
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te  fon  efcadre  fut  raffemblce  ,  deux  de  \ 
fes  vaiffeaux  n'eurent  point  de  part  à  Tac-  'îw^oire 
lion  i  &  il  y  en  eut  quatre  de  fon  avant*  ^^^  Inde*. 
garde  qui  fe  trouvèrent,  après  deux  heures 
de  canoniude ,  hors  d*état  de  continuer  le 
combat.  Quoiqu'il  en  foit,  Tefcadre  Fran- 
çoife  remplit  ion  objet  principal }  c'étoit 
de  débarquer  à  Pondichéri  de  Targent  & 
des  troupes.  Dans  la  crainte  de  manquer 
4e  vivres  â la  rade  de  cette  ville, qui  n'en 
avoit  pas  pour  les  troupes  Se  Tes  habitans , 
de  fe  voir  obligé  de  céder  encore  fes  ma- 
telots pour  renforcer  l'armée  de  terre»  8C 
d'être  renvoyé  pour  attaquer  l'ennemi  an 
premier  échec  que  cette  armée  re<^evroit  » 
un  des  remèdes  que  M.  de  Lally  avait 
coutume  d'employer  dans  fes  revers,  M. 
4'Aché  partit  pour  une  expédition  fecrete 
qu'il  projettoit  conue  Mamlipatam  \  mais 
il  Ait  auifitôt  rappelle  par  la  fignification 
d'un  protêt  national  qui  le  chargeoit  de 
tous  les  événemens  malheureux  qui  arri- 
veroient  pendant  Ton  ablence.  L  efcadre 
Angloife  parut.  Elle  efpéroit  de  furpren- 
dre  M.  d'Aché  ^  Jes  mamcuvres  du  chef 
4'efcadre  la  découragèrent::  elle  étoit  in- 
vitée au  combat  ;  elle  f  évita  Se  fe  retira 
4  Madrés.  Quelques  jours  après,  l'efcadre 
françoife  fît  voile  ;pour  Jlfle  de  France. 
Pes  vai0êaux>  envçyés  4e  ç^uelile  dan$ 


yGooQle 


iio  Histoire  DE  L*Asii/^ 
le  golfe  de  Perfe  ,  allèrent  attaquer  Iç 
Histoire  comptoir  A tiglois  de  Gbmbrodn  ou  Ben- 
»is  Indes.  der-Abaffi,  ville  bâtie  par  le  Sofi  Schah: 
Abbas  ,  après  la  deftruâioti  d'Ormuzi 
Ce  comptoir  n*étoit  à  proprement  parler 
qu'une  maifon  forte;  on  ne  pouvoit  le 
iauver  que  par  la  proteâiôn  du  Gouver- 
ncur  de  la  place  qui  lui  refiifa  des  fecours, 
auflitôt  qu'il  crut  avoir  à  craindre  les  éclati 
du  canon  François.  M.  des  EiTars ,  Ca- 
pitaine de  vaideau ,  qui  commandoit  en 
chef  l'expédition,  &  M.  Chamyau  qui 
commandoit  les  troupes  de  terre ,  s'empa- 
rèrent du  comptoir.  En  fe  rembarquant , 
ils  y  mirent  le  feu  j  le  Gouverneur  le  mit 
au  pillage«Ce  Maure,  nommé  Moulah* 
AUy-Schah ,  avoir  conclu  avec  les  Fran- 
çois un  traité  d'alliance,  qui  porioit  qu'il  ^ 
auroit  entre  eux  une  étemelle  amitié  » 

S[u'on  lui  arturéroit  fes  ports  &  fes  vaif- 
eàux,  Ôc  que  la  nation  Françoife  tiendroîc 
pour  ennemi  quiconque  fe  déclareroit  le 
fien. 

L'efcâdre  Ahgloife,  avant  que  de  ve-^ 
iiir  à  la  côté  dé  Coromandel ,  avoit  favo- 
rifé  une  entreprife  plus  importante  ,  que 
la  préfidence  de  Bombay  avoir  réfolue  i 
d'après  les  repréfentations  des  chefs  d^ 
'  comptoir  Anglois  de  Surate  far  cette  vill^ 
célèbre.  La  cotifufionl  regnoit  depiiîs  lotig^ 

temps 
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t>E  L* Afrique  et  de  l'âm^riqve.  i  m 
temps  dans  le  pays ,  fi^r  1  oppofition  Ats  • 


intcrcts  du  Gouverneur  ,  du  Comman-  Histoire 
dant  du  châteai; ,  des  autres  OfSciers ,  &  "**  îhi«>» 
des  Marattes.  Au  milieu  des  fraudes,  des 
excorHons  ,  des  rapities  y  des  violences  êc 
des  meurtres,  le  commerce  tomboit.  Le 
défardre  tntirieur  invitoit  les  Marâtres , 
à  qui  l'on  avoit  néanmoins  cédé  le  tiers 
des  revenus  de  la  ville  pour  les  engager  i 
ne  pas  troubler  i'es  trafics ,  a  roder  fans 
ce({è  autour  des  murailles  défendues  pat 
les  comptoirs  Européens  y  dans  Teipérance 
d'être  appelles  au  {ecours  de  quelque  parti, 
c*eft-  à -dire  ^  au  pillage  de  la  place.  Le 
Siddée  ,  chef  d'une  Colonie  Carre ,  nona* 
mé  Amiral  de  cette  mer  par  le  grand  Mo- 
gol  ^  fous  la  charge  d'entretenir  une  flotie 
pour  protéger  les  n^ocians,  ainfi  que  les 
pèlerins  qui  s'embarquent  pour  la  Mec*- 
que ,  contre  les  forbans  &  les  pirates  , 
s'ikoic  t^mparé  du  château  pour  fe  payer  du 
tanka ,  ou  revenu  de  uok  lacks  de  rou^ 
pies  ,  que  TEmpereur  lui  avoir  affigné 
pour  Tes  appoîntemens  ,  &  que  le  Gou- 
verneur lui  retenoît.  Sa  domination  s'étoic 
Ineiuot  étendue  fur  une  partie  de  la  ville  » 
&  il  s'étoit  approprié  le  tia:«  des  revenus. 
Le  Gouveoneur  Meah  Atcbund  qui ,  par 
le  fecours  d^ ,  Mas attes ,  avok  dépo^dé 
ion  prédéce^Gnar  lib^afaUkhan ,  ue  put 
Tomi  IF.  F 
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ïti  HiSToïKi  DE  l'Asie,  y^ 
-maincenir  fes.droîft  &  fes  prérogatives 
Histoire  contre  les  ufarpations  du  Siddée  HofiSs- 
»i«  *Nx>E$.^|^jj,^^.j^[^j^ ^  q^jj  lavoit  poné  à  renon- 
cer à  ralliance  de  ces  brigands.  Celui-ci 
lut  enleva  [ufquau  droit  de  nommer  les 
Officiers  qui  lut  étoient  fubordonnés. 
Quelques-  uns  des  principaux  habitans  Ôc 
marchands  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  liât 
de nouveanarec  les  Marattes,&  dans  le dtC 
fein  d'extirper  la  racine  des  troubles ,  pro- 
poferent  à  M.  Spencer,  chef  du  comptoir 
Anglois  ,  d'aider  fa  Compagnie  à  fe  met- 
tre en  pcJÛTeffiba  du  château  ,  fi  elle  vou* 
loit  les  délivrer  de  l'oppreffion  ,  Se  feire 
nommer  Phavraskhan  ,  Nabab  ou  Naëb , 
Lieutenant -Gouverneur  de  la  ville.  La 
Pxéfidence  de  Bombay  goûta  cette  propofi^ 
tion.  Elle  fit  partir  pour  Surate ,  fous  Tef-i- 
corte  derdeux  vaiffeaux  de  guerre ,  le  Ca- 
pitaine Mairtand avec  8  5  o  Blancs  &  1 5  oq 
Gipayes.  L'Amiral  Maure ,  quoicjue  char- 
gé d'entretenir  une  flotte,  n'avoitpas  une 
marine  fuffifante  pour  s'oppofer  aux  vaif- 
feaux  Anglois  ;  ils  débarquèrent  leurs 
troupes  i  l'ennemi  prit  la  fuite  à  leur  ap- 
proclie  'y  elles  s'emparèrent  de  la  ville 
extérieure  ;  la  ville  intérieure  leur  fut  ou- 
yene  par  la  négociation.  Meah  Atchund 
confentit  non-ieulement  à  les  Recevoir  Se 
à  rççotuiQÎtre  Phavraskiiao  pour  fou  Naçb» 
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ftiais  encdrèà  leut  prêter  toutes  fes  farces 
pour  ^'emparer  div  cblteau%  Cet  accord  ^*^^**" 
ne  laiffa  aucune  reffource  au  $i<Wée  ,'qtti  '^'^  Imms. 
né  demanda  que  là  retraite  libre  de  (ei 
tfoupes  avec  leurs  arœes  &  leurs^e^s. 
ï<ïanna  Puhdit  Praden  »  chef  des  Marattes^ 
codfeiitit  iizRiner  zixt  Ânglois  la  jouidknç^ 
dû  kélidarc^ou  commandement  du  clÀ- 
teau  &  dû  tanfca  j  elle  leur  fut  confirmée 
par  le  yifif  dû  g^ànd  Mogol  Se  par  TEm- 
pereur  lui  même ,  qui  revêtît  encore  la 
Compagnie  de  l'office  de  Dévoga  oa  Ami* 
rai ,  abandonné  par  leSiddée  Yacoudkban» 
fous  la  charge  de  veiller  à  h  fïreté  dos 
négociant  5  des  pèlerins  8c  4e  la  villel 
Ainfi  le  plus  riche  commeirce  des  Indes 
fut ,  avec  de  gro$  revenus  t  à  la  difpo|LtiQn 
des  Anglois. 

-  C'étoit  toujours  Alemghir  qui  pôrtoiç  1174. 
le  fceptré  dès  Mogols  ,  jouet  àts  Patanes  17^0. 
&  enclave  de  féti  ViârSchêhabeddîn ,  pe-i 
rit-iils  'de'NimtÊt-eUMoulk'^  mais  il  «ou^ 
choit  à  '  la  fift  de  fa  carrière.  En  1 157  i 
Ahmed  Abdalli^  ^  chef  desr  Pafcanes ,  Ta^ 
voit  bercé  du  trône  à  la  prifon ,  dé  la  pri<« 
fôn  àii  trône,  où  il  le  laiffa  tomme  un 
pliantôme  auquel  il  fallait  rendre  de^ 
Ii6mmag€s  6c  donner  la  loi^  Le  Patatie 
triomphadt  fîcf-  l'eqohnoîtrê  fo'n  fils  Ti- 
motir  ^  kéi  de^Lahor  >  d'où  il  prétendoit 

îij 
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^  qaUl.gttuv^ni^  llndoftan,  en.r€%e(3:ant 

HisToiRr  tEiaftj>-r^r%  Ce  Pntv:e  foible  n  avoit  que 
a£s  iHDEu  l'ombre  <k  lapaiflaïKe  fo*iV|et:^iie ,  tnôme 
Çat  les  contrées  <)ae  le  Pacaue  lui  aban-* 
4ofmoi|^  fon  MÛHftce  y  exerçoiçun  pou- 
voir ilHmité  ,  quoiqu'au  milieu  de  beau* 
cdtp,  d'«mbarra$  qve  lui  fufcitoiciu  Ip^ 
filildfeTon  mwtre.  V^wia  jSn  de  1  année; 
i759,,  Tambition  naturelie  au  fatig  d^ 
Niicam^Nfoulk,  tnfoiraau  Vifir  Tiioi:- 
xà>k  deâèin  de  fc  délivrer -de  fes  inquiet 
tude*  parleraeurtfe  de  rfimpereuTi  &  pi|ç 
le  coaronneniem  d'un  Piince  fai^  crédit 
&  fans  fouitîee.  Il  inengi  les  enfans  d'A- 
lemghir:  à  une  partie  de  cliaffe  fort  loin 
^  Debli  -,  êc  pendant  ce  tempstU  deux 
i^ardiands»  dégî^tfés  en  Faquir$>  ayant  at- 
tiré ce  Prince  par  la  dévotion  hot«de  fon 
pakis,  fattâuaii: e  qu^  4e  crime  fuperfti- 
fieux  craint  de  violer,  çfaez.les Mauxes 
»èm«fi,  taédis  «jn'il  vi<ale:  le^  drpits  le^ 
plm  facrési,  il^  le  |Migna*4ei'ent,  $çhel>a- 
beddin  £t  a«îflricot  a^rreter  les^nftn$  &  les 
affïis  de  l'Ërapereufrà  qui.ti?i  petit  fils 
4e  Mabanjet-Schah  fut  fubftitué;  enfuite 
il  alla  ^oindrje  trente  «  mille  Maraues  qui 
raaendoieiit^ers  Dehli,  Les  Patanes,qui 
€R>yoient  avoir  dts;  4m\^  fcr  le  gouve^r 
4iœnent  de  fette  c^^swle  ,  nia^rçhetenç 
contre  Têlïàffift  A,  fe^  .-^atlié^  4|uUls  ,haïfr 


Digitized  by  VjOOQIC 


foieht  égde^nfèà^.  -Aé^ès 'cteu^t  vîftmfés^ 
remportées  far  l'armée  Maratte ,  Afefrte*  Hxsroti'E 
Abdallah  fé  rén^à  DHril  ^aèpemîant***  *^'''"- 
que  les  Rftjas  &  l«s  GcuYèrttdur s' d^ir  en- 
virons  ^eignoîèftt^rentïemî  ^  il-^nflfàlïk 
fur  le  trône  ion  ffli  Timoù?  ,-  <lë;a  Roi  di 
talîor.  Çé  Prrmce  avbk  ,  dtNon  ,  épouft 
Une  fiUe^  d'un  des  dernier!^  Empérettrs 
M'ogols.'  TeHe  fiit  h  ré volucibn  p^  h^ 
qmmlts  Pùxindi^feùpks';  ie  fetnBfçi 
de  h  f^md  tacé'qàe  Jes 'AglHians  > -re- 
coiivr^rént  l^iiipirè'qtie  les  de/ccndamf 
de  Tamëfferi  letir  âfVoiertt  enlevé,  m^h 
fur  lequel  ife  n'ont  pas  eu  le  temps  d^nf- 
fermir  leur  'pulflàncel  Ee  ferment  ordi- 
naire d*un  Patane  étoit  \  que  jt  ne  fois 
Jamais  Rvi*  *de  JÈhklî  \  f,  ka  chofé  ^n*ejl 
tommtjt  Càffnrt  \  tant  la  nation  trpùyoîr 
le  Mogol  viiw  peii  redoutable» 
'  Ces  révcfhitions  de  la  ■capitale  Je  Fïit- 
doftan  n'influoîent  point  fur  les  province^ 
maritimes  ;  le  fort  At%  armes  y  élevoir,  y 
détruifoit  les  puiflfaiices.  Lès  ^derniers 
éoups  alfoient  y  être  pbrtçs,  qui  dévoient: 
âbbàttrè  imef  dés'  deux  nations  Européen- 
nes, jaloufes  de  fijbjugûer  f  efnrît  des  n^-, 
ttonhaux  &  d*acquérit  leurs  ricneflfes.  Les 
Anglois  ccQÎent  tranquilles  dans  le  Ben- 
gale :  fi  les  Hollandois  avoient  ofc  y  dé- 
darer.la  guerre  à  le«rs  alliés ,  ifs  avoieni 
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tx6      HlSTOlKBl^ll'ÂS^Il, 

iaufiitoc  donné  main  forte  à  ce^  derniers  *i 
Histoire  qui  en  deux  combats  firent  retomber  l'en- 
M  *^^*^nemi  dans  Je  çicprisqûfc  Ton  ja  'pour  lui 
dans  cette  partie  4e  Vlfià^f  Da^s  le.  De- 
kan,  leprs  ç^p^tçs  Içur  parpîflc^ent  fi 
biea  établies  >^'ils  n'y  ^oi^n^^ue  l^ 
troupes  néce^ires  pour  exiger  les  con-- 
tributions  j  dans  Mafvilipatam ,  il  ne  reÇ- 
joit  pas  cinquante  foldais»  Dans  le  Çoror 
mandels  leur  aroj!^  fe;jreppfoit.f|ir  fes 
derniers  avantages  jjdans, un  camp  foiK 
d'affiette ,  d*où  elle,  gardoit;  te;  pays  du  pilt 
lage  des  Maractes,  ^  où  les^nnepiis  ne 
pouvoient  l'attaquer }  mais  ils  aaroient  pu 
renfermer  &  l'affamer  sHk  en  euffènt  dé- 
fendu riiïue  ,  .&  s'ils  s'étoiçnt  établis  à 
Çangivarom ,  fon  magafin.,M»  de  Lally  9 
qui  n'étoit  pas  fort  in§riejar  en  Européens 
au  Colonel  Coote^  &  qui  lui  étoit  fupé; 
rieur  en  troupes  foudoy^es  ^  aima  mieux 
l'attirer  hors  de  fbn  pçfte,  quoiqu'il  ne 
fongeât  point  à  le  combattre  j  il  ht  piller 
Cangiva^rom  fans .  trayaiilet  ,4  f®  ^^  con- 
Jfetvec,  ni  même  a  awaquer  le  tçpaplequi, 
lui  fert  de  citadelle*  Après  ces^manœur 
yres  ,  ies  JFrançois  fp  p^féfeçterent  devant 
Içs  murs  de  Vandavachy ,  où  :1e  Capitaine 
Sherlock  commandoit  avpc  150  Euro • 
péens  &  8  compagnies  de  Cipayes.  Le 
Colonel  Coo^.  ff^ba  (iit:f»l^  '.imv4. 
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DB  L*ApRIQTJE  1T  1>B  L*AMillIQtJE.  I IJ 

•leur  avanigarde  Tappèrçut ,  îls  le  cro)roienc- 
fort  éloigné  :  car  leur  Général ,  par  U  né-  Histoire 
gligence  intércffée  de  rhomme  de  con-*^"  ï^***- 
;nance  qu'il  avoir  chargé  du  diftcid  des  e£- 
^ioQS  ,'  n'éroir  jamais  exaâeaietu informé 
xles  forces  fc  des  manctavres  de  Tenniemi» 
cLeur  camp  ^  dans  une  po&ion  ivanu- 
geufe ,  étoit  protégé  par  une  fortç  artille- 
rie; M.  deLaily  le  quitta ,  laitifàm  iairan- 
xhtQ  Se  les  batreries  garnies  à  l'ordinaire, 
&  abandonnant  beaucoup  de  cbofes  an 
hafard  dans  fes  difpofitions  pour  le  côm'- 
bat.  Les  premières  attaques  des  Anglois 
Jetterenrde  la  confuiion  dans  l'aîle  gauche 
de  l'armée  Françoife.  Le  feu  qui  prit  à  un 
.charriot  de  munitions  ôc  qui  ht  fauter  80 
perfonnes  de  cette,  aîie  ,  commença  aufli-^ 
.rôt  à  déterminer  le  fort  de  la  bataille.  M; 
de  BufTy  rallia  trois  fois  .ces  troQ[>es;  U 
les  reiTienoit  pour  la  troifieme  fois  à  la 
charge,  iorfqué  l'aîle  droite,  poor  s'être      ''] 
avancée  avec  trop  de  précipitation  ,  fur 
,mife  en  défbrdre.  La  déroute  devint  alors 
générale.  On  prétend  qne  M.   de  Lalljr 
/  étoit  déjà  &rt  loin  du  champ  de  bataille  ou 
'  ;M.  de  BuCTy  futfaitprifomuer,  «  La  peno 
j>  des  hommes ,  dit  cet  Officier ,  fut  a  peu 
•>  près  égale  de  part  &  d'autre ,  &  n'cxcé- 
••  da  guère^  100  de  chaque  côté.  On  affare 
i>.  mçme  que  s'il  y  avoit  de  la  différeace, 
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ii8  HisToim  DE  t*Asii^ 
»»  eUô  étoit  en  noire  faveur  ;  de  forte 
HisToiRi  ,1^  ^iilaa  dçU  de  Tavaintagc  d'avoir  délivré 
»*$  In»e^  ,^  ^  pj^^ç  ^  Teiàien^  ne  gagna  ,  àpfopre- 
^  naent.  parler  ,  que  Hwoneui!  que  now 
i>  pei^iîmes  ,  Tamllerie  du  fiége  &  quel- 
»  ques  pièces  de  cam>n  qu'on  mt  abandon- 
n  na.  C^peodanc  U  plut  iM.  de  Lally  de 
«•  fe  (^garder  comme  com|^ettement  bat* 
M  tu  (  ainfi  qu'il  l'écrivit  à  M.  de  Leyrir ^ 
»  quoiauil  ajoute  que  fa  perte  en  hom- 
^  ».ines«nit  de  150  foîdits  &  de  i  j*  OfB- 
ucierr)  &  d'agir  en  conféquence ,  en  fe 
n  xetii?a0t  avec  précipitation  fous  Pondi* 
%y  chéri  ^  &  en  abandonnant  A  l'ennemi 
.»»  vingt  lieues  de  pays  &  toutes  nos  pla- 
s9  ces.  i#  L'armée  fe  rallia  prefque  toute 
entière  à  très-peu  de  diftance  du  champ  de 
j)ataille,  fans  que  l'ennemi,  quifembloit 
furpris  de  £>n  fuccès ,  fît  mine  de  fe  mettre 
â  les  tiou/Tes.  Notre  cavalerie  ,  dit  le 
Colonel  Lawrence ,  étoit  fi  fatiguée  qu'el- 
le fut  hors  d'état  de  la  pourfuivre  le  foir 
^e  fa  défaite.  Suivant  cet  Auteur  ,  les 
ïrançcis  avoient  eu  800  hommes  tant 
tués  que  bleflési  &  les  Angtek  ji  Euro- 

Î>éenstués&  i4obleflrés,  parmi  lefqueU 
e  Major  Brereton  qui  mourut  de  fes  bief- 
fures.  U  fait  monter  le  nombre  des  pri- 
fbimiers  François  4  140.  >4f  de  Lally 
écrivit  de  Chetoupet  à  M.  de  Leyrit ,  1» 
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ieïidemain  del'aâion  ,  15  Janrîer  r«  Jéî 
w  refte ici  pour  raimafferles  débris  de  notre  Histoire 
n  armée ,  &  au  lîîoyen  de  Tabandon  dé  •**  iNDit. 
9»  Chéringbam  ,  nous  nous  trouvons  phts 
«9  fort^  que  nous  n'énons  auparavant.  Lt 
9»  perte  h*en  eft  pas  moins  irréparable.  « 
£n  effet  les  troupes  ,  que ,  pour  le  mal- 
heur de  la  Cohtm ,  oA  ^ivoic  envoyée» 
dans  le  fud ,  revilirenr ,  &  la  perte  ne  fut 
pas  réparée,  qaoiquVHe  pût  t^être  encore» 
Les  Marâtres,  îbudoyés  par  les  Fran-- 
fois  ,  n  avoient  pris  aucune  part  â  laâion  ^ 
aux  premières  efcarinouches ,  tfo  ir'étoient 
éloignés.  C^tte  affiiire ,  qui  ne  fftt  que  le 
fignal  de  la  deftrui^on  dt  leurs  alliés  v 
quoiqu'elle  ne  fuc  en  elle-même  qu'un 
échec  y  auroît  été  leor  ruine  emiere ,  ft  ^ 
comme  ils  en  étoieni  forcement  Sollicités 
*par  l'ennemi ,  ils  eufifent  mis  le  comble 
a  leur  perfidie  en  fe  tourtiant  contre  eœr.. 
L'accord  fSiî  emte  ces  Barbares  8c  nn 
nommé'  M.  <ïe  Noronfea ,  Moine  PbrtUr 
gais^,  homme  diffamé,  &  l'agent  de  M.. 
de  Lally ,  de  partager  lé  fruit  de  leurs  bri* 
gandages  ,  fuiVant  M.  de  BulTy  y  bornât 
leurs  fervices  à  la  dévaftatiou  des  Aidées  r 

Françoifés  8c  au  pillage  du  peupkv  Le  ^ 

Colonel  Coote  engagea  ou  obligea  ImùÇ- 
khâni ,  leur  chef ,  a  les  ranftenér  datr^feor 
pays^  ce  oui  kifla  au  Camtaine  VUSm^ 
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ijo  Histoire  jdi  t*A.$iÈ, 
!  la  liberté  de  dévafter  les  ensvironsde  l^on* 
Histoire  dichéri ,  pour  répandre  la  terreur  dans 
»£s  bises,  l'efprit  des  habitans  ,  &  hâi^r  la  redditioo 
de  la  place.  Audi  les  Noirs  fe  retirèrent* 
ils  bientôt  en  foule,  dans  la  crainte  d*uo 
£ége.  Les  Maures  Se  les  Indiens  que  Ton 
avoit  envoyés  vers  Arcate  ,  fans  ordre  Se 
uns  argent ,  quoiqu'on  en  eût  alors  ,  fç 
débandèrent  ,  également  dé^ragcs  3c 
mécontens  j  car  on  maltraicpit  les  ch^s^ 
jufqu'à  les  emprifonner  &  à  les  rançon- 
ner pour  les  décharger  des  fers  j  &  i  op 
léfoit  le  foldat  fufqu  à  faire  de  groHes  re^ 
tenues  fur  le  peu, qu'on  lui.payolt  de  qe 

3ui  lui  étoit  ou.  Zulphakers^ingae  ,  chef 
u  détachement  xini  de  l'armée  de  BaflTa- 
ietzingue ,  après  avoir  été  battu  par  le  Ca- 
pitaine Vood  ,  alla  confommer  à  Pondi- 
chéri  le  trifte  facrifice  auquel  fon  zéla^ 
pour  les  François  Tavoit  appelle.  Après 
fa  défaite,  Arcate  fe  rei)dit.  Les  Açglois  s'é- 
toient  déjA  emparés  deChetoupi^t  &.  dii'fort 
de  Timmery.  Permacoil>AIamparvé)Kari- 
-kal,  Calambrom  ,  Valdaoïir,  Villenour, 
:  &c,  fubirent  en  peu  de  temps  la  même  loi. 
:  On  eût  formé  une  armée  des  garnifons 
■qui  fe  rendirent  prifomiieres  dans  ces  pla- 
cées ,  qu'il  eût  fallu  ou  protéger  ou  évacuer. 
:On  les  abandonna  ,  on  n'ôppofa  pas  fe 
:  sopii^d^e  pbftacle  aux  progrès  de  renneoûj 
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»B  L'APRKiVE  ET  DE  L'AnéRIQ^B.    I  )l' 

êc  ce  ne  fut  qae  Tétonaance  inaâion  de 
Tarmée  vaincue  qui  rendit  la  journée  ^"^^^'^ 
de  Vandavachy  importante  &  décifive.  ***  Iw»*** 
.  Pendant  le  ucge  d'Alamparvé  ,  des  dé- 
ferceurs  François  >  mécontens  de  leius 
nouveaux  maîtres  qui  les  ménageoient 
peu  y  offrirent  à  M.  de  BuiTy ,  alors  pri« 
ibftnier,  tant  pour  eu jC  que  pour  leurs. ca* 
marades  au  nombre  de  iix  À  fept  cens , 
de  retourner  à  leur$<orps  ,  fi  on  leur  don* 
noit  alTurance   qu'ils  y  feroient  reçus  ,  ^ 

nourris  &  payés.  Le  vœii  de  ces  mallieu*- 
reux  éroit  unanime  \  leur  retour  aaroic  ré- 
duit lennemi  à^ l'impuiflance  de  tenir  U 
campagne  ;  car  ils  formoient  prefque  le 
tiers  des  forces  Ançloifet.  Leurefpérance 
fut  trompée  :  la  naiton  perdit  le  moment 
de  remporter  fans  rifque  de  grands  avan- 
tages ;  les  Anslois  pouffèrent  leurs  pro- 
grès aviec  Jçs .  mftrumens  <iai  alloient  fe 
tourner  contre  eux  , ,  par  la  défiance  que 
M.  da  Lally  atfeâra  d'avoir  fur  Iç  tompie 
de  Mv  de  Bufly.  Quelque  temp^  ^près^ 
pn  apprit  ^ar  d^  prifdiiniers  François  qiid 
les  Angliâs ,  uniou^ent  occupés  du  foiri 
de  reuerret  PoiKhchéri  avec  toittes^  leurs 
forces  ,  n'avoient  laiffé  à  ^|ladras^  qiie. 
trente  ou  quarante  Invali4^s.  qui ,  eudotr 
^is  comme  fo^s  les  h^bitans  mn^  unefé- 
ci^fh^lipjLof&Rdp  >  jtiç .  ip9i}toieat,;«iêinw 
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tji  Histoire  DîL*AsiE, 
î  point  de  g.irde,  D après  cette  connoîf- 
HisToïKE  £g^t^ce  ,  M.  de  Landivifiau  conçut  le  pro- 
©jis  Indes,  j^id^furpendre  Madras.  Il  n'y  avoit  alors* 
ancun  bâtiment  Anglois  dans  ces  mets. 
Avec  2)  ou  jo  bateaux,  on  pouvoûpoc* 
ter  en  15  ou  iS  heures  ,  400  homme» 
choUis  fur* cette  place,  oà  ils  n'àuroient 
twMivé  Ju  côté  de  k  met  qu'un  folTé  fcc 
de  crds  pieds  de  pcofondeur  à  franchir ,: 
&  un  mur  de  quinze  pieds  à  e(calader.  Si 
Tentreprife  eut  réuiîî ,  ^out  étoit  gagné  :  fi 
Ton  eut  manqué  la  place  »  on  auroit  da^ 
moins  déhvré  Pondicliéri  ,  fans  rifque 
pour  te  détachement  ;  car  le  Général  en-« 
aemi  eut  yolé  au  fecours  de  fa  capitale 
en  danger;'  5c  comme  il  ne  lui  falloit  pas^ 
ïïioin^  de  cinq  ou  fix  fours,  tant  pour  rece*» 
▼oir  cette  nouvelle  que  pour  fe  tranfporter 
fur  le  lieu  ,  la  frégate  THermione  qui  de* 
voit  mouiller  à  S.  Tbomé,  i  demi  lieu« 
de  Madr^ ,  auroit  tranquillement  rame^ 
né  le  détachement,  après  qu'il  adroit  eu 
ravagé  le  territoire  ,  avec  les  prifonniers* 
qu'on  auroit  tirés  àtB  feifeles  tnains  des^ 
Indiens.  On^reconntil  l'importance  du  pro- 
jet j  l'exécution  en  earat  facile  ;  on  tra-»^ 
vîailla  aux  %éparatitsr;  le  four  fut  pris-j. 
m^ais  dans  le  moment  que  M.  de  Landfc- 
yifiau  aUoit  s*embarqoer ,  M.  àt  Lally 
il»  donna  ordre  de  JNÛer  ^  ea  lui  di^anc  t 
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m  LtAwiiQui  BT  Di  l'A  MiniQxirs.  i  j  f 
^Ufailoit  quHlf&tbunJîmpU  ^imagirur  - 
fu*U  lui  Uijftroit  pfmirc  Madras ,  tandis  Hiitoirb 
qut  lui  Général ,  fui  avait  été  envayc  <jr-  ***  Ih^*«^ 
pris  pour  U  prendre  ^  favoit  manqué.  Ces 
faits  font  cirés  du  Mémoire  die  M.  de 
Buffy. 

Les  Angloîs  ,  après  avoir  chafTé  Tarmé^ 
françoîfe  des  poflfes  d'Ariancopang  ^ 
d'Oullagary ,  &c ,  la  forcèrent  à  rentrer 
dans  les  limites  de  Pendichéri  y  limiter 
marquées  par  des  hayesde  fi%  à  fept  toifes 
d'épaideur  garnies  de  canon,  8c  plantées 
antour  des  villes ,  à  deflein  d'éloigner  les^ 
Marattes  ,  cavalerie  noe ,  qui  n*ofe  les^ 
traverier  à  cauiè  des  ronces.  Le  Colonel  ^ 
Xionfon»  qui  éroic  alors  à  la  tète  de  Tar* 
mée  Angloife ,  ayant  etr  la  )ambe  caflée  ^ 
ie  Coloi^l  Coote  »  qui  fe  difpofoit  à  par-^ 
tir  poW  le  Bengale  ,  vint  reprendre  le 
commandement.  Ei^  attendant  que  la  faîw 
fbn  des  pluies  fiit  pafQe  y  il  a/fit  fon  camp 
£ir  un;e  na^teur.  Pondid^i  foufFroic  déja^ 
de  U  difette  de  vivres ,  malgré  la  défef^ 
non  d'une  foule  innombrable  de  fbldats 
8c  d'faabitans.  On  accufe  M.  de  Lally  de 
ft'avoit  j^mais^  pris  beaucoup  de  ibin  des^ 
récoltes  des  Aidées^  de  la  Compagnie.  Il 
ven(Mt  d'et»  âter  la  ferme  à  des  François  , 
pour  en  donner  le  bail  à  un  fripon  Noir  y. 
aommé  Ramalk)^,  ^i  quelques  mois 


9SS  Indes. 


1J4    HisToiitE  Dt  r*Asii; 
auparavant,  s'étoit  racheté  de  ia  potence 

?A"t^^*A  P^"*^  5^  ™^'^  roupies,  &  qui  fit  vendre 
dans  les  villes  voifines  une  partie  de  la  ré*» 
coite  de  Tannée,  dont  le  produit  total  au- 
roit  fulfi  pour  nourrir  Pondichéd  pendant 
plus  de  deux  ans.  On  avoit  donc  été  oblii 
gé  de  recourir  aux  Indiens  pour  Tappro- 
yifionnepient  de  Pondichéru  Moyennant 
la  ceffiondeThiagar,  d'ElevanaflTour ,  de 
Dourgom,  &c  ,  on  avoit  engagé  Ayder- 
nek  ,  Général  da  Mayfour ,  à  envoyer 
des  vivres  &  des  troupes  dans  la  place. 
Ses  troupes  étoient  arrivées.,  mais  elles 
n  avoient  point  apporté  de  vivres.  Surce^ 
entrefaites  ,  le  Capitaine  Suiith  ,  avec 
une  partie  des  forcés  de  Trichenapaly ,. 
s  etoit  emparé  de  Karriour ,  la  <lef  du 
pays  des  Mayfouriens  ,  &  le  Roi  lui-mc- 
me  avoit  appelle  les  Marâtres  pour  fe 
délivrer  du  joug  de  fon  Général  j  ce  qui 
avoit  mis  Aydèrn^k  dans  U  oéoefljté.dé 
rappeller  le  fecours. qu'il  avoit  accordé 
airx  François»  Ceux-ci  sWreffererit.enfuiie 
à  Vifagipendet  ,  Général  d^  B^lagirao  , 
à  qui  Ton  promit  de  livrer  la  forterede  de 
Gingy  ,  dès  qu*il  auroit  fourni  la  capitale 
de  munitions  de  bouche.  Mais  Gingy  fut 
çnlevé  par  lé  Major  Prefton ,  &  Pondi- 
chéri  n  eut  pour  toute  reflource  que  Tin- 
dttftrie  &  les  facrificQS  de  la  néceflité  , 
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des  impofitions  &  des  recherches  viofeti- gg  "  ., 
tes  ,  des  expulfions.  La  fonde  paflà  par  Histoire 
toutes  les  maifons  •  ce  qui  procurs^  quel^  '^^  Indes. 
ques  fecours  paflagers  en  grains  que  les 
particuliers  fe  refcr voient  a  eux-mêmes. 
Dans  ces  dures  extrémités ,  il  auroit  fallu 
que  toutes  les  opérations  eujQTent  été  inf- 
pirées  par  le  patriotifme ,  réglées  par  U 
[uftice,  exécutées  par  Thumanité ,  approu- 
vées ^r  lé fentiment intérieur  de  chacun, 
dû  coupable,  de  rinnocent  même ,  oblige 
de  fouffrir  pour  le  bien  commun.  11  au- 
roit fallu  qiiè  la  voix  publique  eût  dé- 
noncé &  condamné  le  mauvais  citoyen  j 
que  fintéiêt  perfonnel  eût  été  invité  ,  en- 
gagé^^^fotcé'd  une  maiiiçre  noble  à  fe  con- 
fondre dans  Tifttérêt  général  j  que  dans 
le  cçeur  des  chefs  comme  dans  le  foyer  pa- 
triotique ,  tant  de  malheureux ,  déjà  unis 
par  1  infortune  &  le  danger,  enflent  ou  pui- 
fer  le  {èntiment  généreux  de.  fe  dévouer 
ies  ij'ns  pour  les  autres  à  la  CoJonie.  Il 
n'en  fut  pas  ainfi.  On  eût  dit  que  la  ville 
étoit  livrée  à  la  difcrétion  d'un  barbare 
vainqueur.  Tout  fut  feit ,  tnême  les  cho- 
jfes  juftes ,  avec  les  inftrumens  de  la  tyran- 
nie. Des  potences  drelTées  aux  deux  côtés 
du  gouvernement  annonçoient  l'empire 
d'un  de/pote  tremblant  qui  ne  peut  régner 
ig^e  par  Vefftoh  On  prâfenu  Taçpareil  de 
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la  mort  a  plufieurs  perfonnes  riches  peur 
Histoire  les  obliger  à  racheter  chèrement  ieiir  vic,^ 
Ms  Indes,  ^^^  flétriflTures  tombèrent  indiftinae- 
ment  fur  le  fripon  &  fur  Thonncte  hom>- 
me.  On  enleva  les  vivres  fans  règle  ni  me- 
fure.  Les  amendes  que  Ton  eût  pu  jufte*- 
ment  impofer  fur  des  employés ,  açcafç» 
4e  profits  illicites  »  on  les  rendit  odieufes 
par  des  évaluations  arbitraires  &  éxcef-; 
fives.  Les  Ncrirs  étoient  chargés  de  fers  ^^ 
s'ils  fe  prétendoient  furchargés  de  taxes  t 
ils  furent  à  la  fin  tous  chafles  de  la  ville  £c 
réduits  à  vivre  de  racines  dans  les  champs^ 
La  difcorçje  entre  le  Général,  le  Çoaver- 
laeur  ,  le  Confeil  ,  larmée  ,  le  peuple 
ctoit  une  guerre  déclarée.  L'ordre  de  H 
police  &  de  l'adminittration  fut  chaauef 
jour  interverti.  Le  Confeil  elTuya  les  plus 
cruels  outrages,  &  les  imputations  les  plus 
^itroces.  Il  iembloit  qu'à  force  de  traite- 
mens  durs,  de  fbuftradion.depaye  &  de 
]  vivre ,  Se  de.  manoeuvres  fourdes ,  on  vou- 

lût faire  révolter  les  troupes  j  elles  men;^ 
çoient  hautement  j  elles  défertoient  ea 
foule.  Le  foule vement  ♦enfin  étoit  générah 
Le^fentimens ,  les  voeux  &les  cris  étoient 
nnanimes  contre  M.  de  Lally  »  dont  Thu^ 
metic  hautaine  &  impétueufe  ne  ména^ 
geoit  perfonne.  «  La  crainte  de  perdre  c^é' 
►  qu'il  avbit  recueilli  ,  do^jé  ne  puis  pai 


»( 
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'  »  douter ,  dit  M.  de.  Lcyrit ,  qu'il  ne  fûrfS 


»  vivement  frappé  (M.  le  Chevalier  Bazin  Histoire 

»>  peut  dire  >  s'il  le  veut ,  combien  il  en  *^  Inpm- 

>^  ctoif!  occupé  à  Gingy  après  la  perte  de  la 

.»  bataille)  ,  cette  crainte  ,  dis  je ,  l\à  a 

»  fuggcré  de  lier  avec  les  An^lois  des 

99  relations  qui  l'ont  rendu  fijlpeâ:  aux 

»  François.  Les  foupçons  &  les  difcouis 

»  du  public  à  ce  fu|et  Tonc  indifpofc  de 

>»  plus  en  plus  contre  la  Colonie,  &  ont 

n  allumé  cette  bile  qu'il  exhaloit  ùnpu- 

»  demment  dans  fes  difcours  centre  tour 

f>  cequi  étoit  dans  Pondichéri.  C*eft  pour 

»  dfe/ïer  une  contrebatterie  qu^il  s'eft  ef- 

n  forcé  de  rejetier  fur  nous  tout  ce  qu'on 

»  difoit  Je  lui. . . ..  L'indignation  des  fol- 

»  dats  contre  leur  Général  (  il  n'étoit  point 

9>  forti  de  la  banlieue  4e  la  capitale  depuis 

^j  qu'il  y   étoit  rentré  )  &  les  foupçons 

»  qu'ils  ont  eus  de  fon  mauvais  deuein 

99  contre  la  ville  ,  les  ont  armés  de  pa- 

»  uencé;  6c  je  crois  pouvoir  avancer  que. 

f»  cette  dirpoiîtidn  dans  les  efprits  n'a  pas« 

s»  peu  contribué  à  nous  garantir  d'un  foit- 

99  levement  &  d'un  fac  général.  » 

Pondichéri  ne  pouvoic  attendre  fon  fa- 
Jutque  de  l'arrivée  de  Tefcadre;  mais  elle 
ne  aevoit  pas  quitter  l'Ifle  de  France.  M, 
^d'Aché  avoit  trouvé  cette  Ifle  dans  un  état 
déplorable  ^  caufé  par  la  difette  oii  par  k 


158       HlSTOÏHE    PE   t'As'tÉ^*^ 

crainte  de  la  famine  »  fource  fanefte  âc 
Histoire  diviCons  dans  les  efpriis.  Un  ouragan fu- 
BAs  ^^w»  rieox  avoir  quelque  temps  après  imprime 
tant  fur  la  terre  que  fur  la  marine  le  fceati 
dé  la  plus  afFreuie  défolation  ;  &  tandis 
que  Texcès  du  malheur ,  réveillant  les  ef- 
prits  Se  animant  les  courages ,  infpiroit  les 
meilleurs  expédiens  ic  1  aâ:ivué  la  plus 
prompte  pour  réparer  les  ravages  de  la  fii- 
mine  &  des  élémens ,  on  reçut  du  Minif- 
tere  de  France  &  de  la  Compagnie  Tordre 
d'employer  Tefcadre  à  la  confervation  de 
cette  Colonie ,  contré  laquelle  les  Anglois 
préparoient ,  difoit-on ,  un  armement  con- 
iiderable.  Le  Confeil  ne  pre0a  pas  moins 
M.  le  Comte  d'Aché  d'aller  aafecoursdé 
Pondichcri ,  pour  fe  décharger  foit  de  la 
perte  de  Tlnde ,  foit  d'une  partie  du  poids 
de  la  mifere  fous  laquelle  l'Ifle  gémiflbit. 
Mais  quand  ces  confidératîons  auroient 
autorifc  M,  le  Comte  d'Aché  à  faire  céder 
les  intentions  de  la  Cour  aux  conjonctures  » 
l'état  de  fon  efcadre  ne  le  lui  permettoit 
pas.  De  fept  vai0èaux  qui  lui  reftoienc^ 
il  n'y  en  avoir  pas  un  Teul  qui  fut  en  état 
de  fortir ,  faute  de  vivres ,  d'hommes  Se 
d'agrès  ;  &  ces  fept  vaifleaux ,  bien  armés, 
lî'auroient  pu  aller  dans  les  mers  de  Tlnde 
lûue  pour  y  être  la  proie  de  la  formidable 
notte  que.  les  Anglois .  y  avoient  alors. 
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Après  les  difcuffions  ,  les  divifions ,  lesJ 

diflentions  ordinaires  &  toujours  funeftes  Histoiri 

entré  les  Officiers  du  Roi  &  ceux  de  la®^^  ^^^^^ 

Compagnie,  il  arriva  des  vivres  j  les  vaiï^ 

l^^aux  refterénc  à  riflé  de  France  ;  &  I^ 

{aifon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  à^ 

venir  Tattaquer ,  M.  d'Aché  ,  fuivant  la 

permiilion  qu'il  en  avoir  obtenue  de  la 

Cour  ,  s'embarqua  fur  une  frégate  poui; 

|)â(Ier  en  Europe  >  laillanc  le  commande|^ 

ment   de  la  Marine  à  M.  de  TEguille.* 

On  ^ 

corn 

de  h 

les  i 

&d 

3ue 
e  n 
(dont 
unie 

comme  l'ont  dit  les  chefs  de  ces  troupes, 
ûue  Ion  féirvît  des  maîtres  difFéreris j  u 
Ton  e  maître,  c'étoitavec 

un  el  înt ,  ce  qui  produifoit 

les  n:  )us  les  reffbrts  au  con- 

tràir(  Angloife  obciflToîent 

harn:  un   feul    &  unique 

mobile. 

Pendant  que  le  Colonel  Cooté  ténoit    ^  '7Î* 
Pôndichéri  invefti  par  terre  avec  une  ar-    i7^i. 
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îmée'de  trois  OÙ  quatre  mille  Eufp'péènJ 
Histoire  ^  de  près  de  dix  mille  Indiens  ,  î'Ami- 
*u  iNDts.  j.^j  Steyi^ens  ,  devenu  chef  des. forces  na- 
vales par  le  départ  dé  M.  Pocpck  pour 
l'Europe ,  blôquoit  la  rade  avec  \  4  vaifr 
ifeauxde  ligne  ,  dont  fi;x  ctpient  riouvellé- 

onduire 
i  la  nar 

je  PH^ 
le  avec 
&llpît  à^ 
>our  re- 
a  défti- 
Si  Pon» 
iroit  été 
ier  jour 
IX  de  la 
:ous  les 
krs  arri- 
nnemi^ 
elle  auroit  été  maîtrefle  de  la  mer  j  & 
toute  la  côte  eût  pendant  long  temps  rc' 
çu  fa  loi.  L'Amiral  Stewens  reprit  tran- 
quillement fa  première  ftation  quand  I^ 
péril  eût  ceffe.  Le  blocus  continua.  Enfin 
il  ne  refta  plus  dans  la  place  aucune  nour- 
riture ;  fa  foible    garnifon   auroit  pu  à 
peine  fe  traîner  fuc  les  remparts  :  il  fallut 
rehdre  cette  capitale ,  fans  qu'elle  eût  été 
attaquée  >  comme  le  dit  M.  de  Lally  ^ 
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car    lé  Cplohel  Coote   s'étôit   contente  ÎÎ^ÏÎSîSi 
d*ctabUrà  600  toifesde  la  place  trois  bat- ^«toire 
teries  qui  n'avoicnt  pas  feulement  ccrêtc^^*  Ii^dw«* 
le  parapet ,  &  il  ne  périt,  au  rapport  du 
général   François ,   qu'un  homme ,  d'un 
Boulet   échappé  de  1  efplanade  de  Pon- 
4^ichéri ,  pendant  tout  ce  fameux  fiége, 
»>  M*  cie  JLalIy ,  lit-on  dans  lés  Mémoires:, 
4u  Colonel  Éawrence,  «»  écrivit  dans  oa 
99  accès  de  déféfpoir  au  Colonel  Coote,  ^ 
w  6c  après  avoir  (ï  fouvent  juré  la  ruine. 
*>  des  étabjiïîemens  Anglois,  &_détruit 
9»  ceux  dont  il  étoit  le  maître ,  il  rendit 
n  rimport^nte  forterefle  de   Pbndichéri 
>»  aux  conditions  que  l'on  voulut  j  cat  que 
•>  pouvoît-il  exiger,  pour  en>pecher  cette 
•f, place  de   fubir  le  fort    du   fort  Saint 
»>  David  ?  «..  Le  Confeil  avoit  dreÔe  une 
capitulaxio.n  particuliers  ,  &    Ton  afliue 
que  Vennemi  étoit  difjwjfé  à  accorder  aux 
liabjtans  des  coi^iditions  favorables.  Mais 
M..deXalljr  avbit  çffen  de  fe  rendre  aux 
teîîtDes  du  cartel  conclu  entre  les  deux 
Cowrs  ,'&  il  confentit' i  fe  rendre  à  di^- 
critîon ,  comme  on  le  voir  dans  la  capi- 
tulation qu'il  rapporte  lui-rr>cme.  Il  y  eft 
dit  que  fe  Colonel  Coote  veut  que  les 
t^jpup^s  fe  rendent  prifonnicres  dé  guerre,' 
ppur  être  ,tr5ritée5  comme  il  conviendra 
.^  înrftetis  du  Koifon  maître,  &  qu'il 
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^^*****?  aura  pour  elles  toute  Tindulgence  qu*exîge' 
Histoire  rhumanité  :  c'eft  tout  ce  qui  s'y  trouve 
DES  Indes,  ftipyi^  p^^^  1^^  Colonie.  M.  de  Lally  dit' 
pour  fa  dcfenfe  qu'il  avoit  employé  le 
feul  moyen  qui  étoit  en  lui ,  pour  parer , 
non- feulement  à  la  deftrudion  des  mai- 
fons  y  mais  encore  i  la  démolition  des 
fortifications  de  la  place,  en  la  remettant 
au  pouvoir  de  Sa  Majefté  Britannique,  Çc' 
non  à  la  Compagnie  Angloife  :  que  fes 
Généraux  l'ont  reçuecomme  telle,  &  que 
quand  dans  la  fuite,  ils  fe  font  vus  con- 
traints de  la  remettre  à  leur  Compagnie  i* 
fur  ce  qu'elle  refufoit  de  fournir  à  la  fub-' 
fiftance  de  leurs  troupes  de  térrè  &  de' 
mer ,  ils  fe  font  oppofés  formellement  à 
fa  déraolltiori ,  comme  étant  une  conquête 
royale,  &  comme  dépendante  immé- 
diatement de  Sa  Miâjefte  Britannique.  Le' 
-  Gouverneur  de'  Madras ,  dît-il  encore  ^ 
avpTt'Ie  double  des  inftruâions  dus  Çotîite$ï 
de  Lally  &  d'Achéj  il  les  cite  dans  fôn 
manîfefte  pour  excuïer  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  a  traité  Pondichéri  j  &  les  An- 
glois  les  ont  fait  imprimer.  Or  ces  inC- 
trudions  défendoient  aux  Comtes  dé 
Lally  &  d*Aché  d'accorder  aucune  con- 
dition aux  établiflemens  Anglois  dont  iis 
s'empareroient ,  &  elles  leur  enjoîgnoîent 
d'en  tranfporter  itidiftinâenhent  tous  léÊ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


mlÎAfriqub  Et  i>E  l'Amérique.  145 
habitans  civils  &  militaires  à  llfle  -de  ! 
Bourbon.   Auflî,  ajoute- l'il,  les  Atiglois  Histoim 
fc  font-ils  vantés  à  toute  l'Europe  d  avoir  ^^^  In»e8» 
mieux  traité  les  François   à  la  prife  de 
Pondichéri,   que  les  François  navoient 
ordre  de   les  traiter,   s'ils   eudènt   pris 
Madras.  Il  paroît  que  les  chefs  des  deux 
nations  en  ont  agi  dans  leurs  conquêtes  » 
itii vant  les  inftruâions  qdfe  les  deux  Com- 
pagnies avoient  envoyées  à  leurs  comptoirs 
re^çdifs.   Pondichéri  fat   rendu  le   i^ 
Janvier,  &   le  fort  intérieur  le  17.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta  i  1067 
perfonnes.;   c'eft   tout    ce   qu'il   reftoit 
d'honcmies  dans  la  ville.  On  leur  accorda 
leurs  eflFets  mobiliers ,  condition  que  M. 
de  Lallf  avoir  refufée  à  S.  David ,  &  on 
leur  alloua  une  folde  pour  leur  fubfif- 
tance.  Ce  fut  dans  U  moment  de  cette 
funefte  cataftrophe  que  la  haine  publique 
fe  déchaîna  contre  le  Général.  L'arrêt  pro- 
noncé contre  lui  a  conftaté  qu'elle  etoir 
jufte.  La  prife  de  Pondichéri  fournit  le» 
côtes  de  l'Indoftan  aux  Anglois.   L^s  In- 
diens privés  de  l'appui  d'une  puiffance 
Européenne ,  ne  pouvoient  que  leur  prêter 
matière  à  des  triomphes  de  à  des  con« 
quêtes.  ' 

La  paix  a  rendu  aux  François  kurs  ann 
^iei)s  etabMèmens  p  fans  leur  rendre  leui^ 
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f^ttiflTance.  Le  XP  article  du  traité  concla 
e  lo  Février  17(^3  ,  eiure  la  France  & 

Dtfi  Indes,  i^^  Grande-Bretagne  ,  eft  conçu  en  ces; 

I7^j,^yr termes.  «  Dbxis  les  Indes  Orientales,  k 
t>  Grande-Bretagne  reftitueraàlaFrance,. 
n  dans  rétac  où  ils  font  aujourd'hui,  lei 
j»  différens  comptoirs  que  cette  Couronne. 
m  pofledoit ,  tant  fur  h  côte  de  Coro- 
»  mandel  &  d'Orixa  que  fur  celle  de 
»  Malabar ,  ainfi  que  dans  le  Bengale, au 
••commencement  de  Tannée  1749  j  & 
•>  Sa  Majefté  très-Chrétienne  renonce  â. 
9»  toute  jprétention  aux  acquittions  qu'elle 
f9  avoir  raites  fur  lacôtedeCoromandel& 
99  d'Orixa,  depuis  ledit  commencement 
9>  de  Tannée  1749.  Sa  Majefté  très-Chré- 
99  tienne  reftituera  de  fon  ooté  tout  ce 
••  qu  elle  pourroit  avoir  conquis  fur  la 
n  Grande  Bretagne ,  dans  les  Indes  Orien^ 
If  taies ,  pendant  la  préfente  guerre ,  8c 
•>  fera  reftituer  nommément  Nattai  &  Ta-* 
9)  panooly  dans  Vlûc  de  Sumatra.  Elle 
»  s'en^ge  de  plus  à  ne  point  ériger  de 
«•  ibruâcations ,  &  à  ne  f  oint  entretenir 
••  de  troupes  dans  aucune  partie  du' 
••  Soubab  <ie  fietigale  ;  Se  afin  de  con-. 
••  ferver  la  paix  future  fur  la  cote  de  Co«i 
H  romandel  &  d*Orixa  »  les  François  io 
n  les  Ânglois  reconnoîttont  Mahomet^ 
9  Aly-Klun  pour  légitime  Nabab  du  Car-. 

natCr^ 
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«>  Smb^  du  Dékah  ;  4t  bs  item  pàktids  R^f^iM 
w  renoQcermit  ^  teote  jddoMrHle  lôîu  çtë-  Wftti«iMii. 
«I  tencion  ^e  fttts&ftion  ^cpireUes  pcMKÎ- 
»>  roiem  Ibnsier  à  U  ctui^rone  4e  l'Ml- 
j»  cre  ^  QO  àrCtUê  de  \ém  alfiérln<i»9ff|t^ 

.é  mt^fof^  cFvifi  dite,  ^k  ipïVxatWi  ffmè' 

*  lu^s  Angiois  f(kc  dei&iâftéf^^ 
i'inde  tebt]tie  M.  E>iipleîx^'dtaftji4:àfN^ 
de  rendre  ie$  ;Ftao93is. ,  ceis^^M  4dt 
f  zB^oi»  oommençoiem  â  ècm  ibtis  i^a^ 
jiimiftratûmdecegiaa^halnfibe'^^  Cji^ifc 
wièdioit  éié  fovsides:  XS^énémuxndviOCW- 
^eii  de  la  âgdfe  &  de  Fetpétieifcé  de 
Mlfâé  Bb(]fy«L^rra§eide«rbmfrptL 
ntîotes^  sreft  ikreùlév  Jbes^  Ai^kmtim  éte#é 
ienjê.  ptrtffimce  ;  ftnr  fes  tuiiiei!^^  iltf  l^put 
iéfovée  fliivatit  le  tiaènie|>bni'  Hk  htfoB- 
ikkïmts^  &ale db  fietigiSfe  ,'p9d[e^on^«1«X»i  / 
«UneitattoTTVeftfâusm  mrde^lmrèoAl- 
«fteff ,  ils  ^dotxiinenft  fut  fereâi&dë  rhi^ 
ijltAan  matîtmié.  Si  ^k  Iboït  -rdu  JNPabai 
^tr  jflffièk^  Alikhan ,  kmr  aHiéya^écM* 
^îîwè  <|îièlqtt€s: .  rroiibtes  «h  i'^  5*  v  *l 
|â^&fipe  du:Ix>rd'  GiÎFe  a  bkniâ^iacr  éf^ 
^ncefté^mrnfk  k  bgQ«  qtiii  i^étoit'fbn' 
^^etxDHtm  ttitrs  ititér^nk  S^nkocn^  fim^ 
cira  fiéttnss:  lia  îmmeiilefemtoffi^â  lar^ 
Ti^me  IK  G 
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i4<>  Hiaroim  DE  L*Asi%, 
mination  de  la  Compagnie,  qui  peut *ae- 
HisToiBrB  *tttellctment  nomnter  à  cous  les  omets  pa- 
^i^  Jupes.  1^1  jç5  ^  recueillir  tous  lc«  Tevenus  de  ce 
i>eau  Royaume ,  moyennant  un  tribut  an- 
4Cittel  de  50  lacks  (  1 1  millions  500  mille 
Jivres  de  France)  pour  le  fils  du  dernier 
'Nabab  qa*il  a  placé  fur  le  trône,  de  une 
iii»n)meltpéu4^rè5pai;eillo  pour  te  Mogol. 
A  rbccafion  de  la  paix  conclue>par  Tentr^ 
sfiftife  dii  Lord  rClive  »  TEmpereér  a  én^ 
Voyé  à  la  Compagnie  de  richds  préfeos. 
l.e  nom  Anglois  ^n'infpire  .pas  n:»>ins  de 
^ritur  dans  les  autres  provinces.  On  ft 
•vui}p  Rûivde. 'Tanj4umi:  qui  depuis  qokze 
ar^s.nehpayoit  pokc  de  r  tribut  ^  febâier 
4*réb^er  ;pai!une>;pure  iàcisf^ioa  les 
•tr«{Upe$;que  le  Gouverneur  de  Madras 
^oicenv<^yées  dans  Tes  Etats/ La  fbrttme 
^  pàtritout, accompagné  de  même  burs 
armesL  il  paroit  par  un  émt  Anglais  3  qài 
«cobtirnt  utijécat  détaillé  dest^dïkires  xle 
Ja  .Coaipagnie,  c]oe i  Içs    effets   quelle 

1  ^oiTedè,  les  revenus  dont  elle  îjouit  depuis 
Tfttiuiée  :a7^6  rie  les. 'prétentions  qu'elle 
^pe^  former.^  ipontem  i  5  million^  245 
mille  7 50. livres  fterlings.  L*auteur  de 
cd  écrit  fuppôfe  en  nième  temps  que  les 
revenus xiefeengale  &  des  provinces  voir 
ijfinès  deiit'  la  Compagnie  a  fait  Pacquifi*- 
(b<m;i  ii^menteroot;  .dans  iaiuice  4c  jxM» 
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mille  livres  llerlings.pac  an  ^de  fone;qtte" 


fie  tocalen  formeroit.une  fomme  aatm^U^HisToii» 
de  deux  millions  fterli^gs.»  .déduânm»^^ -t*^^' 
£aite  de  toute  efpéce  de  dépenfe.  Acest 
revenus»  il  faut  ajouter  les  produite  da 
commerce  que  l'on  évalue. à  8  poor^too; 
de  profit.  La  Compagme.a  dû.faire;pjUP-. 
tir  annuellement,  tant  pour  la  Cliine«,q9e> 
pour  rinde,  au  moins  i^yaiflTe^u^^.ll.jâftt 
à  remarquer  que  .fon  fonds  capit^  9'<^J 
que  de  }  .aiillioq^.  500  mille  Uvr^ 
:uerlings«  Çonnoillânt  le  prix  des  ^omme$; 
&,desconjon£hires.,  elle  avoit  donn^.ait 
tord  Clive,  loo'miUeJivres-.pour.Jfi^nga- 
gpr  i  deçiQucer  pn<;Qre.un.  ^i^xi^^liftyies^f^' 
.Lç|QUvernementd'Angleierçe  avoiiJfliig-«y 
temps  .  regardé  la,  Çoti^pa^ie,  ^eÇ;)Utt8; 
forte  d*indifférçnce,i  ou  du>moiin,si^ni^aia, 
vif  intétqt;  \  la  n^jtion  même  en  .^ncrj^^ 
eût  dçfîré  de  lavpir  anésy^iie  poiir  avpif 
1^  Jîterté  de  commei;cer  anxJliid^/.i^asR 
ces  derniers  temps  ,  c  eftnà-dire,^ .cfejgfji^ 

KçsiopérariwsL^de  M»  piipleix.  ^4®  Mif^i 
teç^  Axjgiois  .a  ttai,ié,  iej  afûirg^^^ffflipfqiç 
m  des  objetjB  les  plus,  impô^an^^-pooc 
r£cat.,La  nafion  fe,mble  auj^d'hi^i  |ar| 
Idùfedefes.prçgtçs.  On  a  nus  en.qqei^^ 
|iotfiXiJe3^,cQi;^çeffipo^  (|ui  1^119^  ^f^-^' 
^es^par  l^^.T^ié^ikl^^ai'vft,,  :pe»% 
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Hiswrw  tfeiè  #É|)k$  fe  tirôît  di?  les  redàtner.  Le 

iMântènè  Affwfey  !hi<îe<  »  c'eft  de  cuïriver 
filièi%lettieÉt  Pàmîtté  dei  Pritices  Maa- 
itJS  &  «fiwRàj^s.  M.le  Batbn  t^w  ^Coitrî- 
ni^ké  pooff  fe  Roi  &  Cemmairdam- 
Géfléttil  éei  étaWHSêtttehs  Fratîcors,  l'em- 
j^y^  tVec  fuceès ,  fnème  aapès  des  an- 
dèn*  tennCTtî»  de  !a  natbn  ,  tels  que 
Ilkhà^ét  Afikh^ni.  Pdndid^éri  &  les  autres^ 
IkMxAt  la  ^Compagnie  fe  relèvent. 

Dteptfîi  Vktinct  ij^i  ,  les  Hollaïrdbrff 

de  fHlte  dfe  Ceyian  ont  eti  tine  gpérre  k 

fyn^tkr  comte  Ite  Roi  db  Candi.  Ce  ^hi- 

Cthmt  à  donné  de  vives  inquiétudes; ihr 

éntfaîtjfegi^ièd&eflfbrtspont  fedomptèr, 

étîa  'feftttfl'e  s^eft  à  k  hn  déclarée  pour 

ééx.  Dam  fe  feule  campagne  de  Tannéô 

ffét ,  le  Baron  Tan-Ecfc ,  Couvemerir 

i^^léëiho;  a  livré  au  Roi  de  Caudî 

iië^batailies.  rangées  dans  lefoueUes  les 

ïmRWs  ôm  été  tdtafcmefnt  défaits*  Les 

taîtot^Uts  ,  apTcs^VoÎT  gtavi  deis  fngnca^ 

piéi.  fèWiûéitttacteifibfes  k  s'être  etnpa^ 

rià   dtes  fbttferèffes   dôitt  tflfcs   étaient 

mtWfei,  ôftt  fournis  fa  Vîfle  deCandî 

ffbà  lëRii^iyëttA  l-ctité  quetcfuèr  jours 

»!iî)àraviaftt;  ïts  ùfit*  egâfétaènt  tobHgé  là 

ftttiilie  R0Vite  de  s'ètiifiiîr  ^ae  Mandà»^ 

manoere^  tnâceau  fitué  dans  le  Ro/aume 
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4e  Maule.  Quoique  pai;  ces  fiiCGJ^  W- 
poilTance  8c  la  conu4éraào»  ^  Ij»^  Q^o^  H^^oiM 
pagnie  HollaB^oiie  a^mn  ét4  |iofir^«4^  "^'^  ï^Wfr 
tnem  rétablies ,  mai»  ^^^x^  cpf^i^t^^ 
ment  augme^tée^  danf  c^e  ^Mo  4«i 
Indfs  >  la  gu^fe  ne  paiaiiToii  p^  t^nDÎ^ 
n^^^  les  tr9phé$$àpiim^^^ï^mÀ^^ 

(fa  rcp«^$  ciaQS  les  m^««ag|}^%  r^^l^M 

çonftance^l  4cfator4>lo$ ,  ôifeH  cw«dw 
4^  rfvers  :  cependant  U  pw  4  wffiî^ 
cpiiironné  le  ttiotriphe  de^s  ijol^n^aift  M 

Lq  iànçde  pliis  de  i  *poo  Çbipoi«  ^  ^4-^ 
p^iAdv  w  1740  ^  Batavia  ,  ^a  laiffï  61T 

H'apipit  pa$:du ,  c^  hr^W  „n(gUger  4^f(| 
Uv^r.  Npiis  w  rwMivoni  dai^s  4i|Cttii« 
4t^  RelarioBs  de  ce  carnage  «  ufi  c^i^ei^ 
^^/cerckudç  &  4'Michemiçiié  ,  fuç  l^ael 
PQU^  pmâions  rec^Hipoh^  1^  preciMi?  cH*^ 
lue  q^i  enfaïua  tant  <l'a!^npiin»tîpf|$»  Loi  * 

Çhi|A>i$  s'éçoient  (î  prûdig}Qu(e«>ent  mA^ 
t^liésà  Batavia  pat  la  pyroifâion  qm  Jflf 
Çouvem^iirs  jiçpordoient  «  à  pri«  H'^rg^^ 
i  leur  commerce,  qi^e  lear  aovnlsNMg  mont 
%o\t  à  90  mille  lK)nf)Qaes9  â^aoc  lei^^akiil 
Je  pîos  modéré.  Les  vins  diftHii^lw  Soif 

G  iij 


r5 ô    H rsT 0 1  r t  de*  l^ A  sit^ 
gneor  de  leur  pays  vint  (buffler  refprir 
ttisroiRE  de  rtebellion  parmi  fes  compatriotes  dcjâr 
*»  iN^ïs'^fort  infoi^ng.  ^  g^  qQ-Ji  ^(^i^  convenu  avec 

te  chôf  des  Chinois  de  Batavia  ,  que  lorf- 

Jru'il-  aunoit  donné  fur  les  montagnes  lé 
ignal  du  maflacre  ,  celui-ci  mettroit 
ibiit  à  feu  de  à  fàhg  dans  la  ville.  D  au«- 
fres  regardent  ce  prétendu  complot  coni- 
me  une  fable  inventée  par  le  Gouverneur 
&fe$  àdhérans^qui ,  redevables  de  groflfe^ 
fbmiùes  ^  ces^  étrangers ,  avoir  réfolu  de 
fe  rirer  d'embarras  en»  fës  exterminant: 
Quoiqu'il  en  foit  ,  on  aflute  que  dear 
coupes  de  Chinois  ,  là  plupart  miféra- 
feles,  aUferent  fur  les  montagnes  s'aban* 
donner  aux  plus^  affreux  brigàndages.N 
Apr^s  d'inutiles  efifais  pour  le*s  rafiwener'i 
fe  Coti^^il  envoya  contr'eux  Séo  hdfn^ 
jlhes;  otr  les  batwt  Sr  on  les  difperfai 
Dân^k'  même  remps  ^  cinq  Chinois  vin* 
fenr  ,,  dit--on  ,  dfe  leur  propre  mouve- 
iwent  révéler  au  Général  Hbllahdois  une 
confpiration  formée  par  la  nation  entiei?e  f 
•  d'égorger  tous  1««  Européens.  Sur  ctt  in*- 

formations  ,  k  Régence  prit  toutes  Ui 
toefores  poffibles^  pour  faire  échouer  le 
profec  &  rentrer  feS'  auteurs*  en  eux-mê- 
mes* Les  Chinois  da  dehors  ,•  loin  d'être 
frayés  de  ces  difpt)fitions ,  attaquèrent 
»n.  pofte  extérieur  >  mirent  le  kw  à  un 
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fkuadxHirg  ,  drs^engagereHr  dans  un  niaf  ! 

Acre  effroyable  ,  perfiiadés  que  ceuic  de^"T<>'*^ 

l'iniérieur  y  encouragé»»^!?'  iétfrs  affréu:ç®**  brtiÊS. 

▼Ule  jqui  n?awMt^4qire'  trois  tnafè  febmmié^ 
pour  fa  défenfe  ^leu*«rtéme'fut  trompée  J 
eeuX'Ci ,  malgré  rextrcme  avantage  qu'ils" 
^voient  fin  les  Hollanddi»^  fe  renferme-? 
tem  ou  par  crainte  Ob'  f>ar  -fnfbbité  dan^ 
teurs'unaiiônt.  Le'  Confeif ^  ^f9 fèé  .c^nfç  U%. 
attaques  du» dehors ^di-ëîir-éeflc'v  dprmi 
ofdné  de  les'  pà^r  tèU^  ati'é^de  répce ,  % 
]a  réiènre  dei  &mn^s  Sc-Vies!  erif^é^i 
comme  Tunique  moyéii  dé  pourvoir  à  lé 
&reté  publique.  En  peu  de  temps  ,  le 
iaog>  ruiflclardans  toutes  Us  ries,  lès  'ca-i 
aauxflqla  iSnete  forent  remplis  <J^  corpfc 
■lOTts  y  le  quavtier^è$  Cliineis^t  réduit 
en  cendres,  leitrs^iiiAm^nfes  richelTes d<^i 
vinrent  la  proie^de  lairs  àffzfSn»;  9c  cetVè: 
Ikene  d'honeur^finit-par^e  ri>a(Rtrecin*  ^ 

cofeplus  horrible  de  éff  prii(i)nnieFS  quf: 
éMÂenr:dans>*,|ardcaddHé.  CM  l'àveû' ilei;. 
Hollandois ,  il  féiitliiaiûstettè  affireàW 
journée  a».Û6i)is  ïic^^Cfaindis^'dè'^èut 
agè'&  de  tonte  *coadîno^  ,  tandis  qutf 
lirac perce  H*alla^  pa»  i  pfos^  de  1  do-Eomv 


On  rrouva>  dit'on ,  parmi  le^  difpouilV 
ttf,  de  ces  viâimes  châtre  éténdarts  ùas: 

G  ÎY 
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«  ^W:l  ^lm)fnff/fis  Jp^ (  Wj,4  Çhmmfi)  : 
W  h  tfpi^imei  ppj»  ia  40tàvaB(e  dut 

HKnneJi»  fi,  0^  ^«,sroil  MftaÏMs  râlsaoos» 
^  l^,  ^m  4f^  é»  &ivc  leur  Ca» 
iifmi^  gwycflftwu  <Je  b  wU*.,  &  ia 

irs  eoD^fnt^  C9^ati8,  «m|ttbr  via  leà 

^§nçç  4f*  imm-  g9lM- iskifpés.  ai» me* 
i^^.  1^  C^i«W¥. .  fks  mQTtfzgxiaa  «on* 
mmV>  \^mi  t«vap»«  Ifi  Qoavec Aaue  «ait 

ion  géi;>çvaj(  pi^^r  ^eg»  jqm  ntvioadmntm 
i^^Wk-.  k  jr  M  âitt,  w»  giani  nondanè 

3  if§  Attt$WliAjfk)i«  dkl'MifteiceUqiH 
Wp}«Min|r4»f>ik»  .li'spiès  sbs  Mil. 
Wi^Jff  :  .R»J4ks  Jè^(at  de»  idwmafioM 
particulières,  que  ce  Gouverneur  fut  «ni 
Vp^  d*  ¥$il\4ri'^  4  U*mi9.,fout  y  être 
i^  .4)E<|iKi^i^:in4'g9^  V^'^  avoit'faicj 
\  1 
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dte  fan  pouYXHT^  Ce  ({u'îliy âft  ceftépri-^ 


fonmu  )u£i|a A  fa  «mmc «{ûeclras Co^ HisTome 
idUlers  des  Indes  ic  U  PcocoreM  Ttfcal''"  ^''''*^ 
fcs  coopérateurs ,  fm^ni  prtitréf  de  leitck 
empJoiiâe  mis  ea  [uriiôn  2  ^'il  &x  pe^urâ 
ADX  Chmofi ,  nuâpé.  lé  camâètt»  vindt*- 
cotif,  ardficîeux  &  îiungimir  de  ccue 
lutiaOi,  de  s  établir  i  Batavia,  avant 
même  que  le$  trot^les  catifès  pat  1q  nia£- 
lacre  fisflèiit  appaâTéa  :  <}ù'il  y  en  nepaâii 
^n  gfaud  nombre  qui  y  ^t  r^és,  «»it«> 
feé  les  pbûitel  qu'tb  0&t  faimc  «fo  h 
ecMttté  avec  laquwe  on  en.jafMtû£é'â 
kur  ^tfdi^Sc  <£)  la  g&ne,  dani  laqtoe lié 
on  i^s  tiem,  par  }a>  defiat^ceoue  ces  évé^ 
pemem  onr  dû  ^tnfpirer  à  Jeur  c^odl 
^ne  la  Coœpagpie  envo]^  mi  Clûne  une 
pefCcmne  revêtue  d'ixa  isptaàèse  pub&c^ 
poiic.exi^rai  ce  c^î  a^étoit  ftttfé,  Se  qoé 
ceae  coamdil$on  me  vft  emièt  iîuxàs2>j 
parce  que  iaCûor^de  Pddn  'jue  fair  paJ 
g;t^oàai$  deqetix  qm-abandminearkofi 
patrie  pbor  l'^moar  des  ricfeetffe /&?lb 
meRent  (ia«sla.prcteâÀ^  d'une  pu^Taéco 
étaamkst»  Lei  Hatt^pdoîs,  par^eocKoà 
leur  dotninatî(»rà^4t«khw&  wèii^^ 
et  danfdt&i  doQAem  ?iant  Gouvemeofs 
Wfu^mmottké  fi  %fa^o^  qûe^ce  fi*efti«piU 
P4C  ttoe  vtttp  à  lonté  épipo^e  qœ^^odi 
Miaifties .  pewfeo^  céâftesibi^  él^feti>^qiii 

C  V 
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1^4       HlST^lKl    Dl    l'Asir, 

■■  foUicioeiit  Tavarice  o»  Tambirioa  :  aufi 
^**^Li***  ces j^emples^liéajtqiies  font-ils aflez  raresw 
»£&  ofis«  £,^^  ^^  ^^  coticraice  leur»  éubiiAemeii^ 
Souvent  en  batte  aux.  malverfarioos  »  aux 
xapines  y  aux  cruautés.  Âîofi  nfl&deCeylaii 
a  été  fur  le  pomt  de- devenir  la  proie  d'un 
Riimpf  9  oui  accumuloic  les  ricneiTès  par 
des  concumons  &  des  meunres  revécus 
ilesi  apparences  de  1^  joftke ,  pour  sclever 
i  la  fouver^ineté  ;  &  fa  fenrence  qui  la 
condamné  â  être  écaicelé  vif  >  n  a  point 
1  erenu  Son  iucceâemr  Verfluys  qui ,  moins 
ambitieux  &  naains  cruel  ^aiais  plus  avare 
Se  pks  adroit ,  s^eft  fouftrair  au.  glaive  Se 
même  aux  fers^^  moyeonam  la  conâgna^ 
tioit  d'une  grotfe^fomnie.  C^  exemples-, 
dtfem  les  Auteurs  jde  l'HiflxHre  Uoiver-* 
(dl^  ^  fuffifent  pour  vérifier  la:  remarque 
du  grand  penfionnake  Jjteande  Wic?»  que 
les  établî^cnen^  V  étant  abi&iiiuneiit  fous 
la  domioation^  de  k  Compagnie ,  font  exr* 
pofi(s.continueUemettc  aux  plus  grands  pé- 
rils, &  que  S' ils  eh  échappent  h  fouvent , 
c'eft  unôqwmenLfot  van  e^t^  fa:boane 
fortune  &  defo  vigilance,  lés  fomence» 
do  fanai  khCi^aoïéMajfomtsi  a'-y  : 
.  Nous  ^rmineronr^jcené  Hiftp^^  ps^ 
Textmt  d  une  lente  >que 'Ml  Law^aicrttei 
de  Cfaaiiderœfflec  èh'Comngaie,  le  ^r 
A^  >7^>»  «tr  une  grande  révolunoé 
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arrivée  ^ .  Deklr ,  :mais  donc  «il  eft  à!  rehi 
m«Kp&[  <}U0  les  papier»  AngkM5o!oncÉrittW»Ti0i*i 

wcmkd  .memîofu.f)Les  Scyqo«.y  ^poupte^**^^***** 
idolâtre  des  envitoilis  de  Lalioc  &  de 
Kachemite ,  ëc  préfc^ae.  iocoiana  <|ufqo'è 
ce  jpttC  >  pnt  fonda  >  atii  nombre- de  plus  ^ 
de  iQQ'miibkwcDineS',  fat  AWal^  &fuB 
fcs  Patanes ,  cjticik  iont  jbacms^  iCeoer  vk-* 
foire  leuc.  a  oUvf^n  ^ies  |»bro9Sf xia  Laliot  Sp 
ioutnis*  lecrôttçde  DeÙt*  On  ail  are  qu'ils 
ope  DPtaJÎàcré  toiKce qm  reftok  de  la  race 
de  Tameflan.  Quoique  leur  gouverrie-t^ 
meni  ne  i  fut  ^as  monarchique  >  U.n^té 
éténdaelde  l'ibièptre  Mogol;les:a  dcîef^ 
minés  i*âné  mt<Rou^^9u  iom.de  (^ml'ûtt 
a. déjà  fîâppc.de»  roofiiea  Qe.Pnnœfe 
iiomi?:)e  Qob)n6(mg«e;.iLesi^inced  de-  cet 
é^y^chemenc .  ne  £emblent  pas  s^étendce 
yti^^s  ffm  Us  cotes  y  elles  proiflem  de^*^ 

J)ms  loflg^remfisi  détachées  ^du  .ironc  de 
*Em{iim  li^dest^prcfdRs.Si  dos  tributs  ar« 
jcefiént  le:  rorr<9«  dç  ht  coaquèce.  Les 
£c}^quea  i&mMsm .  tine  rcafte  farticnUeie  y. 
mm  matas  fupetftit^smfe',  ce  fenjkie,  que 
hjplùj^  des  auuesypiûfifu'ils  niangem: 
ians  fci^upldejde  toute  Ô>rte  dalin»eiis>  & 
mt%^i  adniettctic  iadififiemmeiit  à  kttr 
temciévfoutiis  fortes. dlidolatre^,  les  Mair 
liemétàftài  k»^Qhféti$iuh  tt$ft  è  préfunneir  , 
i|uâ  cà  pwplQ.ie4  d'pniin»raâèrc  doua;^ 
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>Çfl      HliSTOIIll  DE  L*Asifc, 

KciUT'lâ  dureté  (ait  immanqiuhlemem  <iOtw 


BSr 


Hi»MRi  ttaAar  4es  aacîpiKliies  &  des  faa^es.  Pmb 
^•^  l»Mii>)g^  pj^yj^  il^  ptpient  gouvmff^  par  quatre 
pérfcmnages  diftingites ,  élus  par  le  petipfe 
tous  Iqs  ans  oa  toof  les  trois  ans  :  oeitie^ 
forme  de  gou^ememeii^  Aippc^^  faMçot 
dan»  ces  régfonsi^  que  leur  domaine  n'éi* 
loît  pas  fort  ccendu.  Gès  çhç^  nMEoiorûl 
que  des  admiiiiâvateiifls;  ils  femyoîent 
lecofmoître  Taunoottré  âipé^îeure  dHik 
phaniâme  embfêm|tttque  de  Roî  ou  de 
jL^u^flaie^r.  Un  %re  placé  for  an  ta<« 
bbareiy  avec  un  idbre ,  un  <^oticlies  :  &r  un 
ad|^fd  pair  defl&s ,  c'éiiniklâ^  leur  Roi 
iuriofi  trône.  Parce  IVmbote de  la Jdv» 
vecainetrf ,  a'aur^i^^il$  pas  .  youlu  -dé* 
^nep  l'^pite  oie  la  loi  qui  r^ne  fw  la 
ibcce^  qui  ^oit  commander  atix:  cbefi 
eoimme  au  neuple ,.  le  qui  s^ei4>rime  paf 
kboocbems  imeiprftiesttpe  i^>n«caan  4 
cboifis  B  Qua^d  il  s'ag^oic  de^  délibéœîr 
failles  ^ires  pi!ibKque$,')es  quaHr^Cont- 
fesUers  iifoîeûroo  le^ifeîetit  de  faed^ins 
le  liW,  déiibétoîent  enfi^  entre  em^ 
de  ^tfinonçoie^  en^  lee  ordi^lV^  Bfiiy 
ma  les  oeacles  de  ki  loi  eu  peuple  qui  étok 
obligé  de  eSr  feumettse ,  too^pOKie^dreip- 
courir  ia4i4racê  delà  div^mitéf  car^osmè 
ies  naticins  fu^eadeat,  pour  ainfi  Smi, 
leuff  uône  ^m  «iei  i  &  k  ^^:  de  h^ 
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v£  l'Ai Au^tfc bt:di  u'Avifti^i.  i )f 
Prince  eft  la  voix  de  i3ieo  même.  Il  y  a 
j|fyâiatM«t  ^iii:l».S0i|Mi[  km  «ft  d»  CQ€  Histoike 
peuples  montagnards  ,  que  jamais  les  ^^*  ^ndes. 
forces  Mogples  n*ofu  pu  4oçi|pcfr.  Les 
itiontagnes  s  élèvent  comme  le  fiége  de 
l'jndéçendance  ;  tout;^  wçw  ^H^eç  ^  i:e^ 
coniipi^  Se  redoute  leur  afi^endatu,  trop 
fociVent  funefte  j  elles  vômîflent  les  tor- 
lens  6c  les  ravâgesiiir  lés* vallées.     ^^ 


•  -/   1  .t).j;rrt,''i  t     /  «  V  •   • 

:.      '  -•:•:;'>  v!* 

.:.ii  '1  ;f>;.:'<î  >  5v::.    :<  ;."  •"  . 

^  ./.  -  r  ••../':i 

'l'.'i"  /î/  bïcfj^w  .i»«(mi  :.   y. 

;.  -:..:"](  hiir.i 

fp;  ■    *  I  •  I   ÉTirffjT"!    Il  il  iiii'''vrir 

DESCRIPTION  DE  L^NDE^ 

Sumc  tFObfemraiîanir  fur  VWftoirs^  Na^, 
eureUc^  U  CommerUy  Us  Arts ,  h  Gou^^ 
vcrmmcntj^Us  Ji^fig^ons ,.  &c.-    .  ,       .4 

-Je  diviierai  Pinder. en  crois,  paj^tîes,  La 
Histoire  première  eft  fîtuée  entré  Tlndus  &  le: 
wUndis.^  ^  eUe  fe  nomme  l'Indottan   oa 

rinde  proprement  dite.  La  féconde  s*érenc£ 
rfepiMs  le  Gange  jufqu  a  la  mer  de  la  Co- 
chincbine  ^  elle  çft  partagée  en  pltifîeur» 
Royaumesr.  La  troifieme  eft  éparfe  en  pi*- 
fieurs  'Orient  • 

Le  e-  bornes  i' 

ïltïdo  ii  ie  Gange 

i  l'eft.  ives  fe  dé- 

charge •  Le  fécond 

fe  jette  par  quatreCcmboucbures  dans  le 
golfe  de  Bengale.  De  l'an  à  l'amte  fleuve 
on  compte  environ  quatre  cens  lieues  dans= 
leur  plus  grand  éloignement.  La  Perfe 
cft  fur  Tautre  rive  de  Tlndus.  On  trouve 
de  Paurre  côté  dugolfede  Bengale,  t'Ar- 
fakan,  Pégu^Sîam&  divers  autres  Etats*. 
L'indotftan^  à  pour  limite»  a»  nord  ta  ïas^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


BTE  l'ApRIQUE  et  DE  t' AuiniQXlt .    1  ff^ 

tarie  &  le  Tibet ,  au  nridi  la  mer.  On  '— **""— ^ 
lui  donne  45  o  lieues  de  i^cxtréraité  de  fa  Histoiri^ 
frontière    feptcntrionale  jufqtfaux  pays  •■*  I«»»^ 
tes  plus  anrancés  vers  lefad.  La  plus  con<- 
fidérable  portion  de  cette  contrée  appar- 
tient au  graiidvM(^ol; 

La  féconde  portion  de  l'fade  forme 
«ne  preiqu'Iile  que  la  mer  baigne  â  Vo^ 
lient ,.  au  midi  Se  soi  couchant.  Elle  ne 
ttent  au  continent  <nie  par  (w  partie  fep 
tentrionale  qui  connne  au  Mogol  ,  à  k 
Tartarie  &  d  la  Chine.  S^^  plus  grande 
irendue    eft    d'environ    foo  lieues   du* 
»ord  au  fud  ,  &  de.  360  lieues  du  levatit 
au  couchant.  Mais  vers  h  partie  méridio<^ 
aale,  eUe^s'étrécit  de  telle  forte* qu  elle  ne 
forme    plus  qu'une  langue  de  terre  qui 
communément  n'a  pas  trente  lieues  de 
largeur.  Lorfque  ITo»  vient  de  Torient  „ 
©n  trouve  le  Tonquin,  la  Cocfiinchine,. 
Cianipa^&  Œmboie.  £a  s'airanf  aot  dkns^ 
le  pays  ,^  on  découvre*  Siam^  au*  centre  d< 
la  prefqt&'Iile  y  3c  Malacca^  formant  fa 
pointe  mf^ridioisale.  Le  couchant  &  le 
nord  offrent  les*  Royaumes  de  Laos  ,  de 
Pégtt  V  d*Ava.,  id'Arriakaa  ,  de  Bmcan  ^  -^  ,  (  ;.  ;  j 
dift,Tipfa,d*A»tnri&eî      ,    .      :.  "  wi,    ai 

/Les  Mies  les^^pltts  aortfîdÏBrabiea  de  in 
jDer  qui  bâîgr»  lei  Midi  tk  Flnde  >  ibnr 
k^Jdaidive$>fitaées  ii'oiieft  dvCapCé^ 
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1^0      HlSTOIAE    DE   t'ÂSIE» 

„  moïin  }  C^ybn  »  à  Teft  du  mime  Cap^ 

Ht«T0W>  Sumatra ,  au  midi  de  Siam  ^  Java  ,  au 
^11  fe««if^ fi^eft  de  Somacra  dont  U  détroit  dt  la 
Sonde  U  f«>ar#  ;  Bornéo  »  au  nord  de 
Java  ;  Célebes  ou  MaeafTar ,  à  l'eft  de 
Bornéo  ;  les  MoluquQS  »  qui  s'étendent 
encore  plus  vêts  l'orient  j  les  Philippines 
au  nord  de  Bornéo  ^  des  Moluques  ôc  de 
la  nouvelle  Guinée  ;  enfin  ks  lAes  des 
Larrcms  ,  pu  les  |flea  Marianne» ,  autre- 
ment TAf  chipe!  de  Saint  Lazare ,  les  plus 
orientales  des  Ifles  de  Tlnde. 
j.  Avant  gue  d*entrer  dans  les  oWer va- 
rions patrieulieres  fur  chacune  de  ces 
contrées,  il  eft  à  propos  de  dcmner  des 
coniidératioois  générales  fur  les  chofes 
qui  leur  font  eoixununes* 

ffiMoin  NattàxtlU  d§$  Iodes,        • 

;    Le  dipttt»  les  Yaiibos  i  tes  venf^  ,  les 

années ,  les .  cmuant ,  Se  enfuit e  le^  firo* 

duâkions  natmxUes  de  Pfaide  leroiiic  la  (na<- 

tiertdfr  cet  Aoticla  ,  pvbic^iabmeftt  n^ 

(tait  de  l'Hiftoke  dei  Vof^Ms. 

Climat,  ûo- ,    à«Ajiil%  de  UBfiàxm  Us  ditiFérenpes 

^M  ^&^"^  ^^  climat  qui  fe  renoaatww  dans  «Q^  paj^s 

'  iïefsaiix  dépuîis  7  ou  &  |tt(qu'i^  5  «oi^  3^ 

jksré^  ^  ktiwde  d»  nôrdj,  e%aceud^em 
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BB  L^AfRIQUI  BT  9t  L'ÀMéntQVB.    1^4 

^i  comprend    f^tùfie  iobi  llndoftm! 
Mogol ,  ^  dans  ta  Zgae  tempérée*  EMe^^»^>w 
jouit  d'un  dimat  (iottoi  ftt  iaîn.  Les  ^vam-^^  Iudu^ 
tioBS  dos  vcacs  y  fimc  fiféq^Mmes*  Ses  »1im 
lcii)g[«  jours  4bue  de  ^âime  ke«i«es«  Lea^ 
mctiesméoMlÛ3^«^)  t^es  ^le  Sorate  4 
Sei^e  Ac  toute iapi^e^^l^»  £om  ÀtJkt 
h  Zone  Toriide.  h  y  fegnef  oit  deadiakusa 
ittijipportflbles»  fi  ^aû  niéioi»j:afn)idii  far 
des  loondj^nona  aiMMMtiM  Se  fiar  dea  j«ènia; 
téfj^  le  Meîi  eâi  siehselietir0s&  demib^ 
fur  M'àonfiM  dipis  ka  plus  gcmds  )oitm{ 
tè  climat  de  ces  ^ci^^topa  1^  monei  fOM 
lea  étratfgers  dan»  certaines  faîTona  >  da  Ie# 
natusels  du  paya  font  f^ux^mè^nea  expo£io 
ide^^eivibles  medadèes  épidémtquei* 
-  Les  Evropéèifa  'ont  donné  les  notno' 
drété  flc.dliivef  à  la  faifon  féche  ds  à  la) 
faffoa' humide  oui' fe  fuccedem  auab  Indes» 
a^eola mèiné  régularité  que  le  chaud  le 
lo  Gidd  ep  fiirone  ^   d^^à^dite  »  quo 
oomnieon^  l'été  dans iectimat  vpi£n  d'uta 
pMd  ilot£|ue  l'on  a^l'hiver  <kas  i^utro, 
il  £dt  de  même  un  ^tenm  beau  &  £ic  aÀ 
notd ' de  l'fiqoateuc  ^'mùf^  le  temps  M 
TêniefU^  fc  pluvkuai 'tts^nidi.  L%  iMi£(b« 
fe  fkit  d^s  la  ^fim  ^he  >  fnr-toefs  ani^ 
l^antatîons'  de'  -  Aicre.    -Gflr  ^  piépaire' :  la 
tefte  dans  le  ten^s^^ds  ^iluies*  la  fjdfen 
humide'^àq  ndrd  de^lifiqakeur  ^knto^ài 
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1^4  Hi^Toimi  DB  l'Asii» 
'  Se  i  Co^Ia^g ,  aiofi  qœ  dans  les  aaifêt 
HtfToi&B  lieox  ik  ceitc  cote  ,  on  éprouve  c«  qae 
W  tap^i^rjiiyer  «  de  plos  jU&eux,  à  rexccoMa 
des  gelées.  Uijm  llfle  de  Cejrlaa ,  rUvee 
^in$^  en  mois  d'O Aobie  la  paciîe  ftp- 
ieniiÎQwle}  ttuisdass  le  même  ttmpe  oà 
jnuk  de  mis  les  diarmes  Ât  Viti  dans  kf 

r^l»  dii  mdL  Aucooccaive ,  tanctia  qM 
CQWsée  mifridîpnale  dk  oooverfed'M 
éf  (ipwhra  &  BDjrée  |Mur  les  oluks^on 
k«0em  dMs  la  ré^m  oppofie  b  ^lucaqv 
dk  k  beUe  £ûfim.  On  iconreles  mftmee 
fytgaiMfiUs  Jkn$  bs  Uks  de  Ve^.  AinGr  i 
Qéram  >  Me  peu  éloignée  d^Amboiae , 
Vbirêt  s'appéfantic  fer  le  nord  y  pendant 
qa'à  crois  ou  quatre  lieues  de  U»  Vétl& 
répaad  ^ans  le  Tisd. 

L'hiver*  fe  6it  jimoc  (met  dtii&  b  M*^ 
)bbar  que  dans  le  Canara  &  le  Vifapour , 
flutoe ,  par  esemple ,  à  Coylaii  de  i  Co« 
çhm  qu*à  Goa ,  plutôc  à  Goa  qu^i  Sa« 
rare;  ce  qu'on  <merve  iuc  tome  la  côte 
pccidenuuB  de  la  prefqu'ifle»  i  proporrâon 
qu'elle  coiw  vera  le  nord,  cas  c'eft  da 
mtdî  que  vi&a  le  gio^  oemps^  Lorsqu'il 
appix>ckie»  1^  Eur^ïéens  font  des  fto^ 
^ons  de  vivres  &  mettent  leura  vaif* 
feaux  à  couvert.  Les  pluies  forment  des 
correns  qui  mondent  la  plus  grande  pat^ 
fie  àa  paya.  Cependant  ^ceae  iaifon  n'a 
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poiat  d'ailleors  A»  faiml)  ai^  rigdiimiDc 

pottr  Rvéfika:  kr  «cnif  dhmkf.  On  obÊHrv^  Misr^ti* 

0&iite  <îae  la  ^tt^n  ifos^  ft«ftti  Màt^iMc  ***  *«•**' 

dans  ce  temps  à  leur  maturité  ^  3c  cfÊk 

les  âeèrs^fr  te  ptmMl  4ifrf^'ck  lirai- 

clmir  <fiie  dans  l'Mirtfe  «MAUmn.  "fin  «tfat 

{m  ceict!  ccfmnée^  Al  tes  ^tedMi:»  JSerfOffUt 
cKceâivess ^  tornuéeif  iw^ibi-if^eiït eMfè 
h  ttrre&«pàftm  uti  âm(^d«%aiarim^ 
<jltt(iiîKlttfe'fe^fe«tr      -'  J'io    -;  :   -  -   '  '^ 

ferrdetp4«Hiés  «<til^fi(fk)5-p^  fcnis 

la.  ligne  M:  ^i  en  "hm^w^m^-^Mlnu 

<le  f^rre  ;  ènè^itm  tdOkbeât  |4o»i  abmt^ 

^bs  )  ^  '4)an$  ^se  eô^^^tbk^qae  ^àasm 
tef  cÀcdirtÉ»oeu£H9fiq«1l^|d«uc  mmfs 'te 

iivr'  b  met  ii»  "^diâri^^  des  (^«.  ip0s 
fèdbi  X^Mt  fùVfpêàlétfé»i%  tes  g<6#iRr  ite 

«M  miiiiifti'dbjgdlié^^â^ie^  littiM^ 
4«ifpl«iië  4fs^  JucmEsnfo^.  Dm»  Iw^ 


r66    Hi  s  TO^n  B  DE  l'A  s  i  e  , 
tage  de  pouvoir  être  arrofés  ptr  .des  csh- 
HisToiRE  naux  qu'op  tire  des  rivières;  lanéceffiiç 
;f«  '^*^^**'4'^inportejdofsiur  la  pareffe.namrelle  3ei 
Indiens. 

Les  ËtilbasToutfrent  ibuvent  des  dif- 
férences notables,  foit  dans  leur  durée^ 
;foic  dans  les  degrés  d'humidité  ou  de  fé- 
<here(re.  Dans  certaines  années,  lespJuiej 
:lie  font  :  pas  ifuflîÊintés  pour  produire  une 
jécoUe    médiocre  ;  .  qiwlquefois  .  elle* 
tombent  à  contretemps ,  te  qui  nuitbeau* 
«coup  au  ris&.   Dans  les  pz,ys  de  la  Zone 
Torridey tpufe l'agriculture  dépend  de^ces 
iBpodfttipns  attOui^Uès.  Si  le.  riz  n*e;ft.pak 
^ffhz  détcemeé  ftar  lies  e*Ux  des  pluies  M 
d^rivïéce^ ,  }©  ^^in  manquât  Aaitîs  ce  paj»  ^ 
;tr0pf  peuf  lé  (poot  qu'on  y  ïubfîfte  aio^s 
iàmae-fecwrs  d^iaicej»  régions.  .Dans 
xesi  Xômps,deîjiéceflît4^  Ips  .pauyres  jfonjc 
'jéduits  i    vendre  ;>lçurs   enfans  »  leui* 
^mm^szic  iwçr>proj>rçiIifaîffié,paur  ie 
yOohfecvcflTjla.  vie. j  Ac  h  c#tte; c efourcfl  Ifnoi 
tmanque ,>  des  ^niljfts  en^i^^t  pé^iiTeâi]. 
tCéc:  triage  dlaitheter  id^si^ivreç  .aa  ^  S 
^4  tîu  on  ^  depluslcbtr  V  eftH>tdingire  dam 
.fesJnd:^;  Orientales ,  &  parrfcuUéremeii 
ijâttlè^  i»tôs  de  MaUhaf.ôCide  Cofotnanr 
tdeL  ;Le  itcwietce  :tt)rnb^.caremem  ^aw 
^âttcel^  ;Ge$  vaftes.  rwon>  :,  ;<:e  qae  fîitfdr 
^|aes-iin^  attcibi^fçiiai.}»  isfattUti^^d^ii^ik 
^^u'on  y' rcfpire. 
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'     Des  vents  qui  foaflSent  dans  les  divers 

;parages^dcs  dndes  »  ceux  que  Us  François  Histoiki' 
ftiommetit  âlifésiou  dou:^  &  unis.  Se  \ts^^  ftioit. 
: Anglois  vents  de^conamerce ,  font  les  pkis 
îùtilesà  eonnoîrre  pourra  navig^ion»  Ces 
'Vjsnts  qu'on  appelle  auffi.  généraux  &  ré- 
t^léSftfoufflentconftamment  dunepçihq^ 
•du.d'uti  tràic  de  coâipas^  c'eft-à-dirci, 
-dœi»  cei tain  endroit,  de  l^hofifon,  par*- 
-ticbliéreinent  depoisi  le  5  ©5  degré  de  ia- 
*«nuide  du  nord j  |uiî^u'«  jo* degré^del»- 
ntàde  d^  ï^d  »  les  uns  fuivant  une  tdlç 
'dmedioiiv  les  autreS/dans  d'autres  fens. 
jQuelqtws^un$,^fi3^s^,  foufflént  loure  rab* 
.ûéfîdîuit  aicmçiètfdrolt.  U  ,^!en  a  qtri;, 
(n^dirisi  colrftaiifi  $  foafflént .  ftx  mois  d'im 
i^té^%  ■nqis/d'mt;autfè.;Les  véntsfâlifig 
\cKaiigeans  fb  ûifcèdeât  'tour  autour  dans 
Je^x:atirs:deJ!aQcljie  yjabbàin  datu.la^ûufoft 
;qui  lui  cft. propre;  Pi'.  ?.  :<,n'./ 

stsâix  fc  :pfof3dànsy«KinTp':iaufor  éégàlietiX 
^oiM^tittov^akàràiBL  eo'j^fÈs  incti^mA 
j^dA  dims  lartc^rabdes^mecs^  À.la;bàiu& 
-iclu  fâd  coihfxm  àxetie  dd  nbtd /.ekc^^ 
ifolis  la  lignes  jnaklils/n'onipas  ai  Rien» 
ibtce  en  tôûttenipp  ni  dans  les  deux  la^ 
^itudes.LEot  partant  d£(d^EurGf>evpoutr  k^ 
Jdd» tOâentaiés  bu. îCiccidénàlesi  i;  ic* 
ntxÂiHe  ^prpfque;  ocHtjbttrs  icsb  ^  «etios  i^^df 
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I  jmiteuf  de  a>  wst  t^o  dtpé$^^  ^uetdue- 

^*^^^  Smr^  f^CNi'H-  Us  ^nhofté.de  t'eft . 

•w  m^Es.  ^  ^aml  ik  ^cgiieàt  fodi  ^  le  itemp$  dfc 
mhiforirs  bfe^tr.  Leur  foafflr^ft/ dobx  & 
jtAôdété  fufqttau  Tropte^^  où  ieiar  fetce 
^àizAeme  ëepnis  la  latitude  dtt  iif  F  tlegié 
îu^iifau  it*ï  «m  r^*.  Ib  pec^fenttenralte 
jào  ieér  ftA:h9ût  6t  va»(Mir  clans  leUrs  rcfi- 
^?eAionr.  E>alte  fies  tnbis^  d'iété,  «>n  nfi»- 
^mJDe  aitprèsrcFe  Ù  UgneUeff  catmès  firé- 
^tiefes  9c  d€s  iontoéMsji  tdmbilldns^  ihû» 
fl^feux  quirtecebr  le  ve^t  J^é. 
. .    Le»  vem^  aMfib  <ies  Goces  lonc  lii^èn 
-chàhgBMS.  Leis  ^^vi^ds ,  paocooreik  Ti^ 
^osixla  Mi« ,  de rAfriqoejôa  du  Pénwi;^ 
«Y^  ime  partie  dé  celles  xht  Mexique  rêc 
^  beiQmRéeyiU  font  .â   peu  :plré9L  li» 
ffièin^sfésiàs  ieemiènii^.pEitrallekr^  tm  Iles 
iioïiiibic  peaifuriesinyagesi  dëHndes.  ijek 
vents  fujets  à  des  changemens:tégoIiér9^ 
«ieiiiieBt  les  c^ear  €)rienidleff/*depmi  le 
^Sap  de  Bonne  £%éfa^ce  |ti%a'aux^artW 
Itîrfiiis  ëletgâéeâ  delà  Cfaihe.ÔereèGa^ 
#xnidi!  des  Qoamnsv  lisant  depiib  hAé, 
^qu^en  X>3bnhte   tiotré  oiieft  &'  lâordr 
«kft^fU^i'iitrenfélteaesxikreîtet  Dh 
Gkfièés  Càmim  ;iif<^'à  k>MerRoisgeV 
«Mk iesyoîc  d^Oiâsft>i:e ^  ïx jni-JatHricc % 
iwstepotdudiffeafiénrde  rIibaib!e6Vhmb(>C 
jàf4u'èfakeéc)ca«4|i'SE>iBpoèvmsMièe« 

des 
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ê^s  bourafques  £c  des  orages.   Dans  les  ! 

lnde$  Orientales ,  on  donne  à  ces  vents  Histoikb 

changeans  &.  réguliers  le  nom  de  mouf"^^  Iw»»* 

fons.   La   raouflon  d  eft  commence   au 

inois  de  Septembre»  &  règne  jufqu'att 

mois  d'Avril ,  où  elle,faii  place  à  la  mouf- 

fon  doudft,  qui  règne  jufqu  au  moifr  de 

Septembre    Aiivant.     L'une    &    l'autre 

foufflent  de  biais  dans  la  côte.  La  mouf* 

fon  d'eft  am?ne  le  beau  temps ,  &  celle    , 

•d'oued  eft  accompagnée  de  tourbillons  & 

de  pluies.  La  plupart  des  pays;  de  çoni;* 

merce  dans  les  Indes  Orientales ,  fur- tout 

ceux  qui  font  dans  le  continent  enqe  I4 

ligne  5<  je-  tropique  du  Cancec ,  ibnt  fu- 

jets  à  i^eue^yariétc  de  vents  &  Je  faifon^. 

Jl  feroi*  diffitile  d'imaginer  des  moyens 

de  faire  1^  commerce  dans  çjss  mecs ,  fans 

cette  admirable  &.incon^jifé][ie^îfible j^Ç- 

pofitiçn  de  la  nature.  . 

Lejf  Brife^  de  môr  &  de  lerre  (ani  dejs* 
ventJî  frais  <&  reg/cs,  qui  d^crent  de& 
^aiHtes  en' ce  qu'ils  ne  foufflent  pas  nuit 
ic  jour  ni  de  la  mcme  pointe  ^  commp 
.  ce^  derniers.  La  Brife  de  terre  fe  repofp 
:1e  joiir,,  ^  celiç  de  mer  dote  la  nuit. 
iCelle-çi  fbùffle  dans  la  côte^  &  l'autre  de 
iia  côte.  Le  lever  de. la.  Briie  de  paer  e^ 
.1[)^4^nairemeqt  à  nei^  heures  du  matin  ^ 
\^p  s'^proçlie  de  t^rce  avec  une  doa- 

tomcir.     ^  H 
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!ceur,  6c  pour  employer  les  termes  dis 
Hi^ToiRi  Dampier ,  d'un  air  ianguilTant ,  qui  feroit 
>£s  iNDis.  ^fQjfg  qu'elle  appréhende  de  (e  rendre 
incommode.  Elle  s'arrête  ;  il  femble 
qu'elle  va  fe  retirer.  La  mer  qui  eft  entre 
ù  vent  Se  la  terre ,  paroît  alors  unie 
comme  une  glace.  A  mefure  que  la  Brife 
$'avance>  fa  furface  fe  frife ,  ôc  fon  eau 
devient  noirâtre.  Le  vent  j  une  demi->- 
heure  après  avoir  atteint  la  tetre,  aug- 
«lente  par  degrés  jufqu'à  midL  A  troii 
heures,  il  s'afl&iblit  infenfiblement ;  vers 
les  cinq  heures,  il  ceffe.  Lorfque  cette 
Brife  a  fini  fon  cours ,  le  thème  ordre  de 
la  providence 'feitfortir  la  Brife  de  terre 
de  fa  retraite ,  pour  cotn^nfeftcet  fon  of- 
fice, &  rafraîchir  l'air  jufqu'au  lendemain 
par  une  douce  iagitation.  On  attend  ces 
vents  dansr  lems  latitudes  avec  la  même 
r^gulaçité  que  le  jour  &  la  nuit.  S*ite 
înanqtient 'quelquefois,  de  n'eu:  q^ue  dans 
la  faifon  humide.  Dans  lès  latitudes  où 
ces  vents  fe  trouvent,  ils  font  d'unfe 
^grande  utilité  pour  naviguer  autour  dés 
côtes.  On  a  l'avantage  de  partir  avec  l'un 
&  de  retoutner  avec  Tautrèr  Les  Brifes 
/de  terre  font  fort  froides ,  beaucoup  plus 
que  celles  de^  nrer  ;  quoique  colles-ci 
ioient  toujours  pltisfortes ,  «rqlie  leur  fraî- 
cheur >  telle  qrfèlle  éft,  ^it  d'an  gftit»! 
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Dï  t*Af niQtJE  ET  DE  l^AmIriqtti.  lyï 
foutagement  dans  ces  climats  chauds  »  où 
le  fort  de  la  chaleur  eft  dans  Imtervalle Histoire 
des  deux  Brifes,  temps  de  calme,  pefi-*^^*  Inde«» 
dant  lequel  on  a  peine  à  refpirer.  De  là 
vient  que  ceux  qui  fe  couchent  nuds,  fur 
des  nattes  &  quelquefois  à  l'air,  à  caufe 
de  l'extrême  chaleur  du  calme,  fe  trouvent 
le  lendemain  tranfis  de  froid,  &  quel- 
quefois attaqués  de  flux  de  fang ,  qui  en 
font  périr  un  grand  nombre.  Les  firifes 
de  mer  font  plus  fortes ,  fe  lèvent  plutôt, 
&  tombent  plus  tard  aux  caps  &  aux 
pointes  de  terre ,  que  dans  les  bayes  Se 
aans  les  anfes.  Leur  empire ,  die  Dan^- 

fier  ,   ne  s  étend  qu  à  trois   ou   quarie 
ieues  :  au-delà  on  ne  trouve  que  le  vrai 
vent  de  mer. 

Les  vents  de  terre  que  les  Portugais 
ont  nommés  Ttrrcnas ,  foafilent  à  la  côte 
de  Coromandel ,  trois ,  quatre  &  même 
huit  ou  dix  jours  de  fuite ,  dans  les  moi;; 
de  Juin,  de  Juillet  ôc  d'Aoât.  Ils  font  à 
Toueft ,  &  il  n'y  a  point  d'autre  vent  qui 
foit  aufli  chaud.^  Les  Européens  s*en« 
ferment  /oigneufement  dans  leurs  mai« 
fons  pour  s'en  garantir.  Les  Indiens,  i 
caufe  de  l'extrême  rudefle  de  leur  peau> 
en  fupportent  la  chaleur  exceffive,  fans 
C|u*elleletir  caufe  ni  (aeurai  aucune  autre 
incommodité.. 
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^7^  ■  Histoire  dï  l'Asie, 
-      Le  Harmatan  eft  nn  vent  particulier 
Histoire   Je  la  côte  de  Gainée ,  qui  fouflfle  deux  , 
P£s  Indes.  ^^^-^^  ^  ^jj^g  j^^^j  j^  fuj^^  ^  çj,j,.ç  } ^  g^  j^ 

Décembre  &  le  commencement  de  Fé- 
vrier. Il  eft  fi  froid  Se  fi  perçant  qu*il 
ouvre  les  jointures  du  plancher  des  mai- 
fons,  les  ponts  &  les  côtes  des  navires  , 
|ufqu*à  y  pouvoir  pafler  la  main.  Des 
chèvres  expofces  à  fon  aprêié,  meurent 
,  dans  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  heures. 
Quoique  pendant  la  durée ,  le  foleil  foit 
toujours  couvert,  il  n'entraîne  ni  éclair , 
ni  tonnerre ,  ni  pluie. 

Les  Typhons,  font  des  vents  orageux, 

2ui  régnent  fur  diverfes  côtes  des  mers 
)rientales  ,  vers  les  mois  de  Juillet , 
Août  &  Septembre,  prefque  toujours  à 
la  pleine  ou  nouvelle  lune  ,  &  feulement 
AU  nord  de  la  ligne.  Dans  un  temps 
calme  &  ferein ,  il  le  formeaunord-eftune 
^rofle  nuée  ^.  noire  près  de  l'horifon  , 
d'un  roilgeâtre  obfcur  dans  la  partie  fu- 
oérieurc,  d'un  rouge  plus  clair  à  l'autre 
tande ,  enfin  blanchâtre  à  fes  extrémités 
jufqu'à  éblouir  les  yeux.  On  la  voit  quel- 
quefois pendant  douze  heures,  ayant  que 
ia  tempe*  éclate.  Enfuite  elle  fe  meut 
Avéc  rapidité.  Elle  s'ouvre  enfin  avec  fra- 
cas,  &  il  en  foct.un  vent  jmpémeùx ,  des 
éclairs  ftéquens,  d'horribles  tonnerres  & 
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un  déluge  d'eau.  L'ouragan  dure  pendant! 
environ  douze  heures  ;  il  fe  calme  pour  Histoire 
une  heure  ou  deux.    Après  cela  un  vent*^*  Indes. 
de  fud  oueft  fouffle  auffi  long-temps  & 
avec  la  même  violence  que  le  premier. 

Les  Tornados  font  une  autre  efpèce 
d  ouragan  des  environs  de  la  ligne.  Ce 
font  des  v^nts  de  terre ,  qui  poulfent  fur 
la  merdes  nuages  qui  donnent  des  pluies 
abondantes ,  accompagnées  d'éclairs  &  de 
tonnerres.  Ces  nuée$  retournefit  fouvent 
vers  la  côte ,  comme  attirées  par  quelque 
vertu  fecrette  ;  f\  elles  avancent  fur  la 
mer  ,  elles  fc  dilîîpent  infenlîblement. 
Lorfque  les  matelots  apperçoivent  de 
loin  fur  la  côte  ces  Tornados,  ils  font 
fans  inquiétude  i  la  terre  y  difent-ils,  va 
les  dévorer. 

Le  plus  mauvais^  temps  dans  les  mers 
Orientales  ,  cft  aux  mois  de  Juillet  & 
d'Août.  Alors  la  mouflon  ordinaire  d*bueft 
donne  des  pluies  &  des  vents  dan- 
gereux. Une  horrible  tempête  que  les  Por- 
tugais ont  nommée  EUphanta ,  ferme  la 
fccne  de  cette  faifon  :  on  fe  niet  enfuite 
en  mer  fans  en  craindre  d'autres. 
Ce  vent  furieux  frappe  diredement  dans 
la  côte  &  bouche  ainli  les  havres.  Il  court 
fur  la  côte  de  Malabar,  fur  celle  de  Co- 
lomandel,  &  dans  le  golfe  de  Bengale, 
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^'^"^^'^  au  même  temps  de  l'année  que  les  Ty-» 
Histoire   phons  troublent  les  côtes  de  la  Chine , 
pts  Iw^^'-auTonquin  ,  de  la  Cochinchine  &  de 
Camboye, 

Les  marées  dans  les  Indes  Orientales  ^ 
ne  font  ni  fi  hautes  ni  fi  régulières  qu'en 
Europe.  Leur  plus  grande  irrégularité  fe 
trouve  au  Tonquin ,  lo*  degré  de  latitude 
du  nord,  &  à  la  nouvelle  Hollande,  17® 
degré  du  fiid  :  à.  peine  peut-on  y  difcerner 
les  balTes.  Dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca ,  le  flux  &  le  reflux  ne  vont  qu'à  fix 
pieds,  dans  les  plus  grandes  marées.  Leur 
hauteur  eft  encore  moindre  fur  les  côtes 
.de  Coromandel  &  de  Malabar.  Vers  les 
~-  embouchures  du  Gange ,  l'eau  monte  quel- 
quefois à  dix  pieds.  En  général ,  les  plus 
grandes  embouchure^  des  rivières  ont  les 
marées  les  plus  grandes  *,  elles  font  moins 
hautes  dans  les  Ifles  éloignées  du  con- 
tinent. A  Guahim ,  une  des  Mes  Ma- 
riannes  ,  les  eaux  ne  s'élèvent  qu'à  deux 
ou  trois  pieds.  Le  flux  &  le  reflux  ne  fe 
font  fentir  que  près  du  rivage. 

Les  courant ,  lefquels  ne  font  feniîbles 
qu'à  cinquante  lieues  de  la  terre ,  diffé- 
rent àts  marées ,  principalement  en  ce 
qu'ils  prennent  leur  diredion  d'un  côté , 
un  jour ,  une  femaine ,  un  mois ,  fix  mois , 
pour  revenir  enfuite  fur  eux-mêmes  pen- 
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danc  le  même  efpace  de  temps  ^  au  lieu 
que  dans  le  flux  &*  le  reflux,  les  eaux^"^^*" 
avancent  &  refoulent  deux  fois  pendant"**  Indm; 
vingt-quatre  heures.  C'eftimeobfervation 
commune  à  tous  lôs  gens  de  mer  ^  que 
par- tout  où  Jes  Tênts  réglés  dominent, 
lis  règlent  les  courans»  Quelquefois  les 
Tagues  foulevées  &  emportées  d'un  coté 
par  des  vents  cafuels ,  n'empècbent  pas 
quun  courant,  fous  leur  furface,nefuive 
une  direéHon  contraire.  Enfin  il  n'efl:  pas 
extraordinaire  de  voir  des  courans  op^ 

f>orés  dans,  le  même  temps ,  dans  le  même 
ieu ,  &  l'un  fur  l'autre.  Aux  Indes  Orient 
cales ,  leur  direâion  ordinaire ,  pendant 
une  partie  de  l'année  »  eft  de  l'eft  à 
rouefl: ,  Se  pendant  l'autre  partie  de  l'oueft 
à  Teflu  Leur  cours  fuit  la  mouflon  » 
mais  il  ne  changé  que  quelque  temps 
après.  • 

Nous  allons  décrire  tes  arbres  ,  les 
plantes ,  les  fruits  ôc  autres  produâions 
communes  à  h  plus  grande  partie  des 
itides  Orientales  ,  qui  femblent  méritée 
une  attention  particulière* 

L'Agoucla,  Aqqila ,  ou  bois  d'Aigle  plantes, 
eft  un.  grand  arbre  affez  reflemblant  d'ail- ^'*»^"**^^' 
leurs  à  l'olivier  ,  lequel  rend,  quand  on 
l'approche  du  feu ,  une  odeur  fort  agréa- 
ble. Les  perfonnes  riches  en  brûlent  dans 
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'  des  lieux  bien  fermés  pour  en  recevoit 
Histoire  précieufèmeni  les  vapeurs  ,  comme  une 
•xs  NDEs.  fmnîgatÎQ,^  falutaire.  Il  croît  particulière- 
ment dans  la  Cochinchine  ;  mais  le  com- 
mère^ le  répand  dans  toiues  les  Indes ,  oè 
ïon  s'en  fert  contce  les  maladies  conta- 
gîcufes  pour  fortifier  le  coeur  Se  Tefto- 
mach. 

L'Ahate  de  Pauncho  Recchi  porte  un 
fruit  rafraichifTant  &  apériûf ,  de  la  grof- 
feur  d'un  citron,  verd  &  frifépar  dehors, 
blanc  en  dedans ,  plein  d'une  pulpe  fuc- 
culente  Se  d'une  odeur  Tuave.  Il  Seurk 
deux£:>is  Tannée. 

Les  racines  de  TAhegaft  ,  grand  arbre, 
fervent  à  teindre  en  bel  incarnat. 

L'Alafreira  ,  arbre  un  peu  plus  grand 
,que  notre  prunier ,  produit  le  fafFran  des 
Jndes.  Sa  ungularité  la  plus  remarquable 
td  de  fleurir  pendant  ta  nuit ,  fans  au^ 
rcûne  différence  dé  iaifon  dans  tout  le 
cours  de  Tannée» 

L'Abës  des  Indes ,  lequel  pafTe  pour  le 
meilleur  dans  les  ufages  de  la  Médecine , 
eft  afTez  femblable  au  fquille  ,  mais  plus 
gros.  Cette  plante  ,  qui  répand  une  odeur 
•  ttès-fprie»  n'a  qu'une  racine  enfoncée  per- 
pendiculairjemem  en  terre  comme  un  pieu. 
£lle  efl  d'un  goût  très-amer. 

L'Alpam,  fameux  arbrifleau  ,  dont  le 
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tronc  fe  divife  ea  deux  ou  trois  tiges,  a' 
Tccorce  verte  &  cendrée  ,  les  branches  Histoire 
blanchâtres  &  partagées  par  des  noeuds  %  ^^*  Inï>^5. 
la  moelle  verte  ,  la  racine  rouge  ,  des 
feuilles  vertes  d'un  goût  un  peu  acre  & 
d'une  odeur  qui  n  eft  point  défagréable , 
des  fleurs  d'un  pourpre  foncé  &  fans 
odeur  ,  enfin  des  cofles  pleines  d'une 
►ulpe  charnue  fens  aucune  femence  viG- 
le.  On  en  fait  un  excellent  onguent  pour 
les  maladies  de  la  peau.  Le  fuc  de  fes 
feuilles  ,  &  de  fa  racine  eft  un  antidotç 
fort  vanté. 

L'Âmbalam  eft  un  grand  arbre  dont  un 
homme  peut  à  peine  embraffer  le  tronc. 
Lorfque  les  boutons  de  fes  fleurs  vien- 
nent à  poufler  ,  il  fe  dépouille  de  fes 
feuilles  &  ne  les.  reprend  que  lorfque  le 
fruit  paroîc 

L'Ambon  ,  arbre  de  la  forme  du  né- 
flier ,  donne  un  fruit  délicat  Se  favou- 
reux,  approchant  de  la  figure  des  prunes 
blanches,  &  contenant  un  noyau  auquel 
Ton  attribue  l'étrange  propriété  de  faire 
tourner  lefprit,  pour  peu  qu'on  en  mange. 
Pyrard  alTure  qu'en  ayant  imprudem- 
ment goûté,  il  fe  fentit  la  raifon  troublée 
pendant  vingt-quatre  heures.  Si  l'on  en 
mange  beaucoup ,  il  caufe  des  maladies 
^mortelles. 
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L'Anananfeim  eft  une  cfpéce  de  buHTpn 
HisToiRH  qui  produit  l'Ananas  ,  aujourd'hui  très- 
9hs  NDEs.  connu  &  même  cultivé  parles  curieux  en 
Europe  >  fruit  d'une  forme  pyramidale  , 
garni  de  feuilles  pointues  qui  lui  donnent 
quelque  reffemblance  avec  l'artichaut.  Sa 
pulpe  jette  une  odeur  de  mufc.  Elle  eft 
dure,  mêlée  de  jaune  &,de  blanc  ,  d'un 
goût  aigre-doux  fort  agréable ,  fur  tout 
quand  on  l'a  mife  ,  pelée ,  dans  dé  l'eau 
&  du  fucre.  La  paliîon  que  les  Indiens 
ont  pour  ce  fruit  ne  leur  permet  pas  d'at- 
tendre qu'il  foit  mûr  j  mais  ils  en  corri- 
gent l'aigreur  à  force  de  fucre.  Il  eft  d'ail- 
leurs fort  fain  ,  quoique  Ci  chaud ,  qu'un 
couteau  qu'on  y  laliferoit  l'efpace  d'un 
jour ,  en  perdroit  fa  trempe. 

L'Angolam  eft  un  bel  atbre  toujours 
verd  ,  d'environ  cent  pieds  de  haut  & 
douze  pieds  de  grofTeur  ,  qui  croît  fur 
les  montagnes  &  dans  les  rochers.  Son 
fruit  relFemble  à  celui  du  cerifier.  Les  In- 
diens le  regardent  comme  le  fynibole  de 
la  royauté  ,  parce  que  fes  fleurs  font  at- 
tachées à  fes  branches  en  forme  de  dia- 
dème. 

U  découle  pat  incifion  de  l'Angfana 
une  liqueur  qui  fe  condenfant  forme  une 
larme  de  couleur  rouge ,  enveloppée  dans 
une  écorce  déliée.  C'eft  dans  cet  état  que  la 
vendent  nos  droguiftes. 
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On  appelle  Anis  une  graine  de  buif- 
Ibnsaffez  reflfeniblante  au  vrai  Anis  pour  f^TsTôi^E 
Todeur  &  pour  le  goûr.  On  en  fait  une  ^**  Inoi«* 
liqueur  violence  ,  eftimée  par  les  Indiens 
comme  un  excellent:  cordial^  mais  ca- 
pable de  ruiner  ies  meilleures  con&itu* 
cions.  -  ' 

•J  L'Afekà  ,  efpcce  de  petice  noix  qui 
Ctoît  fur  un  arbre  hâut^,  drçît  '8t  délié, 
fe  mêle  avec  le  Béchel,  fameufe  feuille 
^î'un  arbriflTeaa  rampant  comme  Ife  lierre 
Se  le  poivre.  L'Areka  récent  contiem  une 
matière  blanche ,  vifqueufe  &  enivrante 
pour  ceux  qui  ne  font  jJag  accoutumés  i 
mangea  le  Bédieli.  On  nomme  Ample- 
ment Béchôl ,  ujte  préparation  de  feuilles 
de  cet  âtbre  ,  de  noix  d'Aieka  6c  de 
chaux  éteinte ,  eit  forme  de  paquet.  On 
y  mêle  quelquefois ,  pour  flatier  le  goût; 
de  l'ambre  gris,  du  girofle,  du  carda- 
•monie^  oû  on  mkhe  le  pâque^fanseh 
avaler  le  fuc  qui  rougit  la  falive,  la  Jan- 
giié  Se  ies  lèvres*  Lia  Feuilie  du  Béihe^  eft 
nliturellement  verte,  ïiiais  o»  la  blanchk 
en  l'enfisrmant  dims  un  coffre  de  bois  ré- 
cent de  bananier ,  Se  en  Tarrofattrau  m^ios 
une  fois  le  jour.  Cheât  les  gens  de  qualité, 
on  ne  préfente  que  du  Béihel  d^ui^e  blao- 
cheup  parfaite.  Outre  le  beau  vermillon 
T|ae  dôonè  fa  préparation,  &•!  odeur  agté»- 

H  vj 
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— ^ — r—^  ble  qu'elle  laiffe ,  elle  fortifie  l'eftemach 
HisTQi*E  &  aide  la  digeftion.  Tous  les  Voyageufô 
ia$  Inp«.  affurem  que  la  pierre  &  la  graveUe  font 
des  maladies  inconnues  dans  les  pays  où 
lufage.  du  Béthel  cft  commuta  Les  Eu- 
ropéens s  Y  accoutument  d'abord  &  bien- 
tôt en  font  leurs  délices. 

;  On  dirige  le  frwt  dii  :fedukka,  a«bre 
médicinal,  pris  dans  du  Im  ,  rend  imr 
puilTant.  -,      .   .  r  /      y 

Le  Bambou  ou  Mambou  ,  efpcce  de 
cofeM  célèbre  ,  croît  eji  .manière  d'arbre 
quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  du  peu- 
plier, fes  branches  dirigées  vers  le  cidL 
Son  tronc  ^  de  la  grofleui:  de  la  cuiflc 
humaine  près  du  genou.  Sur  la  côte  de 
MaUbaj  &  de  Coromandel ,  QO  «rouvp 
dans  fes  jointures  ou  noeuds ,  une  matiçre 
blanche  que  les  Indiens  noiùment  Sucac 
Mambu  ,  fucre  de  Mambou,  &  les  Ara- 
bes ainfi  que  les  Perfans  ,  Tabî^xrir,  ju,8 
blanc.  Ses  vertus  médicinales  ta  rendent 
fi  précieufe  qu'en  Arabie  &  en^  Pe/rfe 
«lie  fe  vend  au  poids  .de  L'argent,  Lç  trqnp 
Se  les  branches  du  Bambou  fervent  à  tou- 
tes fortes  d'ufages.  '    ; 

La  racine  ,  les  feuilles  &  le  fruit  dtt 
Baxana  palTent,  dans  toujces  les  Indes,  poiv 
un  antidote  contre  tous  les  poifoos  j  mgi^ 
w  prétend  que  dans  le  vpifinagejd'Oj?» 


Digitized  by  VjOOQlC 


^fi  t'ÂFRiQtjÈ  ET  DE  I^AmÉRIQTJE.  1  8  f 

inuz  (on  fruit  fiiiffoque  &  fon  ombre  eft  • 
mottellci  HisToiM 

Le  Benjoin  ,  gomme  <Jue  les  Arabes  ^^*  În»m. 
appellent  Lpr  ,  découle  naturellement  ou 
par  incidon  d'un  arbre  grand  8c  touflu  » 
dont  les  feuilles  ont  la  forme  de  celles 
du  limonier.  L  odeur  de  cette  efpéce  d'en- 
cens &  fes  ufages  pour  la  Pharmacie ,  en 
ont  fait  une  des  plus  prccieufes  marchan- 
difes  de  l'Orient*  Le  meilleur  fienjoin  eft 
noirâtre. 

L'Acajou  naît  du  Cajuyera  y  arbre  peu 
baut  &  touffu.  Ce  fruit ,  qui  a  le  dehors 
d'une  pomme  jaune  &  rouge ,  porte  le 
noyau  defTus  comme  une  efpéce  de  cimier 
verd.  On  attribue  à  fon  odeur  la  vertu  de 
rafraîchir  &  d'augmenter  la  mémoire. 

Le  bois  du  Calamba ,  efpéce  d' Aloës  , 
fuivant  Pyrard  ,  eft  fort  précieux  tant 
par  fon  odeur  à  laquelle  on  attribue  de 
grandes  propriétés,  que  par  l'emploi  qu'on 
en  fait  dans  Jeç  ouvrages  de  marqueterie. 
Les  grands  le  rendent  cher  par  la  confom-; 
mation  confîdcrable  qu'ils  en  fon!  pour 
le  fafte  autant  que  pour  la  jouifTance  d  un 
^excellent  parfum. 

Pour  tirer  la  gomme  des  Camphriers 
communs  ,  on  en  rnet  le  bois  ,  les  raci- 
nes ,  les  branches  &  les  feuilles  fur  le  feu 
dans  une  cucurbite  bien  bouchée  >  &  fa 


Digitized  by  VjOOQIC 


jrSx      HlSTOlUE   DE  L*Asi«, 

îmariere  du  camphre  fe  fablime  &  fe  raf- 

HisTJDikE  femble  en  marfe.  Celui  de  Tlfle  de  Bori- 

»M  lNi>£s.néo,  le  plus  eftimé ,  découle   naturelle- 

tnentde  l'arbre  >  dans  lequel  on  en  trouva 

même  de  petites  veines. 

Le  Caniram ,  arbre  donc  à  peifte  deux 
hommes  embraflent  le  tronc ,  a  cela  <le 
fîngulier  ,  aue  le  fuc  de  fes  feuilles  qui , 
pris  modérément  en  décoftion,  eft  très- 
faîn ,  caufe  tous  les  effets  du  poifori  ,  h 
mort  même ,  lorfqu'on  en  boit  trop. 

Le  Cardamome  ne  fe  trouve  que  dans 
le  Royaume  de  Cananor  fur  une  monta- 

fne.  On  n'a  bèfoin  pour  mulripliet  Tar*- 
rifleau  qui  le  porte ,  que  de  mettre  le  feù 
aux  herbes  qui  dm  pouffé  pendant  leè 
pluies  &  que  le  foleil  deuéche  après 
l'hiver  :  TaAre  naît_  de  leurs  cendres.  En 
Perfe  ,  en  Arabie  ,  en  Turquie ,  dans 
toutes  les  Indes ,  on  n'eft  pas  content  d'un 
rajout  ,  s'il  n'eft  aflàifonné  de  cet  aro-r 
mue.  Sa  rareté  le  fait  vendre  trois  ou 
^'Mt%  fois  plus  cher  que  le  plus  beaî 
poivre^  ! 

Le  Camchain  &  le  Camkit  font  deux 
fortes  d'orançesen  haute  eftiihe ,  fur-tout 
dans  la  Cochinchine  &  dans  le  Tonquin , 
où  rien  n'eft  comparable  à  leur  excéU 
lence.  -^ 

Le  Canellier  eft  a  peu  près  femWable 
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à   rOranser.  Il   produit  pour  fiuit  uiic  ***'**'^  j 

force    d'olives    dont   on   tire  un«  huile  HuroiR^  , 

qui  pafle  pour  fort  médicinale  ,  &  dont  °"  înde^  I 

les  Portugais   formoient  une  pâte  affez 
femblable  à  de  la  cire  blanche.  Les  cierges  ! 

de  cette  pâte  répandoient  un  parfum  dé*  I 

licieux  ;  on  en  brûloit  à   Lifbonne  dans  I 

la  Chapelle  du  Roi.  On  ne  dit  point  que 
les  Hollandois  aient  fuivi  cette  méthode. 
Le  Canellier  eft  couvert  de  trois  écorcçs, 
La  féconde  eft  incomparablement  la  meil* 
Jeuf e  ;  on  ne  touche  point  à  ia  troifieme  , 
parce  qu'elle  eft  néceffaire  a  la  conferva- 
tion  de  Tarbre.  On  fait  fécher  au  foleil  la 
première  écorce  intérieure  qui  eft. propre- 
ment la  canelle.  En  fe  féchant,  elle  fe 
met  d'elle-même  en  rouleaux  Se  devient 
a  une  couleur  tirant  fur  celle  de  rofe.  La 
canelle  ne  vient  aujourd'hui  que  de  Cey- 
lan,  La  plus  excellente  fe  recueille  entre 
Point  de  Galle  de  Negumbo ,  où  Ton  en 
trouve  des  forets  entières.  La  Compagnie 
de  Hollande  ayant  chalfé  les  Portugais  de 
Cochin ,   y  fit  miner  tous  les  canellieris. 
On  ne  parle  point  de  ceux  de  Mindanao 
&  de  quelques  autres  Ifles,  non  plus  que 
des  girofliers  qui  froiffent  hors  des  Mo- 
luques  5  parce  que  l'expérience  a  fait  con- 
noitre  que  les  uns  &  les  autres  font  com- 
me autant  d*avortons  &  de  produ^pns 
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'fauvages  qui  ne  méritent  pas  le  nom  d'é- 
HisToiRB  piceries.  Les  derniers  Voyageurs  font  re- 
w$  DES.  jjjj^jqygr  que  la  canelle  coûte  plus  aux 
Hollandois  qu'on  nefe  Timagine.  Le  Roi 
de  Candi ,  dans  llûe  de  Ceylan ,  qui  eft 
prefque  toujours  en  guerre  avec  eux ,  ne 
manque  point  le  temps  de  la  récolte  pour 
les  furprendre  &  les  incommoder  par  fes 
attaques.  Il  faut  qu'ils  entretiennent  15 
ou  1600  hommes  de  guerre  pour  la  dé- 
fenfe  d'un  pareil  nombre  d'ouvriers  qui 
travaillent  dans  les  bois  à  lever  les  écorces, 
&  qui  font  nourris  pendant  le  refte  de 
Tannée.  Ajoutez  à  ces  frais|la  dcpenfedes 
garnirons  habituelles  de  Colombo ,  Point 
de  Galle,  Manaar,  Jafanapatan,  &  de 
plufieurs  autres  places  que  la  Compa- 
gnie occupe  autour  de  Tlfle,  Les  Infu- 
aires  ont  lart  de  travailler  lecorce  verte  9 
c'eft-àdire  ,  la  véritable  canelle.  Ils  en 
font  entrer  dans  les  cabinets  y  les  armoi- 
res, les  coffres  j  ils  fçayent  même  «n  re- 
vêtir des  cannes.  On  employé  le  bois  des 
vieux  canelliers  dans  la  conftruâion  des 
maifons^  Ce  qui  tombe  à  terre  de  ces  ar- 
bres en  produit  de  nouveaux.  Lorfque 
ceux-ci  lont  aflez  grands ,  on  coupe  les 
vieux  qui  font  moins  bons  pour  donner 
de  l'air  aux  jeunes. 

Lç  Çanificier ,  cm  arbre  de  la  caflTe ,  ref- 
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feiTible  au  noyer  par  fes  feuilles  >  par  fes 
branches,  &  par  fon  tronc  au*un.  hom-HiixoïK.»  ^ 
me  ne  fçauroit  embraffer.  Ses  teuilles  font***  I»"^*» 
rangées  fur  une  c&ce  par  quatre  paires, 
terminées  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs 
font  jaunes.  Les  Chinois  rappellent  l'arbre 
au  long  fruir ,  parce  qu'en  effet  fon  fruit 
eft  une  filique  ligneufe  d'environ  deux 
pieds  de  long.  Ces  coflfes  >  qui  font  noires 
dans  leur  maturité  «  forment  autant  de 
tubes  divifés  en  cellules  enduites  d'une 
fubftance  mocUeufe,  affez  douce,  blan- 
che au  commencement  >  enfuite  jaune , 
&  enfin  d'un  rouge  noir,  C'eft  la  caflê , 
purgatif  bénin.  On  trolive  dans  chaqut 
cellule  une  femence  platte  &  prefque 
ronde.  La  caffe  eft  commune  aul  Philip-f" 
pines  ,  aux  Ifles  du  détroit  de  Java,  &c. 
Celle  du  Bréfil  eft  amere,  mais  beaucoup 
nieilleute  pour  purger  que  celle  des  In- 
des Orientales. 

L'Arbre  aux  chandelles  tire  ce  nem 
d'une  forte  d'écorce  fort  déliée  &  longue 
de  deux  palmes  ^  oui  pouffe  des  deux 
côtés  de  chaque  tranche  ,  &  qu'on 
prendroit  pour  deux  chandelles  vertes. 

Le  Coeur  Indien  ou  pois  de  Merveille, 
eft  le  nom  que  les  voyageurs  ont  donné 
à  une  plante  Indienne  &  à  fon  fruit ,  qui 
f  ft  en  effet  un  pois  d'une  beauté  finguliere  p 
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*  en  partie  noir  ^  en  partie  blanc  »  ic  toujours 

HitToiRB  marqué  d'un  cœur. 

^1»  iMDif.  Le  Conraare ,  arbre  d*une  grande  hau- 
teur, eft  fort  eftimé  à  Goa.  Comme  il 
porte  dans  toutes  les  fàifons  >on  ne  trouve 
pas  moins  d'agrément  que  d'utilité  à  le 
voir  toujours  paré  de  fleurs ,  les  unes  en 
boutons  ,  les  autres  ouvertes  >  d  autres 
nouées ,  comme  les  fleurs  de  l'oranger ,  ic 
de  fruits ,  efpèce  de  petites  pruqes  d'un 
goût  délicieux ,  dans  tous  les  degrés,  juf- 
qu'à  la  parfaite  maturité. 

Le  Cotonnier  croît  de  la  grandeur  du 
rofler.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de 
rérable»  8c  fes  fleurs  fortent  comme  les 
boutons  de  rofes.  Ce  n'eft  qu'après  la  fleur 
que  les  boutons  groflilTent,  &  que  jpar  un 
nouvel  épanouiflement ,  ils  produiient  U 
coton  y  matière  <le  tant  de  belles  toiles  qui 
font  niéprifer  aux  Indiens  celles  de  lin  3c 
de  chanvre*  Schouten  fait  mention  d'une 
plante  à  coton  »  haute  de  deux  pieds  Se 
divifée  en  plusieurs  petites  branches,  dont 
les  feuilles  font  â  peu  près  comme  celles 
de  la  vigne.  Ses  fleurs  tirent  fur  le  jaune  : 
elles  font  un  peu  rouges  dans  le  milieu, 
d'où  fortent  des  fruits  à  peu  près  de  la 
grofleur  d'uhe  petite  pomme ,  Se  elles 
s'ouvrent  en  forme  d  étoiles.  Le  fruit 
jette  fon  coton,  quand  il  eft  mûr.   Le 
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coton  d'arbre  n*eft  pas  fi  fin  que  celai! 
d'herbe.  Histoire 

Lé  Cuciombi  ou  Cumuc ,  arbriffeau'*"  l»^^^ 
qui  s'attache  aux  arbres  comme  le  poi- 
vrier, produit  fiir-tout  i  Java  Se  Air  la 
côte  de  la  Sonde ,  une  forte  de  cubebes 
unies  en  grappes  ,  que  les  Indiens  ap« 
pellenc  Cuba-Chini.  Ce  fruit  eft  bon  pour 
débarrailèr  la  poitrine  de  toutes  fortes 
d'humeun  Les  Maures  s'en  fenrent, 
comme  des  feuilles  vertes  du  Talafla  , 
pour  s'exciter  aux  plaifir^s  de  Tamour. 

Le  Dragon  eft  un  arbre  fore  haut ,  dont 
la  fève  découle  dans  certaines  faifons  Se 
forme  une  gomme  claire  Se  vermeille , 

3ui  par  diverfes  épurations ,  devient  la 
rogue  que  Ton  appelle  fang  de  Dragon 
ou  Adragante.  11  a'  le  tronc  gros.  Son 
fommet  jette  des  branches  rondes ,  douces , 
unies ,  &  jointes  deux  à  deux  comme  les 
Mandragores  :  ks  feuilles  en  forcent 
comme  entre  les  doigts.  L'écorce  ref- 
femble  aux  écailles  d'un  dragon  ou  d*un 
ferpent.  Sous  cette  écorce ,  eft  une  fubf- 
tance  fpongieufe ,  qui  fett  fort  bien  , 
quand  elle  eft  féche ,  à  faire  des  ruches 
d'abeilles.  Le  fang  de  dragon  eft  beaucoup 
meilleur  Se  plus  aftringent  d  l'Ifle  de  Té- 
nérife  &  autres  pays  de  l'Afrique  qu'à  Goâ 
ic  dans  le  refte  des  Indes  Orientales. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l88       HiStOîRE    Dï    L*Aî$ÏÉ, 

Le  Durion  ou  Durian  donne  un  fruît 
Histoire  J^  même  nom  ,  gros  comme  une  ci- 
9ts  Indes.  trouiHg  ^  fort  eftimé  dans  la  plus  grande 
'  partie  des  Indes.  Ce  frait ,  quand  il  eft 
parfaitement  mûr  ,  répand  ,  Jorfqu'on 
J'ouvre ,  une  odeur  excellente.  Il  y  en  a 
une  partie  de  la  gro(reur--d'un  œuf  de 
poule  ,  blanche  comme  du  lait ,  &  auffi  dé- 
licate que  la  meilleure  crème.  L'habitude 
y  fait  trouver  un  goût  exquis  ;  mais  il  pa- 
roît  avoir  celui  de  l'oignon  rôti  à  ceux  qui 
ne  font  pas  accoutumés  à  en  manger.  Ce 
ftuit  ne  croît  qu'au  tronc,  comme  le  Jaka 
qui  lui  reATemble  beaucoup,  ou  aux  parties 
les  plus  voifines  du  tronc  &  aux  groffes 
branches,  comme  le  Coco. 

La  femence  du  Datroa  ou  Datura» 

[>rife  en  certaine  quantité  avec  de 
'eau  ,  du  vin ,  ou  quelqu'autre  mets ,  fait 
mourir  en  riant  ou  en  pouffant  Aes  cris.  Si 
la  dofe  n'en  fft  pas  confidérable  ,  on 
tombe  ou  dans  une  lorte  d'imbécillité  qui 
dire  douze  ou  quinze  heures,  ou  bien 
ians  un  profond  forameil  qui  en  dure 
vingt-quatre.  C'eft  lareffource  des  femmes 
libertines  contre  l'œil  jaloux  de  leurs 
Tnaris  on  de  leurs  gardiens. 

Le  Figueira  ou  Bananier  d*Inde ,  eft 
«ne  plante  tendre  de  la  groffeur  de  la  cuilTe 
htttnaine  >  haute  de  quinze  â  vingt  palmes^ 
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&  garnie  de  feuilles  larges  de  quatre  ou 
environ.  On  croit  aux  Indes  comme' en  Histoiri 
Afrique  ,  que  ces  feuilles  furent  les  pre-  ^^*  Ind«* 
miers  vêtemens  dont  les  pères  du  genre 
humaiki  couvrirent  leur  nudité.  Elles 
tiennent  lieu  de  plats  &  d'aflîettes.  Elles 
fervent  aufli  de  papier.  Lorfque  la  plante 
a  fourni  de  ^o  à  loo  bananes,  on  coupe 
le  tronc  par  le  pied ,  &  ri  en  fort  un  re- 
jetton. 

Il  naît  du  Figuier  dinde,  lequel  n'a 
rien  de  co.mmun  avec  celui  d'Europe  , 
un  petit  fruit  qu'on  brûle  pour  en  tirer 
une  huile  noire,  qui  fert,  au  lieu  de  poix 
&  de  fuif ,  à  enduire  les  navires.  Ce  que 
cet  arbre  a  d'admirable ,  c'eft  que  fes 
branches ,  comme  celles  du  palétuvier , 
f ettent ,  après  avoir  pouffé  en  hauteur  , 
une  petite  racine  à  leur  cime,  6c  fe 
courbent  enfuite  d'elles-mêmes ,  pour  s'in- 
troduire dans  h  terre  &  produire  de  nou- 
veaux arbres. 

L'arbie  au  Goudron  a  trois  ou  quatre 
pieds  de  diamètre  :  fon  fuc,  s'il  a  un  peu 
bouilli ,  forme  un  excellent  goudron  j  s'il 
bout  plus  le  >oix.   La 

•manière  de  horifon* 

talement  un  u  milieu 

du  corps  dç  tt  l'arbre 

Aq  biais  au-  c  ,  jufqu^ 
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ïce  qu'on  la  rencontre.  Dans  le  premier 


Histoire  trou  qui  forme  alors  un  demi- cercle  >  oo 
PKs  Inpes.  f^jj  m,e  efpéce  de  baflîn ,  qui  contient 
une  pinte  de  liqueur  ou  deux  ;  &  de  la 
panie  fupérieure  qu'on  a  coupée ,  le  fuc 
combe  dans  ce  réfervoir ,  qu'il  faut  vuider 
cous  les  jours.  Il  coule  pendant  quelques 
mois ,  après  lefquels  il  s'arrête.  Se  larbre 
fe  rétablit. 

Le  Jacaranda  eft  un  arbre  beau ,  di)r 
&  marbré.  Ses  feuilles  font  régulièrement 
oppofées  l'une  à  l'autre.  Chaque  fameàu 
poulTe  des  re/ettons  ,  &  ces  remettons 
portent  des  grappes  de  boutons ,  qui  en 
s'enirouvrant,  ledivifent  en  cinq  feuilles 
inclinées  en  bas>  Se-  repréfentant  en  de- 
dans une  petite  robe  de  foie,  couleur 
d'olive  luiiante  ;  entre  ces  feuilles ,  il 
naît  une  fleur,  à  laquelle  fuccéde  itn  fruit 
rempli  d'une  fubftance  verte  >  tirant  fur 
le  blanc,  dont  on  fe  fert  pour  les  ufages 
du  fa  von.  Les  Indiens  appellent  ce  fruit 
Manipoy. 

Le  Jaca ,  fruit  qui  naît  au  pied  du  tronc 
du  Jagueira,  arbre  de  la  grandeur  du 
laurier ,  eft  le  plus  gros  fruit  que  l'on  con- 
coiffe  au  n^onde  ;  un  feul  fait  la  charge 
d'un  homme.  Il  eft  plus  gros  &  plus  com- 
mun dan$  rifle  de  Cejrlan  que  dans  les 
luictes  pays  des  Indes* 
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L'Indigo  du  territoife  de  Brana,  dln-! 
doua  &  de  Corfa ,  dans  llndoftan ,  à  une  Histoire  * 
ou  deux  journées  d'Agra,  pafle  pour  le^**  Indes* 
meilleur  des  Indes.  On  a  l'indigo  de  Gol- 
konde  ,    de  Bengale  ,  &c,  a  meilleur 
marché  de  80  pour  1 00  que  celui  là.  Cette 
plante  croît  jufqu  a  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Sqs  feuilles  font  verres  tant  qu'elles 
font  petites  .9  mais  elles  prennent  enfuitç 
une  belle  couleur  violette ,  tirant  fur  le 
bleu.  La  fleur  reCTemble  à  celle  du  char*, 
don,  &  la  graine  4  celle  du  fenegré.  L'u- 
fage  des  Indiens  eft  de  couper  Tindigo 
trois  fois  Tannée  à  demi  pied  de  terre  , 
lorfqu  iU  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur.   . 
Celui  de  la  première  récolte  eft  fans  com- 
paraifon  le  meilleur  &  le  plus  brillant; 
celui  de  la   dernière  le  moins  bon  6c  le 
•moins  vif.  Cette  différence  dans  leur  cou- 
leur ,  qui  eft  d'un  violet  bleuâtre ,  en  fait 
une  confidérable  dans  le  prix,  tes  In* 
4iens  en  altèrent  le  poids  ôc  la  qualité 
|Kit  des  mélanges.  Après  avoir  coupé  les 
plantes  >  on  fépare  les  feuilles  de  leurs 

Ï petites  queues  ,  on  les  fait  fécher  au  fo* 
eil  y  Se  on  les  jette  dans  de  l'eau  fauma- 
fCXP  où  elles  U  réduifent»  comme  en  vai^ 
,011  en  îetre  ^ratfe.  Enfqite  les  oqvr/et» 
fosçneiit^de  cette  pâte,  des  .movces^xjit  )k 

^gH^$^4^  j^gp^i^  4'i^<^4e  rp9^ 
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tcoiipé  en  de^x,  c*eft-à-dire  ,  plat  en  bas 
Histoire  &  pointu  par  le  haut.  Les  Marchands  , 
•18  lNDis.pQyj.  éviter  de  payer  les  droits  d'un  poids 
mutile  avant  que  de  traniportet  Tindigo 
en  Europe ,  ont  foin  de  le  faire  cribler 
pour  ôter  la  pouffiere  qui  s'y  attache.  Les 
habitans  du  pays  achètent  cette  çouflîere 
pour  leurs  temtures.  Les  ouvriers  qui 
criblent  l'indigo,  font  obligés  de  fe  cou^ 
vrir  le  vifage  d'un  linge  &  de  prendre  du 
lait  à  chaçiue  demi  heure  j  Se  ,  malgré  ces 
préfervaiifs ,  après  huit  ou  dix  jours  de 
rravail ,  leur  falive  eft  bleuâtre.  Si  Von 
met  un  œuf  le  matin  près  des  criblans  > 
le  dedans  en  éft  tout  bleu  le  foir.  Les 
Marchands  qui  achètent  Tindigo  ,  en 
font  toujours  biûfer  quelques  morceaux 

four  voir  (i  Ton  n'y  a  pas  mclé  du  fable, 
/indigo  fe  réduit  en  cendre  ,  &  le  fable 
demeure  entier.  Quand  la  terre  çl  nourri 
cette  plante  l'elpace  de  trois  ans  ,  elle  k 
befoin  d'une  année  pour  fc  repofer  avant 
qu'on  y  en  feme  d'autre.  Les  Indiens  dorv 
nent  à  l'indigo  Ifes  noms  d'Anihiil  ^  Gali, 

&c.  ■-;.  : 

De  la  moelle  du  Libby  ^  irbre  qtfî 
paroît  être  de  Tèfpéce  ^u  palmier  ,  oA 
fait,  une  forte  de  pain  de  fort  btftv  goôt  v 
&  des  dragées  comme  dû  fagu  des  MoW- 
qpes|,  avec  lequel  le  LiMqr  peut  être  éon- 

fondu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


feoâîi.  On: trouve  fréquemment  aox  In»- 

dnrle.  sniènttliatbte  fous  des  noms  diffifc* ^k''^*»^* 

r  Le  M^arehan  a  fes  mcine&hors  de' 
ténniaàeUeî  Jie  ttemient  que  ^at  un  petit 
bôik  ; cce  .qui. lé  £sàt  psroicte  (xktùàe,  ârf-i 
|itiido^^cksBt*letts  &  ides^'acûKUiK^iSoni 
fhâé>éd^  Iv^flkird^neâtrojàîllev  cl^ 
couleur  incarnate  ,  divifé  par  carrèaiHï  ^i 
telem^lr  «de  :pi^;tiipnB  d*nne)ccellene  go&t. 
Sesi  feuilles  lont  longues  d'une  aunei^ 
denïe  Se  larg^  dSin  empan.  Oh  les  di«^ 
^ô&en^^  deîitr  peanx  ;  iiir  lefqi^eHes^  bw 
peuiç^écrifffe  ^iiec  4^  l'^encre  cbifiinto  ïbr  di^ 
parchemin.  ît  ..  r       .^.1     'j     ,  i> 

c  Dkeipfês  regarde  le  Mangott0dtt'^d^' 
mfè  le'phas'  délicat  de  tous  le«  ftÀics;.  tir 
ceff^mble  i  la  grenade^  mais  îX  ôft  1^att^> 
cotrp'i^usr  petit.  Lé  goût  en  eft^  plus  fin 
dains  ri0e  de  Java  qu^  tùin  Mttiliku^  ^ [ 

-  XeMângaeva,  a^re^des  MaDgi^  dtt^ 
M^ngooés  ,  femUe  oc(mpa*'M  ' trcifiémi^ 
fang  âptàs  le  Cocotier  2b:l^  Bedielâra 
dans f eftitne  d^  Indiens ôc  daft^i'opinidif^ 
jxiâme  des^  Vo^ageuts^  Soni  fruit  a  Mcorte 
verte  avec  une  pulpe  d'un  blanc  jffûnâwfô. 
<^'en  difting^e'pit^ups  efp^es  d^n 
g<3^t  diffifont -,  tels  quelles  CaWeîràif,; 
lei  M^llafasTi  ip^  Nicolas  i  les  Sâtias  to 
qm^mstmts^^;!  mais^ils  futfkSkm  ^us* 
pmc  ir.  1 
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i!"'.^*  rope.  Delbn  frotefte:qu'il  n'a  rien  ccinmi» 
•*^^^tre  a  délicieux.  L'ufage  eft  de  les  cueSlir 
vecds  comme  tous  les  ^uitces  &ti&r  des 
Indes,  de  les  laiflèr  mmir  dans  les cnafe) 
ions»  &  de  les  confire  ibiti  au.  iucce^ibîd 
w  innsàfft0  Les  >Indiens  h^  iban^ent  tm 
achar  ,  é(pécé  de  falade.  LeucJqôalûéiflS 
focc,  chaude.  ,r    .  :  .o:j 

;  JLa  Molucane  cft  ^j^jcllée.  par  les:!»* 
dbns  le  remède  des  pauvres  &  la  rtiine' 
des  Médecins ,  parce  q&e  fe$  verrUs  ifont) 
infinies.  Cette  plante  a^  «nulle  pare  desf 
pmptiltés  (i,£ilutatres  qu'suu^  MQlii(pDesf 
d  ou  elle  tire  fon  nom.  1 

'  iht  Negundo  I  grand  âi^re ,  a  des  fleurs 
^pjxxJiantes  de  ceUèsdu  romari^  ,  6c  t 
des  fruits  femblaUes  au  poivre  noir.  On: 
Itti  aitrîbue  beaucoup  de  vertus  Les  feaa^^ 
mes  jHdiennes  fe  ^on^  un/l>rèuvage  ddi 
flic  de /es  feuilles  ^.&  s*cn  lavent  exôî- 
ôeatemept.  pour  aider  à  la  à>ncepdonr  ^  'l 
r  t»^-  Nirtîotijil  eft  un  arbriiTêau  reipeâéi 
m  MaUbsr  i  à  x^ufei  de  Ig  verra  ^«'ocb 
attribua  à  /es  feuilles  de  guérir  du  mal 
vénérien.  ,  / 

-  li'atbfe  de  la  Noix  Mufcade  eft  de  kà 
giroiTeunxjdtt  npifemer ,  avec  cette 'dtfFé*rï 
renée  ^ue  (er  J)r:^riçifcés  fot*  plus  ép^flêsf 
ftî.  moins  éteiî^u^fi^on.f^  ciroîtrcom^ 
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naeia'.ooifette  emte  les  caoteaux^  Il  oftî 
enveloppe  d'une  fleur  enfennée  Idans  loie  Huxoxee 
gonfle.  La  plâfan  des  Voyagèars  obfer-i^**  !»©»«• 
vmrque  TarWe  ne  (e  plante  point.  Oi|'' 
atfikre  que  dans  la  maturité  des  noix,  il 
vtent  desi  Uks,  Mcridionalef  un  grand 
nombre  d  oifeaux  ,  furnccuic  de  Manuco* 
diatas  ou  oifeaux  de  Paradis^  qui  les  ava^^ 
lent  entières  &  les  rendent  de  même.  Ea 
nmie^e  vifaiieuie  dont:  on  les  fuppofe^ 
couvene  au^ortir  du  corps,  de  ces  oileaux ,  i  • 
fert ,  dit-on  ,  à  leur  faire  prendre  racine  ; 
ce  qui.  produit  un  arbre  qu'on  n'dbtien- 
droit  pas^  ajouter  on  ,>deia  natmre  en  Jel 
pUntanA  pat  d'autres  métbidâs  $  mais;  Ifcis  ? 
Holîandois  oot^.uue  ^xpérienke  èon*  i 
t^ire^j  Les. .oifeaux  ide  Ràradis  paflentt»^ 
comme  ici  les  QdveSj.^peoâant  la  ven^i 
dange.  La  Noix  Mufëade  les  enivre.  Il 
en  meurt  toujours  quelques-uns,.  Se  leg 
f^urmist,  dont  la&  lU^  £ont  .fem{dies  » 
le^rmadgeric  leà.  pieds i,  ddd  lopinida 
v^aire  qu'ils;  en  /ont  dcjptui^us*  C'ckk^ 
Mopremenc  dans  les,  fiiL.fïetites  Ifles  de 
Itanda  6c  dans  Vlùà  de  L^me:  que  croît 
la  mufcade.    ! .  , 

L'Oloturion  eft  une/efpéce  d'ortie 
d'une  nauy:e'fi;<raufti|iiie.&J5  venimeufe 
qn'ii  Aiffit  dWoncfaer  pôi^  fenrii*  une  ac*, 
àeui  &mbiaple.à  ç^ti&  <^nt  f^nkïeM. 
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ftoaillacice  ,  &]  qui  excke  une  violente  ' 
Histoire. Ifievce  ,  (Ll'oft  n'applique  auffîtoc  de  Tail  . 
PM  lMD£«.^i^£^l^  pl^^^j^j^jjlgjé  cette  pemicteufe 

qittdJkèoii  nelaîflè  paj,  dans  plusieurs 
coBti;ées  ides'  Indes,  de  mcler  le  fiic  dd 
c&Mf  plame  avec  4'Arrack  ,  ou  les  eaux  ' 
de  vie.  dii  pays  ,  te  de  le  faire  entrer 
dans  raiTaifonnement  des  viandes.      - 

EePaçia  fette  une  matiece  blanche 
dont  <  ;on  t  tait  de»  couffins  6c  des  matelats  ; 
OQ/ne  la' âl#  pbiiK;  ■   *■ 

On  difttogig^  plusieurs  efçéces  de  Pal* 
miersi  Les  feuilles  du  palmier  de  Tran- 
folin  fosnoem  une  forte  debalat.  LesPor* 
'  togàis.  :^en  &fit  de«  fombrdros  ou  para- 

fom  Le  Palmier  jdes  fier^os  ou  dés  Sin^i  i 
gçs  a'le&  brandies  ^n  forme  »de  fouet  d  ' 
pkifieurs  cordes  pu  «de  difciplîiie.  On  fait' 
de  très-beauxchapelets  de  fon  fruit  •,  &  les 
gcos  grains  font  naturellemene  mieux  trar 
v^illesi  xfa'ilsi  né  le  feraient  '  par ,  le  plus 
habile  graveurs  Xes  firuîts  du  :  foknter 
Bourias  des  Plûlippines  ont  des  noya^r 
cpii  fef  venc  au  mème^  vfage*  Qti  en  tiro 
une^iqufucv  dont  on  ùitftiXi  leinoyen 
du  feu»  une  efpéce  de  miel  &  de  focre* 
noir  iienimé  P^cafcas.  Garreri  qui  range 
fobs4enom  de  Psic^ts  jni^vi'iip:Lt3mté 
efpépesd^rbrts^y  iHl  qoêi"  Yoro  ou  Laxidati 
foufitiit  les  PUUppines  de-piôa}-  c^e^  W 
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iaga  des  Molaques.  On  transforme  atiâî 
en  pain  la  fubffance  du  Bouftj».  ^^L-«(|pé(?e  ^Htoi^k 
:qui  donne  da  vin  &  da  vinaîfgfe  dâ»«  l^s^^*  '1«»<«* 
premières  de  ces  Iftes ,  fe  nomme  "Safa  8c 
Jïipa.  Tavernier  remarque  qmUt  itf si  ja- 
-mais^hu  dé  vm  d«  Palmier  aiBî  fo^  que 
celai  que  rendent  ces.  arbres  datis  tes  pays 
joù  Ton  plante  du  poivre  tout  autour.  '■  > 
Le  Panoma  ou  bois  des  Molu<jues  ^  eft 
fi  précieux^ ,  i  raifon  de  fes  propriétés  > 
que  les  Indiens  qui  en  élèvent  uàkni  4ps 
jardins  >  n'en  accordent  pas  laifétnenc 
même  la  vue  aux  étrangers.  Son  boi^  eft 
«fort  purgatif,  il  réfifte  au  Yeflin;Ceft  uh 
grand  remède  pour  toutes  les  bleflures  ém- 
tpoifbnnéés.  On  ne  le  vante  pas  moins  pour 
^certaines  fiévtes ,  les  coliqueis  ^  Phydri^. 

ÎAfie^lâ  graveHe  ,'là  nrti^;Taine ,  les  écrbu^ôl- 
e« ,  les  vers  ,  &c.  Il  exâte  l^jppétit.  Oh 
«n  appoi:êe  en  £urope  »  maiiï  il  y  eftrai^ 
^cher.    ^  /  * 

Le  Papeirâ  oui  donne  les  Pàpaî^s  ou 
Melonîs  4es  Jéfuites  ,^^  lé  hévé  h  tendte 
qu'on  en  c«upe  £icileinént  le  tronc  avec 
un  fîmple  couteau  Vqiîoiqu'il  dît  une  palmé 
4e  dianiétrfe  fur  vinét  de  hauteur.  «  ptb^ 
duit  toute  Tannée  des  fruits  femblablés  i 
4es  pommes  d'amour,  mais  plus  gros  dti 
triple  &  accouplés  deux  ideux.  On  trouvé 
sÀaû  aux  Indes  pluiieurs  âtbres  qui  portent 

1  iij 
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SSSSSdans  toutes  les  faifoas.  Xa  plupart  de* 
*H|SToimE  ^meiii^nt  toujours  yerds.  Leurs. feuilles  ne 
»«f  ^••^^lôi^beht  que  fucceflîvemeni  &  à  mefure 
qu'il  tn  croît  de  nouveUesé 

Le^Perejira  ou  le  Guaiayier  de  l*Orierit , 
donne  auffî  des  fruits  pendant  toute  lan- 
,née  ;  ce  font  des  efpéces  de  poires,  dont 
on  feit  de  très-bonnes  confitures  fcches& 
liquides* 

/Le  Plantain  ou  Platane  des  Indes  Orîeti- 
tàles,  ne  fediftingue  du  Bananier  que  pac 
fon  fruit  qui  eft  beaucoup  plus  gros  Se  de 
Ja  moitié  plus  long.  Quelques  voyageurs 
Jui  domii^nt  le  nom  de  Roi  des  fruits, 
fans  excepter  la  noix  de  Coco.  Au  fom- 
ftièt  &  du  cœur  de  larbre ,  il  fort  une 
.tige  ,ttès-dure  y  autout  de  laquelle  le  firuît 
fuccédant  aux  fieurs,  fe  forme  par  pelot- 
itons.îdans  une  gouflè  ^  fepiblable  i  «M 
iauciflè  de  fix  à  Icpt  ponces  de. long  &de 
la  groflèur  du  bras.  Il  eft  auffi  mou  qucrle 
beurre  en  hiver*  te  ^pût  en  eft  jrès-dé- 
iicat»  •  Il  n  a  qu$  de  M  cMir  ians  pepitls^ 
&  il/e  fon4  K^a^^Jâ  bopc^^çppinae  la 
meilleure;  iiS^atitielade-  On  îe^mange  auflSi 
.en  guifedei^i!n,aprè$  l'avoir  fait  rô^ic 
ou  cuire  dans  l'eaii  avant  f^  maturité.  Oa 
çompofe  encore  de  fon  jus  une  liqueuc 
agréable ,,  qui  approche  du  L^tnbfvroor^ 
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de  pomn^es  &  de  Vefpéce  de  bieré  qu'on  ] 

nomme  Aie.  Les  Anglois  auffi  paflSonnés  Histoihb 
^«)ûr  le  ftùit  <jue  les  Indiens ,  le  réduifem  ^u  iHDCf • 
^eii  made  pbuc  le  fakebomllir  en  fortne 
ade.Pouddifig*  Ib  appdlent  ce  mets  catù 
M  maiiit^j  parcô  (|ue  e*eft  contre  lUrfUiA 
.une  reilbùrce  cdmhiunê.  On  en  fait  aùm 
uie.  crèisrbonnes  tartes.  Les  Infulairçs  ^ 
.}4indanaô  tirent  du  tronc  du  plantain  fé- 
ifhém  ibieil  de  petits  filets;  dont  oh 
<£ut  desr  draps.  Cette  étoffe  duré  ^ett^ 
iniais^k 'facilité  d'en  avoir  fyppléc  à  là 
i\H}ml     •  •        -  \  i' 

:  j  Le  Poîvrier,arbri(fèau  dont  les  feuilles 
irefTemblMt  A  <:elles  du  lierre,  a  une  tige 
Si  foible  I  qu'il  faut  le  nlanter  auprès  d'un 
mnirv  d^un  arbrè^ou  de  quelqu  autre  a^ 
^ui»  autour  doquelil  ierpente.  Ses  feuilles 
ccmt  u^e^ôdeûr  forte  &  le  gôùt  piquiint 
icomme!  le  fruit.  11  croît  en  rerre  franct^e 
&  graffe.  Après  trois  ans  de  ftériliré,  il 
prodorr  ptoaant  trois  ans  jiiiqu'â  fix  6c 
jEeptilîvrësf  de  poivre.  Enfuite  U  fécondité 
(degénéit ,  de  fti^on  qu'après  la  douziétne 
'.âtinée'iil  ne«af^o^te  plus  rien.  Lé  Pot* 
vrier  pouffe  d'abord  dés  fleurs  blanches 
cvtsrsjlenims  d'AvHl.  Il  fort  enfuite^  dd 
Jcùrsboutoiii  de  oetites  grappes ,  comme 
celles .  du  grofeiller  V  couvertes  de  trois 
icuil^sicba^uoe,  Le$  grains  font  verds  au 

liv 
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^  !  çominçncementt  A  m^furc  qu  ils  r|nâr 
'thsiTTOir  nflent ,  ils  prei^nent  m  loHge  tth^vii. 
^.  .viT^'^'JDaiwiIeur  parfaite  mwpri^^iilftfiMttiWMÇ 
A  fait  noir$.  Il  s* en  cro^v^cjuejqt^fcm  <^ 
jie  ^ougi(rent  &  ne  noircîflfcmiftoint,^ 
deyiemienc  blancs.,  On.  a  Taci  de'  kknchk 
)e;poirre  .comn:>un<  Lei^r^ppe^  ibi'coupent 

S  Décembre,  l,es  grains,  en  Juchant  Jiu 
leil ,  .quittent  d'eux-rocmes  Icuc  qocùé. 
La  culture  de  l'arbre  demaindelbeaucsn^ 

_  de  ibins,î  Le  ,Ppivr«  ^a  eotiiiiMit  3^ 
Jndes  Veft  nujiewear  çpinçacabla  ià  aicbi 
àes  Ifies.  Les  HoIIandois  tirent  bea^KGoit» 
^egrpsgpoivre  4e  la  c^tie  de  JMafeb*  & 
Jes  fei;reg  du  Vifapoqrj,  Pour  i€:pe«tt^ 
vient  a  Bantam ,  à.  Âchpn^  ;  âcp.  1  il  èsLiott 
|)eu  de  VÂfie]jv  les  MauçQs  en  i&nt  une 

^gFan4^  xgnfoçgtinf^tion*  Le  Poivre:  iiong 
^Qntjl^;  graine  yienç  di^ns  une^gouilibt 
^jfofi  q^mtt^mhif^X-^to^t  dans  les  Bsats 
iîu  MogcA  ;  il  eft  à  foK  bon  compte,  .i 
.,  Ets  Perfe,  en  Arabie,  en  Taïquir,-^ 
Malaç?  5  Sec.  il  fe  fait  un  grand  trafic  i Ai 
\ms  j^  de^.  racin.es  du  Pnciab  ^  f«i  (  CéA^ 
jÇoîiusj  Indiqua,  ;CçiWt  1^1^  feifianble 
jbe^jyifi$}HP^«jijfur<aviJnu:  :.>  sr^îci}  ivi  f 
.  ,L^f:^g^$  de  Madi'is  adhéc^&ime 
quantité  ^  conèdérable  dô  PàmpJdrHDife  ^ 
xruit  de  1^  groffeur  d^un  citron ,  coiï*- 
tenant  »  <;9àiinç^  Ja  gj::ônada,'  .ides^gïaiik 
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1>Ï  L*AlfllîQ«EEt  Bï  l'AXciUlQUI.    loi 

remplis  âe  )us  d'un  pmt  fort  igréablé.  BS 


Le  Quil  ou  Quirpeie  >  eh  Portugais  Pao  Histoijie 
de  Cobra ,  le  i>ois  de  ferpent  4es  Hollati-  »w  !«"••' 
dois ,  eft  un  antidote  contre  toutes  fortes 
de  venin.  Il  tire  fon  nom  Inéien  d^un  anv 
mal  de  la  grandeur^  de  U  figure  d*ua 
furet ,  mii  attaque  k9  ferpefns  ^  Se  q^ ,  s'il 
eft  blefle  dans  h  cottibât  ^  sien'  v^  ibS^ 
tôt  mangfer  de  -éette  raëihe;     .  «     :î     ^ 

Le  fruit  du  RiAÀ  >efl  te  fMl  *  ^ki'  deb 
Ifles  Marianes  ;  fadiafr  efl:  blàncfre  c^mitoe 
la  mie  du  nvôitteur  pain  ^  îi  dematide  d%tt^ 
mangé  frais.  î      ,  :î    i- 

On  croit  quec'eft  det  IndesQliMtaké 

3ue  le  Riz  a  paifô  dam  lés  auttîe$  f4r<k^ 
u  mondé.  Je  parletttileu^s  dé  ce«eè  |4Jinm 
C'eft  «m  fentiment  géiiétàl  dan»  teé^^ys" j 
que  le  pain  de  riz  donne.de  Teiiibefi^iièinl 
à  ceux  qui  en  font  un  ufage  habituel  ^ 
malgré  l'opinion  des  anciens  Méditéat  ^ 

fui  le  cmydknt  peu  n6it(fî(!àiit  fc  dif- 
cileà  digérefi^'  '■  -  <'^  ?  -ï- 
ihe  Sd^bna  di  ud  b^l  ^db^^^ttèS» 
d'une  forme  extrai^dimuf é^  ^  le  M^  Ik  te 
bas  de  fon-^ponc  ^atM^dé^imèmfe-giPd^ew» 
Bans  fon  milieu  ^il  ^rÉi^  un  c^rps  Se  iMi 
tûliJme^n«iaA8*  '   ;  ^  '-    '^ 

Le  $â^'^b&^Sagtl^asdi^^bre  «TtH» 
^ôM  ép^t^ti6^tttij:ie«hÉ«ftt^Wies^ 


■*v. 
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jLo*    îH  1 S  t  o^  a  ^  »  E  t* A  s xt , 

!  fbn  bois ,  (jui  n'éft  qu'une  irtoëlte  fei^mej 

HisToii<E   ^  eii  le  faiftnt  4écr0mpcr  dans  j  eau ,  on 

^sâ  iNP#fr  .en;çotnpQfe  une  efpéce  de  marteaux  ou 

galettes ,  que  l'on  laiiTe  fécher  au  foleil 

jufqu'à'ce  qu'ils  foienc  auffî  durs  que  du 

bifçait  de  mçr,  Onfairaufli  cuiile  les  bacr 

des  les  plus  fines  dut  Saeu  en  bouîUîei 

C'eft  U.  nourriture  de  la  plupart  des  Ifles 

Orientales ,  qui  ne  prpduifenr  ni  riz ,  n^i 

frftm^ni,  ftiifeigle.  0n  vante  le  goût  de 

cet  aliment.  On  tire  auffi  de  l'arbre  untf 

liqueur  dite  le  Sagouar ,  plus  douce  que 

le  miel ,   qu'on  mêle  avec   le  Houbat  i 

?e  de  dîvetfes  herbes 

forte  d'aiixertume* 

>IK  ceux  qui  en  ufenc 

ndois  des  Moluques 

guère,  d'autre  boif- 

s ,  il  enivre  &  feit 

inçme  enfler  le  corps. 

j^e Jafois  ^0  Saodal  eft  dans  une  haute 
eftime  dans  les  Indes.  Qn  diftingpe  lô 
^^ ^ h  Hpnec,^  l^bianc ,  dont  le^  deiux 
dernief ^  qui  ctoii^Ebnt  ^n  abondance  .d^ans 
Ùs  Ifles  xie  Tim<w!)4î,de  SoJpr.,.;font  les 
pî^js  reçhefid^s.  jQ^ibroie  q»  l'on  pile  ce 
bois  avec  de  l'eau  ,  pQur  Je  iiédiwe,  e» 
^{lUlie ,  i 4)nf  k>n  fe  <  ftôtte  le  rçorps.,  Qa 
il  t*#^  au(Ç  :qîk ;  petite,  m^rçeéfW^v  daim 

plus  (alutaires* 
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X   Le  Safonier  jpotcc,  pour  ftuks  de  (>ë- 

mts  boules :)aiBiâtces,  qui  frottées  entrer  ^^i^oirb 

leg  mains  V  ieTCtfa^^ertiflenr  enuii  favoft^*'^^^^*^* 

xïèsMakïc^  mecAeqnel  les  Indiens  lavène 

la  foie. 

L'Arbre  fenfiblé  doit  ce  notn  à  une 
propreté  très^femarquabte.  Dès  cju'on  le 
roucbe  foti Auitis'eBfle  &  s'agice*  Schouteti 
isaconce,  qu  ain  fout  près  de  Cochin ,  fe 
trouvant  àffis  aupi:è8d!uh  de  ces  arbres 
tvec  d'autre»  Emop^ns ,  ils  ne  furent  pas 
peu  furpris,  pour  ne  pas  dire  effrayés; 
iorfque  ce  fruit  merveilleuir ,  qu^ils  ne 
psenodent  c^ifac^d  que.  pour  une  feuille  ^ 
lâmr  à  gcoffic-/ à. fe  mouvoir ,  As  même 
à  Ssdie  îphifièurs  fauts  ^  lotfqu'ils  y.  einreiti 
'Souchéi:!    .-        .-'  ■    :    w"--  ■'*   .  i'.       o 

^  U Arbre  que  les  MoKiquois  appelleict 
Sîget  i  les.  Perfans  Calafu,  &  les  Euro- 
péens Girofle  >  retfemble  beaucoup  au 
Jatirierparla  granikuf  &  par  la  forme  de 
ièsièuîUe^*  Le.  goût;  des  clous  quecd» 
JajQilatres  némnlem  cfaimqne  y  fe  msuve 
jufque  dans  le  bois»  Ses^.braœhe&tiomv 
brenfes  fe  chargent  d'une  prodigieofe 
quantité  de  fleurs  »  d'abord  blanches ,  en* 
fluite  .vertes  »  &n. enfin  rouget  &  affez 
^uresi^  Dans  ce  dél:mer4egré  dé  maturitér^ 
jdies  £dntj(»r(^emenc  dous.  £»  fécbam^ 
ie  ^lQ^ideiÎ9sii<l^/bf  no  rjaunâtee^iuo^ 
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S¥SHHBqii'U  eft  caëlli ,  il  .pcend  la  œttleoc  da 
HisToi^K  ^c  j^  g^^^  Il  ^e  cfoît  aûcQhe  efpéce 
»«  iif0^««  4e  verdure  antoor  de  l'arixe  ^  pwre  ^  qu'il 
tmre  rous  les'fmrs  nourriciers  de  ia  terre» 
Les  clous  fout  d'une  nature  fi  chaude  que 
a'il  fe  trouve  une  cruche  d*eau  dans  leficu 
qu'un  Marchand  choifit  ponrlet  nettojrer^ 
quelqu'élo^née  qu'elle  fott  des  cfeus^  » 
elle  fera  vuide  ea  deux  îburs  ,  iwr  la  cha- 
leur' extraonfinaice  qa'ds  laépandem  autour 
d'eux.  Les  HoUandotr,  qài  o&t£ut  cette 
expérience»  ajoutent  que  ia  foie  grége  de 
la  Chine  a  la  tneme  vert».  Les  indien^ 
put  coutume  d'artoler  te  pawérda  fieaoè 
eft  la  fcfte  qu'ils  «forytest  Ivrnnr.ckns  le 
imnmercet  pour  qu'en.  s'imiHbaiit  d^éau» 
elle  augmente  de  poids*  On  ne  pbme 
fokàt  le  rit oAe.  L»i.i:loitx  qui  fioniibettt  Se 
qui  le  répandent  en  divers i endroits  lea 
f  einwhtifteot  affi».  Ai^nlbla  ,  dans  fosk 
^Soire  éas  :  Mohiqnrts  ^  racohtr  ^  iur  les 
tJMémqîref  des  Aûrtug^,  qùeiespigëona 
^nmm%^  dam  i'Iflb  de  GUoèa  fmrmiUe  y 
«ai^etsD^^s  cloéâ  meiés  ,  ^eftândire^ 
j^'on  tatflb  vieillir  fiuT' iès  ^bres  pour 
^ahU  fàicot  mieux  iKMsm^  plus*  forts  ^ 
iBr  que  tes  rendante  avecieor  wite,  il  en 
liairdesgtmftes.  OnceÊûnfoé  dé  ïe  mut^ 
l^èrabppôfera  toufotrr^atec  eÇorttqu'bft 
fcn  lea^détruiMW  jAiprjki^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


jcohqoète  des   Pûrtttgais  »   leé  Rois  iks' 

I4  cruauté  de  .^rs  vainqnents  »  n'imâgi-***^  JmMi9i 
nérefïc  f^$  d^:  meîlkoc  ma^ren^xHic  s'en 
délivrer ,  que  de  d^mire  les  foneftes  lî. 
chefles  qui  les  exp<^icnt  à  cette  tjranm^ 
Ledéfe^^  ky|:lm^iefett  àflaiBaitipour 
l^niler  caii&>Ie$gtroSesf  mats  cet  iacendiç 
fépoàdit  /l . mal  i  leots  vîtes ;>  qu'aux  lies 
de  répandre  unewécernc^e  fténlité  dans 
irats  I0es  >  îtrea  ^gatgmt&ai  la  fimiiké.  Le 
giroâe  vit  cent  ans.    .  ^ 

Le  Simbor  eft  tme  plante  qui  repré^ 
ienie  tes  eorâes  d'^a  Elan  ^  ce  qui  lui  en^ 
£ût  donoidf  le  nom  jkh:  jipiekjiiés  Voya^ 
geuf»;  EBe:si|&  ^ aeoît.a^E^ir  jd'autre  jauane 
^'tme'omiere  moUafiEei^  losignenfe  t 
auffi  aVt-'elle  pas  befoda  d'être  mîTe  eu 
terre potir croître  ^'^ii  fiiffit  de  ta]^cer  for 
une  inerre  ou  fiir  le  creux  d'un  arbre  ^  ^n 
qu'elle  )r  ocaçoiVe  us  peu  d'humidité. 

Les  Taoï^rtos  <  ou'  Tamarindef ,  grand» 
5c!  ^ux  afbres  i,  croi^lèm  dœs  pefque 
ibuttt  1er  partie&^el' Inde,  &  jpttrtiouliéff^ 
m^nt  au  fiengide.  .On  les  cr;mtporte  jeunes 
.^es  Ueux  iiKidtes  eu  ta  nature  les  produit 
dans  les  endroit  ou  Ion  ne  reb:me  potnc 
|a;  terre  ^  tels  que  ks  carre&otRy  tes  pl»- 
*M  ^publiques  ,êccy  pour  y  fervir  d'orni^ 
jneatL Les  Imàicn^ift  inetteay  m^Maiwk 


■É^iiHé. 


Digitized  by  VjOO^IC 


dbyV^O©Qle 

riftMMâ 


*d»  foleH  feàs  letu  on^rage.  Son  frtllf  ^ 

Ife$pt>iftti  oiveloppé  dans  une  goofie  ,  fe  retire  fous 

f^9  iHoxf.  |gj  feuilles  au  coucher  du  foleil  ;  &  U 

iendemain  il  reparoîc  à  l'arrivée  de  cet 

aftre.  Ses  fèves  font  enduites  d'une  moelle 

Î tuante  appellée  Tamarin ,  que  les  In- 
iens  Se  tes  Portugais  emploient  dans  l'ap- 
prcc  de  leurs  viandes^  On  en  fait  des 
confitures  au  fucre  ,  que  l'on  tranfporte 
dans  tous  les  pays  du  monde. 

Le  Tanga  ouCoc<mer ,  arbre  fort  droit 
dont  la  tiauteur  ordinaire  eft  d'environ 
40  pieds  ,  n'a  d'antres  brancties  q^uedix 
ou  douze  feuilbs  larges  d'un  pied  Se 
demi,  fc: longues  de  huit  ou  dix.  Oncles 
mnpbie  fécties  6c  treiTées  pour  couvrir 
Jes  maiforrs  :  ellesitéfiftent  pendant  piu» 
fieurs  années  à  l'air  &  à  la  p4uie.  Elles 
•fervent  auffi  de  papier  à  écrire.  On  fait  de 
jtrès  l>elles  nattes  de  leurs  filamens  les  plus 
déliés  >  ôc  des  balais  do  reOe.  On  brûle  le 
lOtiheu  qui  eft  comme  une  tige^  Le  coco- 
tier a  çrefi:}c»e  toujours  le  :meine  nomb£e 
-^étmWes  3  parce  qu'il  en  f cn^^éde  contr- 
nuell^ment  de  nouvelles  aux  anciennes. 
Le  bois  de  l'arbre  eft  fpongieux ,  mais  daùs 
<a  vieiUeflè  il  devient  très-folide;  Sesr»^ 
^iiesi3ioa)breu£ss&  déliées'b'entEaatîpas 
^rt  avant  dans  la,  tfixit  j  mijâs  conmie 
jlâtboei.nla  {Miintde  bratohesHgat^c 
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prife  au  vem  f  U)^^»  réfifte  pas  moms  â1 
:W  violence  des.ôrages.  Au  fommet ,  on  Hjwjoikb 
trouve,  entre  les  feuilles  ,  un  cccur  cru-^*^^******* 
gros  germe  >  de  k  f(Hmt  &  du  goût  do 
choux-fleur^  fuffilant  four  ralTafier  (ix  per- 
fonnes.  On  en  fait  peu  d^u&ge  ,  parce 
que  rtrbre  meurt  quand  on  la  cudjii. 
:£ntre  le  coeur  &  le^  femlles^  il  fort  des 
ibQqrgepni  gros  comme  le  i>ras^  d'où  >  leur 
^eictriémiic  coi^e,  il  diftille  une  Jiqueur 
îWan^he  &  agréable.  Cette  liqueur  pocie 
les  noms  de  Tary  v  Toddy  ,  Nei:y  ic 
Spry ,  fui  vaut  la  difTérence  des  lieux,  de 
fe$  qualités  ^  de  feLpréj^aratton.  jC  eft  la 
iieûlê  qu'on!  recueille  réguliâ'ement  fur 
^oute  la  côte  du  Malabar.  Le  Tary  ,  la 
première  6c  ja .  plus!  naturelle  de  ces  li* 
queurs,  èft  trèsdoux  &  approchant  du 
petit  vin.  Dès  qu'il  eft  échauffé  ou  par  la 
chalçur  du  folçil,  ou  par  quelqu'aucre 
caufè^,  a  s'aigrir  >  c^^  alors  du  Sary  oui 
Soura<  D^ns  vii^t^quatré  heures  ^  là  lir 
^uj^ur  jîfti  tout-i-J&Jt  aigre.i  Dû  S^ry^Ê- 
çillé^  <H>  tiré  uae  forte  de  viq  êc  du  vi- 
wig|f«-::Pa(fé  trois  fois  par  lalembic, 
fc'cà  de  l'eau  de  ,vie.  Le  Tary  frais ,  en 
JHHiill^t  avec  un  p^ide  dbavx  vive^ 
^aiffit  4'^biw:d  tvt^t0rA&smQ:Â^  mié  ) 
a,  acquli^ri  à,  Ja  fiî>j|a;  folidité  dit  fuf:re  i 
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iG$    HiiTdJKs  Dr  X*  Asie; 
!  blancbeur  de  celui  des  cannes.  Le  peopfe 
Mitroiri  ine  fait  £ss  conficures'^u'^vec  cette  efpéce 
PM&  mm.  j^  fj,ç,.ç  ^  q^'on  nomme  Jagta. 

Le  Tary  eft  la  matière  6c  râtimem  dn 
Ccxo  ;  ouffi  les  arbres  ^'on  tncife  pour 
en  faire  diftiller  la  liqueur,  ne  portent 
point  de  fruit.  Si  l'on  permet  à  la  nature 
de  fttivre  fon  cours,  chaque  bourg|eoh 
jette  une  grappe  de  dix ,  dcHixe ,  quinze 
Cocos^  Ces  fruits  ibnr  de  la  grclTeur  d^ 
la^  tète  humaine.  Leœ:  première  écorce 
^i  a  le  goût  àe%  fonds  d  artîchaux ,  con- 
tient en  abondance  une  liqueur  agréable , 
faine  8c  ntân^cfaiflaàte.  A  m^ure  que  le 
Coco  mùm,  cette  eau  fe  change  infen^ 
^blemettt  en  nhe  fubftance  blanche  ^ 
molle,  douce,  8c  du  goût  de  la  crêmè. 
On  donne  a»x  Cocos  à  demi- mûrs  le  nom 
d'Elexir  ou  de  Lagné.  Enfin  la  chair  qdî 
ie  forme  de  cène  eau  a*,  dans  fa  parfaite 
maturité ,  la  Uâncheur  »  ie  |<oût  de  la  fo<- 
iidicé  des  ncdfeites.^  Son  fuc  emre  dans 
les  fautes  1^  phfs  d^tcate^  Pteffêô  dati^ 
des  motions;  etle^rend  Ffaaile  doH^  on  !fé 
fert  connmunément  aux  Itides  ;  cette  huile  , 
quand  elle  efl  récente  »  éga4e  en  bonté 
celle  d'amandes  ckm^es;  en  tie^fliflanri 
^Ile  prend-le»  cjàalitéij  de  l^hmle  de^oi!x«. 
La  première  écwce  ^U  Coco  fe  cWfe  ett 
filaiMné»  4pii  letipiâit  à  &ire  despkofieéj; 
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des  cordages  3c  "ttièmls  des  ckbles  piotrt  leH^ 
plus  gros  va^eaux.  La  féconde  enveloppe  Hxstoirb 
^  une  coquille  dure  &  épaiflTe,  éàm  on***  ïnm«» 
&ic  destades ,  dés  cuillers  Se  d'autres  pe^ 
tks  ouvrages.  Le  refte  ie  brûle ,  &  le  char- 
bon en  fert  aux  forges  des  Ardfans.Lbrf* 
^'on  a  ciré'l^Uùile  dé  la  chak  ^41  refte  un 
marc  dont  le  t]^uple  nourrit  les  pour« 
ceaœc  Se  U  voiailie;  les. pauvres  mêmei 
en  mangent  dans  les  années  ftériies. 

Aiûfi  le  Ciôcorier  fournit  de  quoi  for^ 
|iier^  «lettre  à  la  voile,  &  même  charge: 
un  v^dèau  ^de  éudib^ir  de  meubler  ùnà 
maifon,;  &  dé  ^uoi  vêtir  &  nourrir  fe^ 
h^itâti^  :  ^Iffî  i^préfente*t-6û  cet  ai%^(» 
comfne  la  plus  utile  Bc  la  plus  merveilp 
ieuf^  prbduâîàn  de  'Iflt  * wjittire, 
,    Ije  Thcca 'éft  cotartme  let  xbêrie  Aét 
}ndes  j  on  ^étt^ouvé  désf  forêts.  Les  In^ 
dîetts  idolâtrer  tfeHtokiient  point  dauttjb 
jxÀs  pour  bâtir  &  réparer  leurs  temple$. 
Le  fiicre  de  leurs  feuilles  teint  en  pourprfe 
ies  foîes  &  les  j:x)tohs  y  elles  fervent  auffi 
4^1imetîs.-'   ;  '  ^ 

-*  L'^rbfêdeS.  Thomas  eft  d*une  beautJS 
admitfibW  par  feà  feuitles*,  qui  rjeCeixibletït 
|»aî^fiiitênient  à  celles  du  lietre  y^ôc  fuir-tÈ»Ut 
'  car  fes  fleurs  qui  font  des  lys  violets  d'unis 
excellente  odeur.  . 

■*  L'^ubre  crifte  a  été  aînfi  appelle  ^paro» 
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Œ5SS52S  qu'en  même  temps  que  tes  autres  femblem 

^r^ïi  ^^  ''^*^^i'  ^^  Philippe  ae  la  Trinité,  en 

-     ANM8*  epanouifTani  leurs  fleurs  â  la  venuoLdu  fi?- 

lei^,  celui-ci  perd  les  fierine$-.La  defctip* 

juôn  au  an  en  fait  parole  conyecût  au  &£* 

fran  d'Inde,  ;      ,  , 

Les  Indiens  tirent  du  Tsjaskela,  eipèce 
ide  figuier ,  deà  corde$  pour  leurs  arcs  v  Ô€ 
la  couleur  rouge  donc  on  teint  Ifis  draps 
de  Cambaye.  '  .      ' 

On  traniporre  b^ucoup  de  droguèsdes 
Indes  Ori(entales  dans  )e$  pays  ;Ç|rangersi 
Je  Ponuon ,  que  £^;<lu?Jijt4idW^Uem  fét 
brifuge^met  toujours  à  fort,  haut  prix  ;  le 
Doringi ,  graine  carminapve  Se  vermè- 
fn^t  y  fi,  dfiuçe,  &  fi  bieqfaifarîte  Sqii-on  en 
fait  prendrç  au>t  eî^ga$,  4pmiSk\yc^  ; ,  ié 
,Semparenta0n  f^  taçine  ô^^ej^e  qlii  ^  l  de 
ouiflans  effets  contre- 4iverfes  nsialadies^ 
le  Ca^umba  oi^  FJprsaX^ipine  dont  oo'  aif- 
laifonne  les  mets  ôc  dçntpr^  téitit  |e  coton  i 
le  Tianco,  fruit  que  le^  Indiens  prennenl 
P^i  .  fY^c  auelque-  .Jiqi^j[jri:pQu«i  Uk 
monidres  incommodités  j  le.^Paraiiiàiî^ 
lierbe  rarei  rafraîchifl^^tefc  propCe;Âl)u- 
iifier  les  hurpeurs;  Je  Sambai^pu^^ur 
Iduçn ,  ftuit  cherppi»rfe^rçt^^\^  bcfniiirw 
tout  contre  ks  poifons;  &:c.  Ces  peuples, 
fbit  pour  fe  garantir  des  intempéries  de 
J'aie ,  foit  pour  fç  guérir  ;4e  ^àiy^f^tJ^SL- 
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ladies,  foit  pour  fe  parfumer,  fe frottent î___ 
:1e  CQrps^vec  des  racines  Se  des  bois  piles ,  Hirroui» 
comme  le  Tomonpate ,  le  Tagari ,  le  Se-^'*  l»pt^ 
ruban,  le  Sedovaia,  le  Sari,  efpécede 
flear  de  farine ,  le  Spodiam ,  le  Garni,  le 
Cajuafti ,  bois  qui  met  la  bouche  en  feu, 
&c.  Le  Madian,  le  Maju  &  leCàraflàni, 
font  autant  d  efpéces  d'Amfion  ou  d'O- 
pium, avec  lefquels  les  Indiens  s'enivrent. 
:Ils  mêlent  de  ces  drogues  aveclc  Cumin, 
en  Malais  Jentanierau ,  en  Perfan  Chir- 
mm  y  pour  les  einployer  contre  les 
.vîolens  rhûmatifme?  auxquels  ils  foiit 
fujets ,  à  «attfe  qu'ils  font  prtJ(que 
nuds. 

i'^  Le  poids  donconfeXen  pour pefet  l'or, 
J'ai^nt  Se  d'auues métaux»  elt  une  ^^ 
^ïpéçe.4e  petites ftves,Gondttri en Malajar, 
"  ^Saga  en  langue  Jayane  ^  d'un^beàu  rot^Q^, 
;  |avec  uDe  tà^he  ticiire  fur  Je  côté.    ,       ;  . 
La  GommeLàque , Lak  en  langue  Mai^ 
jrefque  yTkk  en  langage  Péguan ,  donne 
4UX  j^diens  cetfie  balte  jQOuleiM:  d'ccarlatç , 
qu'ils  emploient  à  teindre  ou  à  peindre 
leurs  toiles.  Ot\  p^réte^d  qu'elle  eft  moins 
j'ôuvr^ge  de  Ig  jiatqte  que  de  certaines 
fourmis  ailee^^  qui  Suçant,  la  gomme  dé- 
CQftl^nt  de  certains  arbres,  la  rendent  en- 
suite fui;  les  r  feuilles  des  mêmes  arbre$ , 
5)^  mçme;futia:t^^j;Cîçlil4icIii  Ben^e 
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!  eft  plas  belle  8c  pios  nette  qtie  cette  in 
^"^Ki'^^   P^u ,  où  l'on  en  troave  en  phis  grande 

beaucoup  dans  ce  Kovaume  pour  la  Peiie. 
Après  qu'on  en  a  tiré  la  coulent,  ïe  relie 
cferc  à  revêtir  de  petits  ouvrages  >  ou  à  for- 
mer des  bacons  de  cire  i  caclicren  Les 
Compagnies  d'Angleterre  Se  de  Hollande 
en  enlèvent  tous  les  ans  150  caiflfbns.  Ou 
«temps  de  Tavemier,  elle  ne  leur  revenoit 
pas  à  plus  de  dix  fols  la  Uvre ,  &  elle  va- 
loit  en  France  dix  fols  l'once,  quoique 
fort  mêlée  de  réfine.  La  Laqi3ie  du  Ton- 

3fiin ,  fuivanc  Baron ,  coule  nacurdlement 
e  l'arbre.  Elle  eft  namrellement  blanche, 
mais  Tair  t^noitcic.  Les  ou^vragesde  Laque 
da  Japon  rempcâMnt  fiir  ceux  Jet^tcHs 
Jes  autres  contrées  de  fOriem*,  ce  c^'oti 
4tttsibue  à  r^excellencedu.bcis.^ecepa^j^s'^ 
plutôt  qu4u  verms  &  à,  k  pdusure.  Lés 
cabinets  ôc  autres  ouvrages  qui  Vivent 
être  vernis  fe  font  de  bois  de  Ponc ,  et 
féce  de  iàpin  inférieur  au  nôtre  pour  cet 
objet.  Les  ouvriers*  de  IXDrienc  u>m  fort 
éloignés  de  rhabileié  de^i  Européens  dans 
ce  genre  de  t^vail.  Ce  travail  éft  très- 
<langereux,  parce  que  là  gomme coiitient, 
si  ce  qu'on  croit ,  une  efpéce  depoifon. 
On  fait  auifi  avec  la  Laque  une  colle  qui 
pa0e  pour  la  œeiileore  qu'on  connoifle  au 
monde. 
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Les  fxLcte^  cxl  cénacle  fintcht  parti*'  ! 
coUécen^itt  du  Beogsde*,  llife'fiutaaffi  du  Histoiu 
fbcre^en  paias  ide  hok  i  <&(ilm6s^  mab ^.^  ^'^'^^ 
on  oé  lecafine  paï£âtetaemr^a'à.Amatî« 
dabadi^  où  il  faend  le  opfxt  de  fuere;  royal. 
C'^uàe  opinion  étafaUe.daos  cette  con-^ 
trce,  que  la  ûtem  eaid^treacb  aak  dè'^' 
isteut  itn  dçsi  plus  «^ecBsutpfOt^ns  dii 
monde.  Lé  tsiMCiCcbît  en  disœrsbendfoiui 
des  Ind^^  6c  qudquefcàsL'enffi  gmnde> 
abondance»  qu'on  en  làif&r pefdte;  uiiei 
grande  partie.  lia  dîfSientes  quaiités^Xe 
meilleur  opôum  Tient  ésf  llâeGéiebes.  U 
y.  en\z  beaiicoup  ^ficamposT  you  les^ilolr^ 
landois  en  prectnent;  en  échati^pcnur  lenb 
poivre^^  Lesjn^s  des  lndesin'x>ntiti'  oom 
cail  niainbte  )aune.  Lesf  ortugeps  oncrap» 
porté  de  Goaids  ck  M osatebiquie  dès  mcn>» 
ceaux, d'ambre  gris  d'unt   groffêixr  probt 
«Ugieufe.  Ceft  du;  Royaume  de  Boutan 
que  Viebc:  k  :  meilleure  £>rte  <dc.  lar  pfa|9 
giaode^quanticéi^dè  oni£:.:    .; 
.  LeiBengaler  aboodfi;  en  ùAphte^  celui 
<ptteft  rafifié  eoS^itokibis  {dbs.quexéi 
lui  qui  eft>hrur.  Les  HoUandois  qui  en 
ont  un.m2^aiîn:à.Cliaupttr>  L  ^uatotaoe 
lieues  av^deifus  de  Pama^  avotemifàit 
veniii  de^Hollande  des^chai|(tta^esiJi0i(ies 
tdfineurs  pour  faire  euxinèmesx:btte/opé^ 
<utîôni  jçKiabies IndiensinkésideXejrotf 
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iï4    HfStdiR*  ©1  i*Asïi, 
Tenlever  le  gafiii  de  ce  cravatl  ^  leut  re- 
Htrromïï   Aifefênt  da  petit  lâk ,  fans  lequel  le  fal*:: 
BIS  Ondis»  pjjjç  „^  blanchit  pas^  ^  nëâtmioitis,  il 
n  eft  pas  eftimé ,  s'il  ii^eft  d'ane  blandieur  ' 
tônipateiite.  La  plus  erande  (juintitéde' 
cette  tmtiéte  vient  des  parties  fepten««»* 
tddnaies  des  grandes  Indes ,  on  h  nrei 
d!une  ar^e'  ou  tecre  noire ,  fauve  o»' 
blancfa&tre." X)n  creufe-un  grand  faits >' 
comme  uniputcs  à  iel,  dans  lequel  on 
paitrit  rafgile  êc  là  terre  nitteufe  dans  des 
f^au.clairev  jufija'i  ce  quHl  s'en  forme 
une  efpéoe  de:  bouillie.  La  partie  la  plus 
gtoffec e  €*^tam  préc^mée  ^  on  met  le  r^e,: 
dans  un  autfegrand  trou ,  &  i'cpi  en  '  retire 
k  portion  qui>fàm^e.  Oeft  une  eautoute,' 
iliftreufe .  ou'on  fait  boidllif  te  que  1  om 
^ume  jau|a'à  br  qu'enfin  il  ne  reike  xpiei 
la.fubfiancej^faipètre.  ,. 
/:  Le  Besoar ,  pierre  d'ime  verm  (inguliére 
qaL*onutroBLkve  dkns  leicofps/de-^dimcsens: 
animaux»  vaut.xlans   les  rfndes  Orieu'» 
tafes)  le  il(»i|)le  de  celur  des  petites  Indes» 
Il  y  en  apde^ctiirerfits  formes;  'Le^>nnsfonjD 
rond^  5  lès  antres  refTemblent  ides  noyaur 
de  dams  ^i-  des:  œufs  de  pigeons  >  aux 
rognons  d'un  chevreau,  à  des  glands.  Leur 
couleur  n^cû  pas^  nusihs.  variée  i.car  il  s^en 
'.*"         trouve. d'junroQge. clair 9  de  xpuleur:  di^ 
miel  &ide.rouleuc  dd  eeùdm^  nm$;hi 
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pfâpart, font  d'un  Verd  pâle.  Les  Etzoitsf^ 


dèr(|*Orim^£pur  comjpofés  de  plufîêbrsHisTonie  ^ 
£obe»y  >  c<Ânme  ^^*oî^non  ,^  '  &  lui&tis  ^i'^^^  h^teî^ 
ooèime  :(i  d*:ux  s'étoïc  sfttsché  à  le  polki' 
Qàeftiipe  finguliéremenc  ce)m  des  chevï^  ^ 
de  Gaikonde.  Leihabkans  du  |>ays  cûh** 
ttoi^èncv  ien  jmtmiie  v^ntre^'^ne  <^îhrl« 
60Me:Iôs  dewL'msLiM  y  combien  eUe'4i  de> 
Be^foars,  Se  ^U  hivjsndism  à^pfopomon* 
La;gnifl[6isr  dettes  pîeires  &u  leur  ftîir^'^ 
quoique  les  petites  n'ayetit  pas  moitis  de^ 
veccu  :  tj^aa  les  auti^es;'^  Sb  çmq  ou  àt  fif^' 
zoaiB  jpéfent'iitie  onc^i  h  valeur  de^^tte' 
Qùoe  atorai  :de  qiûnsi^i  à  dix^buU  :&ams  ;  ^Ml' 
fi^  B^Kbàr  dct  ipoids  ii'uiilom;e  en  vaudht^ 
çem^t^'iJi  $^;<^ohve  dëiidaa^  ;<c  xh^! 
<NlcasiiJil:  ie .vfiàidca  jafqa'ii  xoo'  piftttltfÉ;^ 
L'im^»ftiitÀÀ  i^biivéi^  fecret  de  gn>(Rc  ces^ 
pîenMWrivaydc- mie .  p&:e  cotnpofée  de 

mip^tde'recoiiûtot^  cétce^ridS».  L'u|2  6£tf 
O^  péft^le JSeaosirjSci  de  le  (fairértremfiW{ 
4^i^«k  i!iéadi  tîécfer  fi  j^eâu  ne  dâbgef 
paiQti(k(€bulûtif{i&^ftjbd3ezoQi:  lie  ff(mi} 
point  de  fcm  poids  ^  il  nlâft  pa:$  falfifié*  ;L© 
fécond  moyen  eft  d'en  approcher  ti/i  £ec 
ll^inilï  H  ?«olïgi  au  feu  ;  fi  le  fer'  y 
^i«:e  ^:C^  itofe  pr^ve  qu'il  n^eftigasœiw 

erl4B ;5^chii^$ :.&;  d'autres  janiix^ux:*d^ 


y  Google 


^  ]4'Orienc  Drodaîfent  des  fiézoars»  !6ati% 
flisTOiRE  l^qii^^  il  s  en  trouve  qui  péfent  jufqu'è 
•^^^^^^'dij^Jiuiti  onces  ^  mais  fix  grains^des  cljtevdss 
4e  jGplkot^de^  ont  plus  d'effet  pooxii» 
i|)#le4îips  auxquelles  ils  (ont  exnpio^r^ 
que  tcence  de  l'antre.  II  faut  excepter  ce* 
*  •   ^      "  ^'  '■     içaréptom 

.  CawecÈ 
defogeS 

cbaHeurs 
iment'de: 
ureât'por 

nfuiee^K» 
les  éventre.  Il  y  a  dam  Flfle  Céid)fes  une 
aiitrei  tàce  de  linges ,  dont^^lcs'iPQmrgaîs; 
adbetotemJe.  Besoar  iufqa'àl >cQiiir>'écas>; 

pMtce  ;4pi*jis:.  Je  l  réga]Éd«isciit^  ^kofflmè  iutt> 
l^i^â^  antidote  ;i  pro{>vê  sblék  'iklTciiteih 
<i6nttf erla  cmntê  duipÉîfoa  »  itoniâb)  (^j 
crdy oient.  lànF  cefle  liienâcés  delà  paroles' 
ws  des-aotres?'-;-^  '•'.»•'•■  r-'-T'^^^  --  "• 
Y  La  pieireuquifei  feosnc^^afis  lÀ  tâte  dtn 
MTctegiilefti  erioçce  fim{  tàsàkétéséQ  ^ê 
le  Bezoar.  On  vend  au0i  aux  Indes- 'utfë 
jAroeuijitB:  Foajdit^méoQde^^^s^  ^'ine 

eipécç 
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efpcce  pamcttUéte  de  fcrpens.  Les  voya-l^ — 

geprs  les  plus  fenfés  jugent  que  c'eft  uheHisToiHï 
compofition  de  quelque  drogue,  d'aU**^'*  lKDfcç#. 
leurç  excelleiue,  que  les  BraminesViet 
feulsquf  en  vçndcnt,  font  eux-mèrte«w 
I^f)ierre^uferpeîit  à  diaperon,,^infiâpp. 
pelle ,  parce  qfi'iL^  rédletrifitit  une  fqri^ 
dei  çIj^Qron  derriete  la  t^te^^afle  auiH 
pouiç  ufi  très-bon  antidote.  » 

t-a  Semencine ,  fameufe  poudre  à  vers, 
wffi  eftinice  des  Anglois  &:  des  Hollin* 
dois  ^ue  des  Perfai?s,  yient  dune  herbe 
M  Pf^  >  q»^*  reçoit  un  grand  prix  de  k  dif- 
Bç^Ui  qu:ij[  y  a^  ^oujcjHçs  4  recueillir  fa 
ëf^'Î^.Ç'eft  dans  hs  pays,  de  Boucan  & 
de  'Kerman  qu'on  trouve  particuliéremerH 
Ja  Semerwrine. 

.     1,1  y  a  dans  1^  Inde^s  quelques  contrées    ^unet  pré. 
d'où  Ipn  rire  des  pierres  prçcieufes  ei|c^fc«>ûï»nci. 
plps,  graphe  abondance  que  des  autres 
flnaffijsrs  de  fOrient}  c^ls  font  Iç  Pégu, 

hî^ànfi^  Çeylani^tjç,,  Rpyau^e  de 
Gpilçopde^.  Eîans  la  niontagije  de  Opdan 
au;  J?cgu ,  eft  4ine  ijwne,  très-riche  eh  ru- 
bis, en  ipinelles  ou  nfjeres  de  rubis  ,  to* 
Îafes  faunes,  faphfti;s  bleus  &  blancs , 
yacinthes ,  ^éthiftes,  Ôc  s^ucfes  pierres  de 
Hiftèrentes  coldçurs.vLes  ipo^tagnes  qui 
courfent  depuis  fe  Pégfti9^'u';|U;Royaume 
de  Camb^lu,îcpûtieûne9i[4es  rubis,  des 
Tome  ir.  K 


nSi    Histoire  DE  t'A  si  f, 

, îépinelles ,  des  topafes ,  des  faphîrs  &  des 

Histoire   mines  d'or,  Tavernier  aflure  qu'il  fort 

9ts  Indes,  jj^s  peu  de  pierres  pr^cieufes  du  Pégu ,  du 

moins  d'un  certain  prix,  parce  qu'elles 

palTent   toutes    par  les  twains   du    Rot 

3ui  retient  les  plus  belles.  Les  Péguans 
onnent  Indifféremment  à  toutes  les  pier* 
res  deccWewrlé  nom  de  l'qbis.L'Me  de. 
Ceylan  eft  enrichie  de  rubis,  de  faphîrs 
St  de  topafes  plus  belles  &  plus  nettes 
que  celles  du  Pégu ,  par  une  rivière  qui 
Tomie  parJes  haiièes  iiîontàgn^s  dutentrç^^ 
les  abanddniifc  fur  4e  '  (àble ,  lorfque  fë^ 
eâux  font  baîlles.'  ta  lurquoife  ne  fe  trouve 
que  daïls  les  mî^rtes  de  la  vieille  &  de  la 
nouvelle  roche 'de  Pèrfe. 

Quoique  les  émeraudes  ne  foient  pas 
-  rares  dans  ks'  Indes  Orientales ,  d'habiles 
'Voyageurs  pi  étendent  que  c'eft  une  an- 
cienne erreur .  dé  (b  figurer  qu'elles  en 
vicnnem  bHginâirement  j' il  eff  cértaîi> 
qu'on  ne  (ïdm^oît  darÀ  l'Orietit  aucun  lieU 
qui  en  prpdilife.  Tavérnièf  croit  qui?  les 
AméricfaîrtS  ,  avant  niême  qùlls  nous  fuf- 
fcnt  connus,  en  portoienr  des  fources  du 
Pérou  dans  les  Ifles  PhîUpphies ,  d*oà  par 
les  canaux  <lu  côiinnerce ,  elles  circulaient 
jufqu'en  Eitropel  Les  Péruviens' trafiquent 
encore  àujoiicdliui  dans  ces  Ifles  ,  U 
lorfqu'ils  y  font  arrivés  i  les  Indiens  dii 
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Bengale  ,  d'Arrâkan  Se  du  Pcgu  ,  ainfi' 

que  les  Ponugais  de  Goa  ,  s'y  rendent  Hiitoi'rr 

diargés  de  toiles,  d^étoffes  de  foie»  de"*  ^»'*"- 

pierres  en  œuvre ,  d'ouvrages  d'or  &  de 

tapis  de   Perfe  ,   quoîqu  ils  ne  puiCTent. 

rien  vendre  direébemenc  à  ces  marchands 

d'Amérique. 

Le  Royaume  de  Golkonde  tient  defon 
fol  des  améthiftes ,  des  topafes  ,  des  aga- 
thes  ,  des  grenats  y  Se  quantité  de  pierres 
tranfparentes.  Ses  mines  de  diamans  font 
très- célèbres.  C'eft  dans  celle  de  Raol- 
konda  y  fituée  à  cinq  journées  de  Gol- 
konde, que  fe  trouvent  hs  pierres  les 
plus  neues  &  de  la  plus  belle  eau.  Les 
Mineurs  les  tirent  avec  des  fers  crochus 
des  veines  des  rochers.  Celui  qui  en  dé- 
couvre une  dont  le  poids  foit  au  deCTus  de 
î*ept  ou  huit  mengelinS)  équivalens  à  qua^» 
torze  ou  feize  carars  ,  reçoit  une  récom- 
genfe ,  mais  proportionnée  â  fa  miKère 
plutôt  qu'à  l'importance  du  fervîce.'  Ces^ 
travailleurs  font  fi  mal  payés  qu'ils  ne  fe 
font  aucun  fcrupule  de  détourner  des  dia- 
mans  ,  s'ils  le  peuvent  ,&  comme  ils  font 
prefque  nuds,  ils  tachent  adroitement  de 
les  avaler.  Les  enfans  des  maîtres  mineurs 
èc  autres  gens  du  pays  font,  depuis  l'âge 
de  dix  ans  jufquà  quinze  ou  ieize  ,  le 
commerce  de  ces  pierreries  avec  unç  iu- 
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celligence  (inguliere.  La  manière  de  crat- 
Histoire  jç^  ^jj^^g  j^j  ^[archands  mérite  une  ob- 
DES  lfi9is.  fgryj^jjQn.  Tout  fe  pafle  dans  le  plus  pro* 
fond  iîlence.  Le  vendeur  &  l'acheteur  , 
ajûSs  comme  deux  tailleurs  lun  devant  Tau* 
cre ,  fe  tiennent  l'un  à  l'autre  la  main  droite 
couverte  d'une  ceinture  fous  laquelle 
le  marché  fe  conclut ,  uns  que  les  afliftans 
foient  inftruits  des  conditions.  Si  le  ven- 
deur prend  toute  la  main  de  l'acheteur  « 
ce  figne  exprime  mille  jpagodes  ou  mille 
roupies  y  fuivant  les  elpéces  dont  il  eft 
queftion.  S'il  ne  prend  que  les  cinq 
doigts ,  il  n'en  demande  que  cinq  cens  ; 
un  doigt ,  cent  ;  la  moitié  du  doigt ,  cin- 
quante; Iç  petit  bput^  dix,  &c.  Lorfque 
les  diamans  8'achetent  publiquement  » 
ç'eft  toujours  fous  les  yeux  d'un  QfEcies 
0ommé  par  la  Cpur. 

A  la  mine  de  Çoulpur  ou  Gani  »  qui 
jèft  à  fept  journées  de  la  capitale  ,  Taver- 
nier  trouva  jufqu'à  60  mille  travailleurs. 
On  lui  raconta  que  cette  ipine  avoit  été 
découverte  depuis  envirop  cenp  ans  par 
un  pauvre  homme  qui ,  bêchant  un  petit 
terrein  pour  y  femer  du  milieu,  trpuva 
une  pointe  n^iVe  du  poids  d'epviron 
vingt-cinq  carats.  )Le  célèbre  jEqiir  Jemla 
fit  préfent  à  Aurengzeb  d'un  diamant  de 
ççtte  mine  qui  pefoit  neuf  cens  (naratf 
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avant  d^ctre  taillé.  Ce  Seigneut  avoit  lOÎ 
mans  pefant  de  dîaraans  j  c*eft  le  poids  Hïstoix» 
de4o8  lineji  de  Hollande.  La  plupart  dc^^^  î*'"^* 
ces  gratndes  pierres  ne  font  pas  nettes ,  & 
leurs  eaux  tiennent  ordinairement  de  ta 
couleur  du  terroir.  On  avoit  ouvert  entre 
cette  mine  &  celle  de  Raolkonda ,  une 
autre  mine  dont  les  pierres  a  voient  Te* 
corce  verte  ,  belle  &  tranfparente.  Elles 
paroiffbiem  au-deflus  des  autres  ,  mais 
elles  fe  mettoient  en  morceaux  dès  qu'on 
commençoit  à  les  égrifer  ,  ou  du  moins 
elles  ne  pouvoient  réfifter  fur  h  roue.  Le 
Roi  de  Golkonde  étoir  de  tous  les  Mo- 
narques des  Indes  le  plus  riche  en  pierre- 
ries. Il  portoit  fur  fa  tête  un  joyau  d'un 
prix  ineftimable  ,  long  d'un  pied  :  c'étoïc 
mne  rofe  de  {;ros  diamans  de  trois  à  quatrt 
pouces  de  diamètre.  Au  haut  de  la  rofe 
il  y  avoit  une  petite  couronne  d*où  fortoît 
une  branche  en  forme  de  palme ,  cour» 
bée  par  le  haut ,  longue  d'un  demi  pied, 
&  compofée  de  verges  oti  de  feuilles  ter- 
minées par  une  belle  perle  en  poire.  Le 
pied  du  bouquet  étoit  garni  de  deux  ban- 
des d-or  en  façon  de  bralfelets  en  table  , 
dans  lefquelles  dn  avoit  enchaffé  de  ^ros 
diamans  entourés  de  rubis.  Le  joyau  s'ào? 
tachoit  i  la  tète  avec  des  crochets  de  dia- 
niant. 
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2 IX     Histoire  i>b  l*Asii, 
I     La  mine  de  Bengale  eft  la  plus  ancietv- 
HisToiRi  ne  de  toutes  les  mines  de  diamans  ;  elle 
BIS  Indes,  gjtjpj^^^ç  ^^^^  1^  j^^^^g  j^  Soumelpour 

&  la  rivière  de  Gouel.  Ceft  de  cette  ri- 
vière que  viennent  les  belles  pierres  qu'on 
•  nomme  pointes  naïves  ,  &  qui  ont  beau- 
coup de  reflemblance  avec  celles  qu'on 
nomme  pierres  de  tonnerre.  Il  eft" rare 
qu  on  en  trouve  de  ^andes.  Vers  le  com- 
mencement de  Février ,  c'eft  i-dire  après 
les  pluies  ,  il  fort  de  Soumelpour  &  des 
environs  huit  ou  dix  mille  perfonnes  de 
tous  les  âges  qui  ne  refpirent  c^ue  le  tra- 
vail. Les  plus  experts  connoiflent ,  i  la 
qualité  du  fable  ,  s*il  s*y  trouve  des  dia- 
mans. Pendant  plufieurs  années,  on  avoit 
ccfle  de  voir  de  ces  pierres  en  Europe  ,  ce 
qui  faifoit  croire  que  la  mine  s*étoit  ap- 
pauvrie :  les  guerres  feules  avoient  inier- 
rcmpu  le  travail.  On  trouvera  dans  Ta- 
vernier  des  inftruâûons  utiles  fur  le  com- 
merce des  diamans.  Le  poids  principal 
*des  diamans  eft  le  mangelin  »  qui  pé(b 
cinq  grains  &  trois  cinquièmes.  Le  carat 
péfe  quatre  grains ,  zinfi  cinq  mangelins 
fontfept  carats. 

Du  temps  de  Saris  ,  la  ville  de  Sukâ- 
dana ,  dans  Tlfle  de  fiornéo ,  étoit  le  plus 
brillant  marché  de  diamans  de  Tunivers. 
La  rivière  de  Lavi  lui  en  foumifToit  en 


y  Google 


PE  L*AfRIQVE  et  de  t*AMijlIQt7E.    iz  5 

abon4ance.  Uufage  écoic  <le  les  chercher 


dans  des  parcs  le  long  de  la  rivière ,  en  Histoik^ 
plongeant  comme  on  Fait  pour  les  perles.  ^^*  Indec 
Les  Infulaires  diftinguent  quatre  fories  de 
diamans  par  leur  eau  ou  verna  y  le  blanc, 
le  verd ,  le  jaune ,  &  le  beffi  ou  verdr 
jaune.  Les  Voyageurs  font  mention  de 

f^IuHeurs  autres   mines    répandues  dans 
•Afie. 

Les  principales  pêcheries  de  TOçtent 
font  celles  de  Baharin  dans  le  Gplfe  Per^ 
fique,  de  Catifa  vis  à  vis  fiaharip  fur  la 
cote  de  TArabie  hpurçufe  «  de  Manar 
dans  riHe  de  Ceyian ,  du  Cap  Comotin 
nommée  fimplement  la  Pêcherie  ,  6c 
celles  du  Japon.  Les  perles  du  Japon* 
font  alTez  groiTes  ,  de  fort  belle  eau  , 
mais  baroques.  Celles,  de  Manar  font 
fupérieures  à  toutes  les  auireç  pour  l'eau 
&  la  rondeur  ,  mais  il  eft  rare  quelles 
palTent  trois  ou  quatre  carats.  Le^  pêche- 
ries du  Golfe  Perfique  ont  aujourd'hui  la 
plus  grande  célébrité.  Quoique  ks  perles 
de  Baharin  &  de^Datifa  tirant  un  peu  fur 
le  jaune  «  on  h*en  fait  guères  moins  do 
cas  que  de  celles  de  Manar  ,  parce  que 
les  Orientaux  prétendent  qu'elles  (ont 
mûres  ou  cuites ,  Sf:  que  leur  eau  dorée 
fonferve  toujours  fa  vivacité  i  au  lieu 
gae  les  perles  blanches  ne  durent  pas 
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trente  ani  forrs  la  perdre  ,  &  que  la  cha- 
HisToiRE    leur  du  pays  ou  la  fueur  de  ceux  qui  les 
portent  ne  leur  raiie  prendre   un  vilam 
faune.  Cependant  il  paroît  au  fond  ^  par 
unefbole  de  témoignages,  que  les  A  fiait- 
ques  font  du  goût  cit^  Européens  pour  % 
blancheur ,  &  qu'ik  aiment  mieux ,  com- 
me nous  ,  les  pertes  bknches  &  les  cfia- 
mans  les  plus  blancs ,  comme  ils  préfe- 
icnt  le  pain  blanc  &  les  femmes  blan- 
ches. On  dit  que  la  couleur  jaunâtre  vient 
je  ce  que  les  Pêcheurs  vendant  les  huîtres 
par  monceaux ,  &  les  Marchands  atten- 
dant quelquefois  pendant  quinze  jour* 
qu'elles  s'ouvrent   d'elles  mêmes  ,   une 
partie  de  ct%  huîtres ,  qui  perdent  leur 
eau  dans  cet  intervalle  ,  s'altèrent  fuf^ 
qu'à  devenir  puantes  ^  &  la  perle  eft  jau- 
nie par  l'infeaion.  H  eft  certain  que  dans 
les  huîtres  qui  ont  confervé  leur  eau ,  les 
|)crles  font  toujours  blanches.  On  attend 
que  les  coquilles  s'ouvrent  d'elles  mêmes^, 
parce  qu'en  y  employant  la  force  ,  comme 
on  le  fait  pour  les  huîtres  qui  fe  mangent, 
on  pourroit   endommager  &  fendre  \% 
perie;  Dans  les  mers  Orientales  ,  la  pêr 
che  fc  fait  deux  fois  l'an.  Cependant  il  fe 
pa0e  qurfquefois  des  années  fans  qu'on 
en  entrejprenne ,  fî  l'on  craint  qu'elle  ne 
ccMnpenle  pas  \^%  frais.  Les  Marchanda 
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fbftc  obligés  d'acheter  les   huîtres  aa  ba- 
fard ,  fans  fçavoir  fi  elles  font  perliéres  ,  ^«toire 
mère-perles  ,  ou  non.  Il  eft  une  huître  ^^^  ^^^' 
qui  a  au-delà  de  vingt  perles ,  mais  elles 
font  très- petites.  La  coquille  ou  nacre  de 
perle  a  fan  prix. 

a  Les  habitans ,  dit  le  P.  de  Rhodes  9 
9$  en  parlant  de  lâ  côte  de  la  pêcherie 
»  au  Cap  Comorin  ,  connoiflent  dans? 
>•  quelle  faifon  ils  doivent  chercher  ces* 
w  belles  larmes  du  ciel ,  qui  fe  trouvent  en-; 
9>  durcies  dans  les  huîtres  ».  Alors  les  pê- 
cheurs s'avancent  en  mer  dans  leurs^ 
barques.  L'un  plonge,  attaché  fous  les  aif*- 
fdles  avec  une  corde ,  la  bouche  remplie 
d'huile  &  un  fac  au  cou.  Il  ramaiTe  les 
huîtres  qu'il  trouve  au  fond  \  &  lorfqu'ilh 
n'a  plus  la  force  de  retenir  fon  haleine  , 
tX  employé  quelque  figne  pour  fe  faire  re- 
tirer. Ces  pêcheurs ,  continue  le  Miffion- 
jiaire ,  font  fi  bons  chrétiens  qu'après  leur 
pêche ,  ils  viennent  ordinairement  à  TE- 
glife,  pour  mettre  de  groflès  poignées  de 
perles  fur  l'autel.  On  y  voyoit  une  cha- 
iiible  couverte  entièrement  de  perles ,  ef- 
timées  deux  cens  mille  écus  du  pays  ^ 
qu'eût-éfle  valu  en  Europe  ?  Cet  Auteur^ 
ajoute  que  les  Jéfuites  ayant  été  dépouillés 
d'une  maifon  qu'ils  avoiem  à  Tutucurin , 
principale  place  de  la  cote  >  on  dit  que  les 
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!  perles  &  les  huîtres  difparurent  dans  cet 
HisToïKi  endroit.  Mais  aaflî-iôt  que  le  Roi  de  Por- 
i>Es  iKBif.  jyg^j^ûj  rappelle  ces  zélés  Miffionnaires, 
on  vit  revenir  les  perles:  comme  fi  U  cul 
tui  voulu  marquer  que  lorfque  les  pécheurs 
éTames  feroient  abftns ,  Ù  ne  falloït  pas 
aitendre  une  tonne  piche  de  perles^  Il  eft 
bon  de  fçavoir  qu'il  y  a  dans  les  Indes  des 
drogues ,  qui  jectées  au  fond  de  la  mer  , 
chaliem  les  mere-perles  &  les  empêchent 
pendanr  plufienrs  années  d'y  revenir. 

Avant  que  les  Hoflandois  fulTent  maîtres 
de  la  p&cnerie  de  Ceylan ,  c'étoit  i  Goa 
qu  on  voyoit  le  plus  grand  trafic  de  perles , 
aind  que  des  diamans  ic  autres  fnerres. 
Les  cnineurs  &  les  marchands  y  appor- 
toient  de  toutes  parts  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  précieux ,  parce  que  la  vente  y  étoit 
libre»  au  lieu  que  dans  leur  pays,  ils  ne 
ponvoiént  rien  étaler  de  beau  fans  s'ex- 
pofer  i  l'avidité  des  Princes  Indiens ,  qui 
par  violence  fe  rehdoient  arbitres  du  pnx. 
La  plupart  des  perles  de  Babarin  &  de 
Catifa  fe  vendit  aux  Indes,  parce  qu'«n 
y  eijt  beaucoup  moins  difficile  qu'en  £a* 
rope  fur  leur  focme  ic  fvr  leur  eau.  Le 
Prince  Arabe,  poSelfeur  de  Mafcate,  a 
dans  fon  tréfor  une  é^  pkts  belles  perles 
d«  monde.  Elle  eft  moins  eftimable  pour 
fâgroflèur,  qui  o*eft  que  du  poids  d*ttA 
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peu  plus  de  douze  carats  9  que  pour  fa 
parfaite  rondeur  &  pour  Texcellence  de^^roiRi 
ion  eau,  qui  la  rend  prefque  tranfparcnte.  ^"  ***^^*' 
Le  grand  Mogol  lui  en  a  fait  offrir  inu- 
tilement jufqu'à^ent  vingt  mille  livres. 
U  paroîtroit  étonnant  que  l*on  porte  des 
perles  en  Orient,  d  où  il  en  vient  une  fi 
grande  quantité ,  fi  l'on  ne  fçavoit  que 
dans  les  pêcheries  d'Orient,  il  ne  s'en 
trouve  point  de  fi^raruds  poids  que  dans 
celles  d'Occident,  &  qut  les  Monarques  te 
les  Seigneurs  de  l'Afie  pàyém  mieux  que 
les  Eutopéens  les  perles  &  t<ms  iei  joyaux 
qui  ont  quelque  diofé  d'extraîOfdinaire,  i 
la  leferve  du  diamant. 

Le  feul  pays  dès  XnàH  U  quelques  Aninauii 
Provinces  méHdionales  de  T  Aftimie  four- 
ni({ènt  des^  Qéphans ,  mais  ceux  des  lndé$ 
remportent  fur  les  autres;  Cet  aniinal , 
le  plus  gros deriHis  ceux  qui  font  fur  là  t^rrè 
gc  peut-être  le  plus  fingtilier  d.ihs  fa  na- 
ture ,  mérite  une  païticdiére  artention.  Il 
eft  au  moms  un  an«rdans  le  ventre  de  fa 
mère.  Loèfqu'il  ^titm  au  monde ,  il  eft 
de  la  grofleur  d'im  veau.   Il  n'eft  dans 
toute  fa  force  qu^à  Tâçe  d'èfîViron  èi^- . 
quanteans^  alors  on  peut  batif  une  tout 
iar  fon  dos.  L'étendue  Ordinaite  de  fa  vie 

eft  de  cent  afM«  lia  le  dos  couvert  d'une' 
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-  peau  feinblabLs  à  un  xreillis .  épais  ,  otr 
Histoire  plutôt  une  bacde  ti  armure  qu'on  ne  fçau*, 
Ds$  Indes,  roitprefijue  entamer  ^  mais  fiaus  k  ventre  ^ 
cette  peau  eft  beaucoup  plus  tendre.  De:^ 
fon  nez  pend  une  maUe^^de  cbak  longue^ 
&  creufe ,  qo  on  nomme  fa*  erompe  ou; 
même  fa  main ,  parce  qu'elle  lui  rend  des* 
fervices  infinis.  La  nature  lui  a  donné  une 
main ,  die  Cicéron  ,  parce  qu'un  corps^ 
auflj  prodigieux  que  le  âen  auroit  trop* 
de  peine  à.  paître.  Sa  mâchoire  inférieure 
eft  armée  de  <ieux:  dents  ou  défenfes  pro^ . 
digieufes  que  les  anciens  ont  prifes  pour 
des  cornes:  c'eft  l'ivoire.  Les  qents* 
croiflent  jufqu'à  fix  pieds  de  haut,  il  y^a: 
j^  des  £lépbans  qm  ont  jufqu'à.  vit^  pieds 

de  circonférence.  .Les  plus  forts  portent' 
au-delà  de  40  inans,  de  80  livres  le  man. 
Ces  énormes  nèfles  font  d'une  viteife 
furprenante  j  on  en  a  vu ,  qui  pour  échap* 
per  à  la  pourfuit«  des  cmllèurs ,  mon* 
tpieiu  d'arbre  en  arbse ,  par  le  moyen  de 
leur  trompe»  fut  des^  montagnes  eicar.- . 
pées.  Ces  animaux  nagent  avec  beaucoup^ 
de  légèreté,  ils  ainient  Teau.  On  a  cra^ 
pen4ant  long-temps  qu'ils  ne  pouvoienc; 
plier  les  genoux  Se  qu'ils  dormoietK'de-j 
bout ,  c'êft  une  erreur  j  ils  marchent ,  fe 
couchent  Se  fe  lèvent  comine  ks  aoue^.» 
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animaux.  Les  Eléphans  de  Geylan  font 
les  plus  fiftimcs ,  parce  qu'ils  font  les  plus  Histoire 
courageux  quoique  plus  petits»  Cependant  ^**  Iwpif. 
ott  préfère  pour  montures  ceux  de  Gol- 
konde ,  de  Siam  y  de  Cochin ,  de  Sumatra, 
parce  qu'ils  ibnt  plus  forts  &  qu'ils  om  le 
pied  plus  sur  dans  les  montagnes. 

Auffi  fauvage  par  lui-même  que  le  lion 
&  le  tigre,  il  faut  cbafTer  1  éléphant  comme 
tontes  les  bêtes  fauves.    Chaque  pays  a 
fa  chafTe  particulière.  La  méthode  la  plus 
commune  eft  d'attirer  ces  animaux  dans 
des  pièces,  par  le  moyen  d'une  femelle 
apprivoifée  qui  eft  en  chaleur  &  qui  ap- 
pelle le  maie  par  {es  cris.  Dans  les  forêts  y 
ils  vont  ordinairement  en  troupeaux  & 
fans  faire  aucun  mal  à  petfonne.  Mais  s'il  ' 
en  eft  qui  fe  fépareni  de  la  bande  >  il  y  a  ■ 
du  danger  à  les  rencontrer.  On  appelle 
ceux-là  dans  le  pays,  voleurs  de  grands^ 
chemins  >  parce  que  s'il  fe  trouve  u» 
homme  fur  leurs  pas,  ils  le  tuent  &  le 
mangent.  La  doiiceur  namrelle  de  ces  ani* 
«taux  les  rend  faciles  â  apprivoifer  j  leur  • 
int^l%eo<;e  &;  teur'force  le»c  donnent  une  / 
apritttde  fîi^uliére  à  différens  exercices*  ' 
Ceux  qui  aiment  à  renvoyer  l'hbmn^  al 
l'école    des  *^e«  ,    raflTemblcront  Jans 
peiœ  luate  £mh  de  traits  fingisliet^^d)^  doit^^  / 
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!  ceur ,  de  dodlicé  ^  d'indaftrîe ,  d'afifeâîoii , 
HisTOi&E  de  modeftîe ,  de  recennoifTance  Hc  d'hu- 
ais  Iiti>w.n,aniié  de  la  part  des  éléplnns.  Us  en 
trouveront,  qui  par  leur  courage  &  par 
leurs  foins  ont  fauve  leurs  maures,  un 
Ppms ,  un  Pyrrhus  &  mille  autres ,  de  pé- 
rils extrêmes ,  d'autres  qui  font  morts  de 
chagrin  fur  les  tombeaux  de  leurs  Gou- 
verneurs }  d'autres  qui  dans  les  oBces  do*^ 
meftiques  ont  prefque  égalé  Tintelligence 
commune  des  hommes  j  d  autres  qui ,  dit- 
on,  par  horreur  pour  le  crime,  ont  dé- 
couvert &  puni  des  aflàflins  &  même  des 
adultères.  Dans  Tufaj^e  ordinaire ,  on  leur 
apprend  à  faire  divers  tours  avec  leur 
trompe ,  i  faluer ,  à  fe  battre  militaire- 
ment ,  &c.  On  lit  dans  les  anciens  que  ces 
animaux  entendoient  la  plus  grande  partie 
de  la  langue  Indienne  pour  ce  c^i  les  con- 
cernoit  j  énoncé  vajgue  qui  laitfe  le  frein 
lâche  aux  imaginations  populaires  Se  les 
invite  â  franchir  les  bornes  du  poflible. 
Les  Siamois  parlent  de  Téléphaoc  comn^ . 
de  Vhomme,  &  la  parole  eft  Vunique 
avantage  qu'ils  donnent  à  l'e^éce  humaine  ' 
fur  ces  animaux.  Us  les  croient  vains  & 
fenfibles  i  liiir  de  grandeur.  Le  plus  rude 
châtiment  qu'on  croie  pouvoir  leur  infli||er, 
eft4<  retrancher  leur  maifim,  dekm  oter ^ 
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leurs  femelles,  en  un  mot  de  diminuer! 
leur  fafte.  Les  conduûeurs  des  éléphans  les  HirroimB 
montent  fur  le  cou ,  &  les  condutlent  avec^"  lMi»e* 
un  bâton  ferré.  Loriqu'iis  vont  i  la  guerre 
ou  à  la  chaiTe  »  il  y  a  deux  condc^eurs 
pour  les  éléphans  des  grands  5  l'un  fur  le 
dos  9  l'autre  fur  la  croupe  :  le  Seigneur  eft 
au  milieu ,  armé  d*une  lance  ou  d*un  ja- 
velot. On  drelTe,  fur  le  dos  de  ceux  qui 
ibnt  deftinés  à  poner  des  Rois ,  une  ef- 
péce  de  trône.  Une  fois  privées ,  ces  bètes  * 

ibnt  toujours    fort  traitables ,  à  moÎM 

Îu'elles  ne  foient  en  colère  ou  en  chaleur. 
)ans  ces  deux  cas ,  leur  gouverneur  a  be« 
£>in  d*une  grande  adreife  pour  fe  tirer  du 
périlé  Elles  feroient  d'étranges  ravages,fi  on 
ne  les  arrètoit  en  jettant  fur  elles  des  feux 
d'artifice.  Leur  fureur  calmée,  on  les  voit 
pénéuées  de  douleur  fi  elles  ont  tué  ou 
maltraité  l«ur  maître.  L'abfence  de  leur 
compagne  contribue  ordinairement  plus 
que  tout  autre  moyen  à  les  a(Ibupir  &  à 
leur  faire  oublier  leur  propre  force.  On 
dit  que  lorfque  les  élcphans  fe  banent 
entr'eux,  jamais  ils  n'enaomms^em  letirs 
défenfes,  pour  ne  pas  fe  défarmer  ,  die* 
00 ,  contre  d'autres  ennemis  j  air  il  fiiuc 
toujours  honora  TinÀinâ.  Ces  animai» 
coûtent  beaucoup  i  nourrir  ^^ouire  de  1^ 
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!  viande  Se  de  l'eau  de- vie ,  il  faut  leur  dow* 
HxsToiRi  ner  j^,  p^je^  de  farine ,  de  fucre  &  de* 
»»s  Inots.  beurre.  Auflî  les  grands  Seigneurs  feds' 
en  entretiennent-ils  &  en  petit  nombre. 
Le  grand  Mogot  n'en  a  pas  plus  de  cinq* 
cens  pour  fa  maifon  >  &  M.  Conftance  en 
impofoit,  comme  fur  tout  le  refte,  k>rl^ 
qu'il  donnoit  deux  mille  éléplwns  de 
guerre  au  Roi  àe  Siam. 

Le  Rliinoccros ,  animal  ferouche  Sc 
cruel  ennemi  de  l'éléphant ,  eft  ordinaire- 
ment de  la  hauteur  d*un  grand  atne  :  celui 
qu'on  2  va  à  Paris  en  1 748  étoit  beaucoup" 
plus  gros  au'uTï  bœuf  dans  fon  état  na- 
turel. Le  rninocéros  auroic  la  tète  à  peu^ 
près  de  même  que  l'âne ,  s'il  n*avoit  au- 
dtfTns  du  nez  une  corne  d'une  palme  de^ 
longueur.  Marco-Polo  Itri  donne  toujours 
le  nom  de  licorne  :  fa  tête  eft  enveloppée 
par  derrière  d'une  efpéce  de  capuchon> 
qui  lui  a  fait  dotmer  le  nom  de  moine  dc^ 
Indes  par  tes  Portugais.  Ses  fsmbes' 
femblent  engagées  dans  des  efpéces  de 
bottes.  Sa  langue  eft  couverte  d'une  mem- 
brane fi  rude  qu'elle  n'eft  guère  différente 
d'utie  lime,  &  quelle  écorche  ce  qu'elle 
lécbe.  Chacun  de  fes  pieds  fe  divife  commue 
en  cinq  doigts ,  qui  ont  chacun  la  forme 
&  la  grofleor  du  pied  nxtmc  de  l'âne  >  fa 
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peau  eftbrane  ^  horrible  à  voir ,  &  formée  î 
d'écaillés  fi  dures  qu'elle  eft  à  l'épreuve  du  Histuhr» 
mouiquet.  Elle  lui  pend  des  deux  côtés  •**  !«!>»*• 
|ufqa'à  terre ,  mais  elle  s*ehfle  &  le  rend 
gros  comme  un  taureau  lorfqu'il  eft  en 
colère.  Sou$  cette  cuirafle  on  le  tue  dif- 
ficilement ,  dit  Gervâife ,  &  on  ne  l'at- 
taque jamais  fans  péril.  Comme  il  aime 
les  -lieux  marécageux ,  les  chafleurs  ob- 
fervent ,  quand  ifs  y  retire  j  &  fe  cachant 
dans  les  buiflbns  au-deffus  du  vent,  ils. 
attendent  qu'il  fe  foit  couché ,  foit  pour 
s'endormir ,  foit  pour  fe  vautrer  dans  la 
fange,  8c  le  tirent  près  des  oreilles,  feul 
endroit  par  lequel  il  puifie  être   bleflc 
mortellement.  Une  de  fes  propriétés  eft 
de  découvrir  par  Todorat..  Toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  médicinales.  Sa 
corncn  eft  fur-tout' un    puifTant  antidote  , 
cpntre  toutes  fortes  de  poifons  :  elle  fe 
vend  quelquefois  jufqu'a  cent  écus.   On  [ 
n^nge  la  chair  du  rhinocéros.  On  ramaffe  , 
fon  lang  avec  foin  pour  l'employer  dans 
le^  maux  de  poitrine  &  plufieurs  autres. 
On  attribue  même  des  propriétés faltnaires 
à  fes  exc;rémens.  La  plupart  des  Rois  In- 
diens boivent  dans  des  coupes  faites  de  ùt 
corne,  parce  au'elle  fue>  dit- on ,  à  Tap- 

Etpche  de  quelque  venin  que  ce  foit.  O» 
c  datis  d*Herpelo{  que  lorfqu  ofi  fend 
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S  cette  corne  par  Le  milieu  »  on  y  apperçoit 
Histoire  des  deux  côtés  la  figure  4*un  homme  aef- 
»is  iMBÎt.  f^^ç  p^y  de  petits  traits  blancs ,  &  celles  de 
dififérens  oileaux  &  d'autres  fu|ets  >  comme 
dans  les  cailloux  d'Egypte.  On  dit  que 
lorfque  le  rhinocéros  veut  fe  battre  contre 
leléphant  ou  contre  d'autres  animaux  re- 
doutables ,  il  aiguife  fa  corne  fur  la  pierre } 
inais  Marco-Polo  aflTure  que  iâ  corne  ne 
lui  fert  pas  à  fe  défendre,  &  que  la  na- 
ture lui  apprend  à  renverfer  d'abord  fon 
ennemi ,  à  le  foulet  au  pied ,  &  à  le  oreffet 
du  genou  ,  pendant  qu'avec  fa  ^langue 
UéiifTée  de  pointes ,  il  le  crible  de  b^f- 
fures^-Le  P.  le  Comte  en  a  vu  qui  man- 
geoient  avec  plaifir  des  branches  d'arbres 
Eériflces  d'épip^s.  Il  eft  vrai  qu'ils  en 
avoient  quelquefois  la  bouche  enfan* 
glantée»  niais  cela  même  leur  en  rendpit 
Je  goût  plus  agréable.  Ces  animaux  font 
communs  dans  le  Bengale ,  à  Siam,  dans 
î'Ifle  de  Java,  &c. 

^  On  trouvera  dans  THiftoire  Naturelle 
de  l'Arabie ,  la  defcription  du  chameau  te 
4e  divers  autres  animaux  commims  â 
cette  contrée  &  aux  Indes.  Le  Dro-- 
^adaire  eft  un  Chameau  à  deux  bofTes  ^ 
originaire  du  Turkeftan ,  plus  foibje  mais 
plus  léger  à  la  coUrfe  quî  ce  dernier  ani- 
fpal.  Les  Maures  9c  les  Perfaas  en  font 
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beaucoup  d*eftime  ^  fa  double  boITe  le 
rend  plus  propre  pour  les  voitures.  Brue,  ^"toirb 
Direâeur  général  du  comnoerce  des  Fran-  ^^*  îw*** 
çois  au  Sénégal  au  commencement  de  ce 
nécle,  dit  que  le  mouvement  du  Dro- 
madaire eft  il  rapide  qu'il  faut  fe  ceindre 
la  tète  ôc  les  reins  pour  le  fupporter. 

La  Girafe ,  au  rapport  de  Marco-Polo , 
eft  un  Foïî  bel  animal.  Elle  a  le&  jambes 
^e  devant  plus  longues  que  celles  du  der« 
riere ,  le  cou  fort  long ,  la  tctc  petite , 
droite  &  fiere ,  comme  le  chameau  j  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  anciens  le 
nom  de  CameloparJus.  Elle  eft  de  la  gran- 
deur d'un  âne,  roulTe  &  blanche,  avec 
une  raie  noire  fur  le  dos.  Sa  taille  ap* 
proche  de  celle  d'un  cheval  fin.  Ses  pieds 
font  déliés  &  fendus  comme  ceux  du  cerf. 
Elle  eft  (i  douce,  qu'elle  fe  laiffe  toucher 
&  conduire  par  un  enfant. 

L'animal  auquel  les  modernes  ont  ap^ 
pliquc  lé  nom  de  Licorne,  eft  une  efpéce 
de  cheval  fauvnge  de  couleur  brune , 
ayant  les  dents  pointues  &  la  queue  fort 
courte.  Quelque  méchant  Se  dangereux 
que  foit  cet  animal ,  les  Indiens  viennent 
à  bout  de  le  dompter ,  foit  pour  leur  fer- 
vir  de  monture,  foit  pour  l'atteler  à  des 
chars  de  courfe.  Si  on  le  prend  au-deffus 
de  deux  ans,  il  ne  perd  jamais  entièrement 
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fa  férocité.  A  quelque  foUmiflïon  qu'oà 
Histoire  l'amené ,  H  faut  encore  que  fon  freitt  foit 
ANftis.  ^^^^  jg  pointes  de  fer.  On  dit  que  It 
liqueur  qu'on  laiflè  quelque  tettips  dans 
des  gobelets  f^its  de  fa  corne  ,  eft  un 
conire-poifon  afluré.  On  attribue  la  même 
vertu  à  celle  de  lane  fauvage,  bcte  acf- 
mirable  par  la  variété  des  couleurs  de  fk 
peau ,  &  remarquable  pr  fa  légèreté  qm 
s'accTok  par  le  mouvement.  Le  P.  Grueber 
lui  donne  le  nom  de  Monocéros.  11  paroîc 
que  c'eft  le  même  animal  que  les.Mogofs 
Tartares  appellent  Kolan,  &  que  Ton 
prendroit  pour  un  mulet.  Il  faut  que  les 
chafleurs  le  furprennent  lorfqu*il  mené 
4)aître  fes  petits ,  que  fa  tendreffe  ne  Ivii 
permet  pas  d'abandocuicr.  Il  combat  pour 
eux  avec  nne  furie  étonnante  j  &  s'il  fuc- 
combe ,  ce  n'eft  qu'après  être  hériflTé  de 
traits  &  avoir  perdu  fon  fang.  Auflî-toc 
les  Indiens  lui  coupenria  corne  du  front, 
qqi  eft  moitié  rouge ,  moitié  noire ,  Se 
celle  des  pieds  que  l'on  dit  être  d'un  ver- 
meil ou  cinabre  parfait.  Us  emmènent 
les  petits  pour  les  familiarifer  peu  à  peu. 
Les  Indiens  ont  le  talent  d^apprivoifer 
le  Lion  même  ,  de  le  drelFer  pour  ta 
chaffe  comme  un  chien^ ,  Se  même  de 
l'atteler.  Sa  force  ,  fon  courage  &  ù. 
majefté  loi  ont  fait  donner  le  nom  de  Rci 
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des  animaux^  &  il  en  ufeen  effet  comme! 
de  fon  domaine  f  car  il  n'a  point  d*autrje^"TOJRB 
nourriture.  Jl    n'attaque    1  nomme   que^^  Indes. 
quand  la  vieilleHe  &  la  difecce  ne  lui  per- 
mettant plus  de  lancer  une  autre  proie. 
Le  courage  n*eft  guère  dans  les  animaux 
que  J'efFec  de  leurs  befoins.  Le  lion  affa- 
mé fe  jette  fur  l'homme  j  raflafi.é ,  il  le 
fuit.  L'animal  carnaflîer  paiTe  pour  coura- 
geux ,  parce  que  fa  conftitution  eft  telle 
que  pour  vivre ,  il  eft  obligé  de  combattre  j 
au  lieu  que  lanimal  pâturant  eft  appelle 
timide,  parce  qu'il  n'a  point  de  danger  à 
affronter  pour  trouver  fa  nourriture  j  que 
s'il  eft  preffé  d'un  befoin ,  comme  dans  le 
rut,  il  devient  quelquefois  auflî  furieux 
qu'un  aoimal  vorace*  Souvenic  le  fenti- 
ment  de  leur  foibleffe  infpire  au?  lions 
de  fe  joindre  i  d'autres  pour  s'aider  réci- 
proquement  Le  lion  jie  craint  ppkit  le 
chaffeux  le  plus  redoutable.  Il  le  regarde 
avecaffurance  &  fierté.  A  U  première  at- 
taque ,  il  commence  à  battre  la  terre  avec 
f^  queue,  enfuite  il  s'en  frappe  les  reins > 
&  il  allume  ^nÇ  par  degrés  cette  fureur 
qui  n'a  point  d'exemple.  Comme  il  y  a 
toujours  pluiieurs  chaffeurs  réunis  contre 
lui ,  il  examina  de  quelle  main  partent  les 
ttaits ,  ^  il  s'attache  au  chaffeur  qui  T^ 
pçrçé.  La  lionne  plus  terrible  dan$  fa  (^ 
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îlere  »  lorfqu  elle  a  fes  lionceaux  à  défen- 


Histoire  j^e  ,  les  lauve  ou  périt.  Dans  TEmpire 
9U  iNMs.j^^^i^  i^  ^h^flfe  du  lion  eft  rcfervée  à 

l'Empereur  &  aux  Princes  de  fon  fang. 
Lorfque  ce  Monarque  eft  en  campagne, 
fi  les  Gardes  des  chafles  découvrent  la  re- 
traite dun  lion,  ils  attachent,  dans  an 
Heu  voifin,  un  âne  que  l'animal  féroce  ne 
manque  pas  de  dévorer.  On  l'apate  amfi 
pendant  plufieurs  /ours.  Lorfque  TEmpe- 
reur  s'approche,. on  tend  de  vaftes  filets 
que  l'on  retfèrre  par  degrés.  Ce  Prince  , 
monté  fiir  un  éléph^^nt  bardé  de  fer  ,  ac- 
compagné de  quelques.  Omrahs  ,  fuivi 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdars  i 
cheval  &  de  plufieurs  Gardes  armés  de 
demi- piques  ,  s'approche  du  dehors  des 
filets  &  lire  le  lion  ,  quelauefois  affou* 
pi  de  fatiété.  Le  fier  animal  qui  fe  fent 
bleflTé  ,  va  droit  i  l'éléphant  j  mais  les 
filets  l'arrêtent ,  &  l'Empereur  le  tire  ;uf- 
qu'à  ce  qu'il  le  me^  Cependant  il  v  en  a 
qui  fautent  par  deffus  les  filets  &  s  échap- 
pent. C'eft  un  mauvais  augure  fi  le  Mo- 
narque ne  tue  pas  le  lion  ^  on  croit  l'Etat 
en  grand  danger.  S'il  en  vient  à  bout,  l'au- 
gure eft  favorable,  &  le  fuccès  de  la  chofe 
eft  accompagne  de  grandes  cérémonies. 
On  apporte  le  lion  mort  devant  l'Empe- 
f  eut ,  dans  l'affcmblée  générale  des  Om- 
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rahs  j  on  l'examine  ;  cm  le  mefure ,  &  ' 
Ton   écrit  dans  les   Archives  de  TEtat,  Histoire 
que  tel  jour ,  tel  Empereur  tua  un  Hon  de  ^**  iNOEt. 
telle  grandeur ,  de  tel  poil ,  avec  les  moin- 
dtes   circonftpnces  d'un  fi  grand  événe- 
ment. Bernier  a  décrit  cette  chaîe. 

Ort'  trouve  dans  Tavernier  la  méthode 
curieufeque  les  Indiens  fuivenc  pour  ap- 
privoifer  les  lions.  On  attache  ces  ani- 
maux par  les  pieds  de  derrière ,  à  douze 
pas  l'un  de  l'autre  ^  à  un  gros  pieu 
men.  alEFermî.  Us  ont  au  cou  une  corde 
dont  le'  maître  tient  le  bout  à  la  main; 
Lés  pieux  font  plantés  fur  une  même  li- 
gne; &  fut  une  autre  parallèle,  éloignée 
d'environ  vingt  pas  ,  on  tend  encore  une 
corde  de  la  longueur  de  l'efpace  occupé 
par  les  lions.  Les  deux  cordes  qui  tien- 
nent ces  animaux  attachés  par  les  pieds  dé 
derrière ,  leur  laiflent  la  liberté  de  s'é- 
lancer jnfquà  la  corde  parallèle  qui  féti 
de  borne  à  ceux  qui  font  au-delà  /pour 
tes  irriter  en  leur  jettânt  des  pierres  ou 
des  morceaux  de  bois.  Lotfque  le  lîbrt 
provoqué  s'eft  élancé  vers  la  corde ,  il  eft 
ramené  au  pieu  par  celle  que  le  niàîtré 
tient  â  la  main.  C*^eft  àîhfi  quil  s'àpprîi 
voife  infcnfiblement.  ,   "    - 

[■  Il  y  à  une  ef^écé  de  lioii  appelle  Ma^ 
chah,  qui  pafle  pour  U  plu$  terrible  de^ 
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^     !bètes  ftéroces.  11  eft  marqueté  de  blanc. 

Histoire  Je  rouge  &  de  noir.  Sa  force  &  fon  agilité 
BIS  Indu,  ^j^  g  extraordinaires  quil  s'élance  à  plus 
de  dix-huit  pieds  fur  fa  proie.  11  s'en 
trouve  un  afTez  grand  nombre  dans  VlAe. 
de  Java,  &  les  ravages  qu'ils  font  dans, 
certains  temps ,  obligent  les  Rois  mcmes 
d'armer  pour  les  détruire.  Cette  chaife,  eft 
Cl  dangereufe  qu'elle  coûte  ordinairement 
la  vieàplufieurs  foldats.  Elle  fe  fait  quel- 
quefois la  nuit,  parce  que  le  Macban  n'ap- 
perçoit  rien  dans  l'oofcurité ,  quoiqu'il 
foret  de  Ces  yeux  des  traits  de  namme  qui 
le  font  découvrir.  Edmond  Scot ,  au  com* 
mencement  du  dernier  fiécle  ^  en  vit  un 
que  le.  Roi  de  Jacatra  aydit  pris  vivant  ^ 
$c  qui  dans  fa  cage  ,  traînée  par  deux 
buftles  ,  laiffoit;  voir  de  quoi  fa  fureur 
Taucoit  rendu  capable  en  tiberté.  Ceux 

3ui  penfent  que  la  nature  eil  plus  forte 
ans  le  nord  que  da^is  je  midi,,  ont- ils 
comparé  les  lions  ,  les  rhinoccrps  &  les 
clépnans  des  Indes  ^Sc  de  TAfrique.,  avec 
les  ours  blancs  &  les^orox  des  pays  fep- 
jentrionaux  ?  La  nature  n  eft  foible  nulle 
part  j  mais  elje  fait  dans  des  climats 
'^  pppofês  des  .çipplois   différejps    àe^Cps 

forces."  ■■    •   '"  "     '  rt-r'  h\j  - 

,  J^s  Ii\djen^s,  çhaffej^t  h  Lf^pafd  &  la 
pjuitherc  ,  mangeât  Ici^r  ,cfaaM:  &  gardent 

leurs 
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leurs  petits  pour  les  dreflfer  à  la  chafle. 
Le  léopard  exhale  de  fon  corps  une  odeur  Histoire 
fi  agréable  pour  les  dains,  les  chevreuils  j^*'  In©b$. 
les  gazelles ,  &c ,  qu*attirés  par  fa  dou- 
ceur f  ils  s'expofent  au  danger  d*ètre  dé* 
vorés.  Mais  comme  la  tête  de  leur  cruel 
ennemi  leur  fait  horreur  ,  ils  fe  fauve* 
roient  s'il  n avoir  ladreffe  de  fe  cacher 
fous  des  feuilles ,  &  de  ne  faire  aucun 
mouvement  jufqu'à  ce  (ju'ils  foient  aflez 
près  de  lui  pour  qu'il  puiflTe  les  faifir  ino* 
pinément.  On  prétend  que  quand  la  pan-^ 
there  a  des  petits,  le  léopard  n  ofe  pius  fe 
défendre  contr'elle  ,   quoique  beaucoup 

{dus  fort  ,  &  qu'elle  s'en  autorife  pour 
ui  faire  foufFrir de  mauvais  traitemens. 

Les  Tigres  infedent  les  Indes  ,  la 
Chine  &  la  Tartarie.  Dans  ces  deux 
dernières  régions ,  ils  paflent  pour  les  plus 
féroces  des  animaux.  Leur  cri  feul  péné- 
tre d'horreur  ceux  qui  ne  font  pas  accou- 
tumes à  l'entendre.  On  obferve  que  lors- 
qu'ils fe  voient  environnés  de  chaffeurs 
qui  leur  préfentent  l'épieu ,  ils  marquent 
beaucoup  de  frayeur.  Au  lieu  que  la  plu- 
part des  autres  animaux  s'agitent  dans 
ces  occafions  &  cherchent  à  s'échapper  , 
le  tigre  s'accroupit  fur  fa  queue  &  foutient 
longtemps  l'aDoyement  des  chiens  Se 
les  coups  des  âéches  émouffées.  Mais 

Tom  IF.  h 
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''****^^  dès  que  fa  rage  eft  allumée  ,  il  s'élance 
Histoire  ^y^^  ^^^^  jg  véhémence  ,  en  fixant  les 
fis  NDEs.  yg^^  £^^  jçj  chafleurs  ^  qu'il  femble  ne 
faire  qu'un  feulfauc.  Les  chafleurs  épient 
ordinairement  le  temps  où  la  mère  eft  al** 
lée  chercher  de  la  nourriture,  pour  enlever 
les  petits.  Avec  cette  proie,  ils  fuient  fur 
des  chevaux  légers  ;  mais  dès  oue  h  mère 
s'eft  apperçue  de  la  perte  qu'elle  a  faite, 
elle  les  pourfuit  ,  guidée  par  l'odeur  , 
avec  une  vîteffe  égale  à,  fa  furie.  Lorf- 
qu'elle  eft  près  de  les  atteindre  ,  ils  lâ- 
chent un  de  (q$  petits ,  &  pendant  qu'elle 
le  reporte  à  fa  tanière  ,  ils  ont  le  temps 
de  fe  mettre  à  couvert  de  fa  rage.  On  ap- 
privoife  fes  petits  pour  le  même  ufage 
ue  ceux  de  la  panthère.  Divers  peuples 
e  rOrient  trouvent  la  chair  du  tigre 
d'un  goût  excellent.  Cet  animal  ,  aufli 
hardi  que  vorace  ,  ne  craint  pas  de  com- 
battre le  lion.  II  eft  le  plus  redoutable 
ennemi  de  l'éléphant  ;  il  dévore  plutôt 
les  hommes  que  les  bêtes.  On  dit  que 
la  chienne  a  pour  lui  un  attrait  particulier, 
&  que  de  ce  mélange ,  il  naît  une  forte  de 
chien  naturellement  cruel  &  chaJeur  qui 
ne  redoute  pas  même  la  panthère  &c  le 
lion ,  Se  qui  fe  laifte  plutôt  déchirer  les 
membres  que  de  lâcher  fa  proie.  Les  In- 
diens attachent  des  chieimes  â  des  arbres  i 
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les  tigres  en  dévorent  quelques-unes ,  &  î 


leur  voracité  fatisfaite ,  ils  fe  joignent  aux  Histoire 
autres-  ^^^  Inu^u 

De  toutes  les  contrées  de  l'Orient ,  le 
Malabar  eft  celle  où  les  tigres  font  en  plus 
grand  nombre.  Il  s  y  en  trouve  de  trois 
fortes  qui  différent  moins  par  la  figure 
que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre 
efpcce  ne  font  pas  plus  grands  que  nos 
plus  gros  chats.  La  taille  de  ceux  de  la 
moyenne  excède  rarement  celle  des  mou- 
tons. La  troifiéme  efpéce  atteint  la  hauteur 
du  cheval.  Les  tigres  du  fécond  rang  eau- 
fent  tant  de  ravages,  qu'on  eft  toujours, 
pour  ainfi  parler  ,  en  guerre  ouverte  avec 
eux.  Les  Princes  excitent  leurs  fujets  à 
cette  dangereufe  chafle  par  dififérens  de- 
grés de  rccompenfe.  Celui  qui  dans  un 
combat  fingulier  ,  fans  autres  armes  que 
répée  ou  la  flèche,  a  délivré  le  pays  d'uo 
tigre ,  reçoit  un  braffelet  d'or  qui  pafle 
pour  une  marque  d'honneur  auuî  diftiix* 
guée  que  nos  ordres  de  Chevalerie.  Ceux 

3ui  remportent  la  même  vidtoire  â  coups 
e  moulquet  ou  avec  le  fecours  d'autrui , 
ne  font  recompenfés  que  par  une  fomme 
d'argent.  La  grande  efpéce  de  tigres  ap- 
pelles par  les  Portugais  tigres  Royaux ,  eft 
peu  nombreufe.  Dellon  ,  qui  ne  vit  pas 
làns  faveur  h  peau  d'un  de  ces  redouta^ 

Li; 
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îWes  monftres  ,  rend  témoignage  qu'on 

Histoire   en  auroic.pu  couvrir  un  lit  de  lix  pieds. 

Dcs  iNDts*  [Ij  fQjjj  pj^^  communs  au  nord  de  Goa, 
Lorfquon  rencontre  un  tigre ,  fi  Ton  porte 
une  arm^  à  f^ix  y  le  parti  le  plus  fage  eft 
4e  la  décharger  en  Tair ,  i  moins  qu'on 
De  fe  croie  mr  de  le  tuer  ou  de  labattre. 
I-e  bruit  Tçtonne  &  le  met  en  fuite ,  au 
lieu  que  s'il  eft  îfeulement  blefle,  la  dou- 
leur de  fa  plaie  le  rend  furieux.  On  aflure 
que  la  vue  du  feu  écarte  les  tigres. 

Leç  Malabares  font  perfuadés  par  de 
longues  obfervations  que  la  nature  a  mis 
une  singulière  intelligence  entre  le  Tigre 
&  l'Adive  ,  ou  Jakar  &  Jakal ,  animal 
yorace ,  aifez  relTemblant  au  chien  ,  mais 
avec  laquQuç  d*un  renard  iç  le  mufeau  du 
loup.  Les  Adives  fe  dérobent  à  la  lu- 
iniere,  &ç  la  nuit  ils  iparchent  en  trAupe 
çn  poufTatlt  des  foqs  plaintifs  femblabies 
i  des  cris  d'criFans  de  difFérens  âges  gui  fe 
plaignent  ou  pleurent  en/emble.  Un  rigre 

Î[ui  cherche  fa  proie ,  fe  fert ,  dit-on ,  du 
ecours  d'un  adive ,  qui  marche  devant  lui 
pour  attirer  par  fes  cris  les  chiens  ou  les 
çfanns  hors  des  maifons.  On  reconnoît 
aifément  fi  l>dive  eft  accompagné  d'ut^ 
rigre  9  parce  qu'alors  on  n'en  entend  crier 
qu*un  i  au  lieu  que  fi  plufieurs  fe  font  en- 
tendre i  la  fais  >  les  tndietui  ne  fe  croieuç 
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pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  enne- 


mis ,  &  leurs  précautions  font  proportion-  Histoire 
«ées  à  leurs  craintes.  Cependant  il  arrive  ^^*  Ihdé** 
quelquefois  que  les  adives  enlèvent  des 
ènfans ,  même  de  leur  berceau ,  ou  de$ 
bras  d'une  mère  effrayée ,  lorfqu'ils  trou- 
vent un  maifon  ouverte  &  faiis  défenfe; 
mais  un  homme  armé  d'un  bâton  n*a  rieii 
à  redouter  d'eux ,  quoiqu'ils  foient  d'utl 
naturel  fi  féroce  ,  qu'à  quelqu'âge  quon 
les  prenne  ,  il  eft  impoilibie  de  les  ap*» 
privoifer. 

Les  Serpens  font  R  féconds  ^ux  Indes 
à  caufe  de  la  chaleur  du  climat  »  que  fi  la 
terre  n'en  étoit  purgée  tous  les,  ans  par  le' 
débordement  des  eaux ,  les  maifons  mê- 
mes ne  feroient  pas  habitables.  Malgré  ce 
fer  vice  que  la  nature  rend  aux  Indiens ,  il 
y  a  beaucoup  de  contrées  où  l'on  ne  fe- 
roit  pas  un  jour  fans  danger  d'être  blefle 
mortellement  par  ces  reptile^  jufques  dans 
Us  lits  ,  fi  l'on  ncgligeoit  de  vifiter  exac* 
tement  fa  demeure.  L'on  eft  fur-tout  ex- 
pofé  à  ce  péril  dans  les  cantons  idolâtrer 
où  la  fuperftition  impofe  la  loi  de  ne 
tuer  aucune  couleuvre.  Elles  pafient  pour 
des  divinités  malfaifantes  qu'il  faut  feule- 
ment conjurer  par  des  prières ,  des  offran- 
des &  des  adorations.  Sont-elles  inexora- 
bles ?  Le  droit  de  la  défenfe  naturelle  ne* 
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!s*ctend  pas  jufqu'à  la  révolte  contre  cîe 
Histoire   tels  êtres  ,  &  les  Dieux  irrités  n'en  font 
BIS  Indes,  p^j  moins  des  Dieux.  Pendant  le  féjour 

3 lie  Dellon  fit  à  Cananor  ,  un  Secrétaire 
u  Prince  mourut  de  la  morfure  d'un  fer- 
pent  à  chapeau ,  qui  n'avoit  été  ni  flatte 
des  careflTes  ni  intimidé  des  menaces  que 
les  Bramines  lui  faifoient  pour  l'engager 
â  rendre  cet  Officier  à  la  vie.  Le  ferpent 
avoir  été  condamné  à  être  brûlé  fur  le  mê- 
me bûcher  que  le  Secrétaire.  Cependant  le 
Prince  ,  quelque  fenfible  qu'il  fut  à  la 
perte  d'un  homme  utile  à  l'Etat ,  ayant 
fait  réflexion  que  le  mort  pouvoir,  par 
quelque  faute  fecrette ,  s'êtie  attiré  le  cour- 
roux des  Dieux  ,  remit  en  liberté  la  cou- 
îôuvre  5  en  lui  adreffant  beaucoup  d'excu- 
fes  &de  profondes  révérences.  Une  piété 
bifarre  engage  un  grand  nombre  de  Ma- 
labares  à  porter  du  lait  &  divers  alimens 
dans  les  forêts  ou  fur  les  chemiws  pour  la 
fubfiftance  de  ces  ridicules  divinités.  Si 
Ton  veut  donner  à  une  extravagance  un 
motif  raifonnable ,  on  peut  penfer  que  la 
vue  des  Indiens  fut  anciennement  d'ôter 
aux  ferpens  l'idée  de  venir  chercher  leur 
nourriture  dans  les  maifons ,  en  la  leur 
fourniflant  dans  les  champs  &  dans  les 
bois.  Les  diverfes  repréfentations  de  ces 
divers  animaux  font  Je  plus  bel  orxiemetfU 
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des  pagodes.  Sur  les  côtes  de  l'Afrique ,  ils' 
ont  des  temples.  On  les  regarde  comme  Wï**!"^^^* 
les  protedeurs  de  l'Etat,  &  on  marie  les^**  1nï>i* 
jeunes  prctrelTes  avec  ces  ferpens  féti- 
ches. 

Les  morfures  des  ferpens  ne  font  pas 
dangereufes ,  fi  l'on  y  remédie  de  bonne 
heure.  La  nature  a  prodigué  aux  Indiens 
les  antidotes.  Lorfque  ces  fecours  leur 
manquent ,  ils  attirent  le  venin  hors  de  la 

Îlaie  en  y  préfencant  un  charbon  de  feu. 
,oin  que  l'ardeur  du  feu  les  incommode , 
elle  les  foulage ,  parce  que  le  venin  en  fore 
peuàpeu.  La  pierre  de  cobra,  qui  eft  une 
pâte  formée  des  cendres  de  certaines  raci- 
nes,  appliquée  fur  la  blelfure  faignante  » 
produit  le  même  effet. 

On  diftineue  quantité  de  ferpens  &c  de 
-vipères  qui  diftérent  en  groffeur  ,  en  cou- 
leur ,  en  figure  ,  &  fur- tout  en  malignité. 
U  y  a  des  ferpens  long  de  quinze  à  vingt 
pieds ,  &  fi  gros  qu'ils  peuv^ent  avaler  un 
homme  &  même  un  bœuf.  Ces  monftres, 
que  Schouten  appelle  Polpogs  ,  ne  fe  ren^ 
contrent  guère  que  dans  des  lieux  inhabi- 
tés. Leur  énorme  grolTeur  avertit  de  loin 
les  Voyageurs  de  les  fuir.  Leur  avidité 
doit  être  extrême ,  car  ils  s'étranglent  or- 
dinairement lorfqu'ils  avalent  un  hommej 
on  prétend  d'ailleurs  que  l'efpéce  n'en  eft 

Liv 
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—-——pas   venimcufe  j  &  en  général  les  plus 
£w5  gros  ferpens  font  les  moins  venimeux. 
**•*'•  te  Pimberah  de  Tlfle  de  Ceylan,  qui  eft 
de  la  grofleur  d'un  homme,  avale  quel- 
quefois un   chevreuil   entier  ,  dont  les 
cornes  lui  percent  le  ventre  &  le  tuent 
lui-même.  Les  Bobas  des  Philippines  ont 
queli^uefois    trente  pieds    de  longueur. 
I-'Ilitm ,  ferpent  prefque  auflî  extraordi- 
naire de  ces  Ifles  ,  fe  tient  pendu  par  la 
queue  au  tronc  d'un  arbre  ,  pour  attendre 
qu'il  pafle  des  cerfs  ,  des  fangliers ,  des 
liommes.  Lorfqu'il  les  a  avales  tout  en- 
tiers, il  fe  ferre  contre  l'arbre  pour  les 
digérer.  Garreri  s'imagine  qu'il  les  attire 
par  fon  haleine ,  &  que  l'unique  moyen 
qu'un  homme  a  de  s'en  garantir  ,  eft  de 
rompre  l'air  qui  fe  trouve  entre  lui  &  le 
ferpent.  Il  y  a  uneefpécede  ferpens  qu'on 
appelle  Volans,  parce  qu'ils  s'éUncent  du 
haut  des  branches  fur  les  animaux.  Les 
Voyageurs  parlent  au/ÏÏ  d'un  ferpent  coo- 
jîu  qu'ils  nomment  Cérafte.  Le  ferpent  d 
Chaneau ,  appelle  par  les  Indiens  bonne 
Couleuvre  ,  a  le  corps  émaillé  de  couleurs 
très-vives,  qui  en  rendent  la  vue  auffi 
agréable  ,  que   fes    bleflures  font  dan- 
jjereufes.  On  voit  dans  le  Malabar  une 
efpéce  de  couleuvre  verte ,  groffe  comme 
le  doigt ,  Se  longue  de  fix  pieds ,  qui  fe 
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cache  entre  les  feuilles  des  buîlTons,  où- 
fa  couleur  ne  permet  pas  de  la  dif-^"^*^^^^  , 
tinguer  facilement.  Elle  ne  fuît  point, *^"  IniV*»* 
i.  moins  qu'on  ne  fafTe  beaucoup  de  bruit  ; 
au  contraire,  elle  s'élance  fur  les  paf- 
fans  dont  elle  attaque  prefque  toujours  les 
yeux,  lignez,  les  oreilles.  On  dit  qu^  ces 
couleuvres  n'enfxpoîfonnent  point  par  leulrs 
morfures ,  mais  qu'elles  exhalent  un  ve- 
nin fubtil ,  dont  l'effet  eft  fi  funefte ,  qu'il 
caufe  la  mort  en  moins  d'une  heure. 
Gervaife  parle  avec  horreur  J'un  ferpenc 
deSiam,qûi  n'a  giiere  plus  d'un  demi- 
pied  de  long.  Si  qui  n^elr  pa^i  fi  gros  que 
re  doigt,  mai^  dotil  lé  veniii  eft  foré 
fubtil ,  &  que  fà  rietît!é(ï&aide  â's'ïnfinuet 
par-tout.  11  y  a  des  ferpens ,  qui  loin  de 
nuire  aux  hommes,  leur  paCTeni  fur  le 
eorps  &  fut  le  vifage  fans  leur  caufer  au-*  r 

cune  incommodité  t  tel  eft  le  ferpent  que' 
Ifes  Hollandois  ont  nommé  preneur  de 
rars,  paree^qu'éfFedivemeiît  il  vît  comme* 
les  chats ,  de  éats  &  de  fourîs.  Il  fe  tient' 
niché  fur  le  toît  des  Aiaifons.  Les  Indiens 
de  Ceylan  ont  donné  le  nom  de  Serpent 
Royal  y  Ndya  Rodgètah,  à  certaine  ef- 
péce,  parce  qu'elle  h'^ft  pas  nuifible.  Le 
Noya  eft  ennemi  mortel  du  Pelonga ,  fer- 
pent très-venimeux.  Lorfqu'ils  le  ren- 
couaent^  il)  commencent  m»  combat  qui 
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Ine  finit  que  par  la  mocc  de  Tun  ou  de 

H1Î.T01KE    l'autre. 

»£$  iHDis^     Lç5  montagnes     les  forets  ,  les  cam-^ 
pagnes  des»  Indes ,  font  peuplées  de  Singet 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ,   bruns  , 
blancs ,  noirs ,  verds ,  rouges ,  &c.  Il  en 
eft  venu  en  France  qui  avoicnt  la  race 
4'un  bleu  célefte  parfait  Ces  animaux  font 
même  fi  communs  dans  quelques  villes, 
où  par  principe  de  religion  on  les  laiile 
multiplier  à  l'infini ,  que  les  marchand» 
de  fruits  &  de  confitures  ont  beaucoup  de 
peine  à  conferver  leurs  marc^iandifes ,  Sc 
Ifis  paflans  à   fe  garantir  des  pierres  ou 
autres  chpfes  qu'iljS  s!amufent  à  jetter  du 
haut  des  mailons   Uy  en  a  d'arfez  puif- 
fan^  pour  fe  défendre  contie  les  atuques 
des^  hommes.  Us  ne  font  jamais  les  ag- 
grefleurs  ,  mais  fi  Ton  en  a  maltraité  quel- 
quun,  on  les  voit  fpuvent  fe  xaHembler 
en  foule  pour  le  venger.  Vsi  AngJoi^  qui 
e^fx   avoittué  un  dup  coup  darquebule,. 
feiilit  à  être  étranglé  par  fpixanie  de  ces 
animaux,  qui  fondirent  fur  lui  du  haut 
des  arbres  ,  &  dpnt  il  ne  fut  délivré  que 
par   le  fecours  d'un  grand   nombre  de 
valets.  Les  Fran<^ois ,  dit  Dellon    en  par* 
km  du   Malabar  ,  à.  qui  la  famUiarité 
des  finges  paroiflbit  fort  mcommode  ,,ei|. 
moieuc  toujoius  qud^ues-uns  ,  mai*  lU, 
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àvoienc  befoin  de  précaution  pour  n*etre 
point  apperçus;  ce  crime  auroit  été  ca  HisTOimi 
pable  de  les  faire  chaflTer  du  pays.  Il  peut '^^^  Indis. 
paroître  étrange  que  des  peuples  qui  n  ont 
pas  une  très-haute  idée  de  lefpéce  hu- 
maine, honorent  dans  les  bètes  comme 
une  qualité  digne  de  leur  culte  ,  Part  de 
contrefaire  quelques  adtions  de  l'homme^ 
L'efpéce  a,  comme  l'individu.  Ton  amout 
propre,  ou  plutôt  un  fentiment  intime  de 
fupérioriré ,  qui  la  meut  &  la  conduit , 
quelquefois  à  fon  infçu ,  &  même  contre 
ùs  idées  acquifes. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  des  Philip-» 
pînes  une  quantité  incroyable  de  finged 
d'une  grolïèur  monftrueule  &  d'une  har- 
diefle  proportionnée.  Lorfqu'iis manquent 
de  fruits  dans  leurs  retraites  ,  ils  def^ 
cendeni  fur  le  rivage  de  la  mer  pour  fe 
nourrir  d'huîtres  /te  de  crabes.  S'ils  trouvent 
une  huître  ouverte ,  ils  y  jettent  une  pierre 
dedans ,  pour  Tempêcher  de  fe  fermer  flt 
la  manger  fans  crainte.  C'eft  avec  la 
même  adrefTe  qu'ils  prennent  les  crabes  , 
en  mettam  la^queue  entre  leurs  pinces  , 
pour  les  enlever  tout  d'un  coup  lorfqu'elles 
viennent  à  les  ferrer.  - 

.    Les  Singes  de  l'Ifle  Célebes  font ,  dit- 
on  ,  comme  en  poifedion  de  l'empire  da  . 
pays^  aatant  par  leur  grandeur  &  leuii6« 

Ivj 
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rocité  que  par  lear  nombre.  11  y  en  a  qui 
iToiRi  u'qi^j  pQJjjj  jç  queue.  On  remarque  Tef- 
PEt  Indes*    i     s  •  r  i    •  ^ 

pece  de  ceux  qui  le  tenant  droits  comme 

les  hommes ,  ne  vont  jamais  que  fur  les 
pieds  de  derrière.  Les  blancs ,  prmi  jef- 
quels  on  en  voit  d'auflî  granas  que  les 
plus  gros  dogues  d'Angleterre ,  font  beau- 
coup plus  dangereux  que  les  noirs  ôc  les 
blonds.  Us  font  particulièrement  la  guerre 
aux  femmes  qu'ils  étranglent  &  déchirent, 
après  leur  avoir  fait  toutes  fortes  d'ou- 
trages. Leurs  plus  cruels  ennemis  font 
d'affreux    ferpens  qui   leur    donnent  la 
chaffe  nuit  &  jour,  &  boivent  leur  fang 
jufqu'à  la  dernière  goutte  ,  lorfqu'ils  les 
ont  attrapés.  Cette  antipathie  ou  plutôt 
le  goût  des  ferpens  de  Célebes  pour  les 
linges ,  préferve  les  villes  &  les  campagnes 
de  ce  qu'elles  auroient  à  foufFrir  de  leut 
exceffîve  multiplication.  Il  en  refte  pour- 
tant aflez  pour  tenir  dans  des  allarmes 
continuelles  les  Infulaires ,  qui  ont  fans 
cefle  leurs  champs  &  leurs  femmes  à  dé- 
fendre   contre   des  animaux    également 
lafcifs  &  voraces.  Il  eft  vrai  que  le  feul 
mouvement  d'un  bâton  entre  les  mains 
d'un  homme*,  fuffit  pour  les  effrayer. 

Les  Ouenderons  de  Ceylan  font  des 
linges  grands  comme  nos  épagneuls ,  qui 
ont  le  poil  gm  ^c  le  vifage  noir  ^  ou  le 
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corps  &  la  face  d  une  blancheur  éclatante,! 
avec  une  grande  barbe  blanche  dune^^ToiRB 
oreille  à  Tautre,  qui  les  feroit  prendre®**  Inpes. 
pour  des  vieillards.  Cette  efpéce  caufe 
peu  de  mal  ;  elle  ne  vit  que  de  feuilles 
Se  de  bourgeons.  Les  Rillours  n'ont  point 
de  barbe,  mais  ils  ont  le  vifage  blanc  Se 
des  cheveux  fur  la  tête  qui  defcendent  & 
fe  partagent  comme  ceux  de  Thomme. 
Cette  eîpéce  commet  des  ravages  con- 
tinuels dans  les  erains.  Les  Chingulais  ef- 
timent  la  chair  de  toutes  les  efpéces  de 
linges. 

Dans  les  endroits  où  croiffent  le  poivre 
&  le  cocos ,  les  Indiens  fe  fervent  de  l'a- 
drefTe  du  finge  pour  en  recueillir  ce  qu'ils 
ne  pourroient  avoir  fans  leur  fecours.  Us 
montent  fur  les  premies^s  branches  y  ils 
en  caffent  les  extrémités  où  eft  le  fruit  » 
&  après  les  avoir  arrangées  par  terre,  ils 
fe  retirent.  Les  finges  qui  les  ont  examinés 
avec  attention,  viennent  auffirôt,  à  leur 
imitation  ,  dépouiller  les  mêmes  arbres 
jufqu'à  la  cime.  Les  Indiens  reviennent 
la  nuit ,  Se  enlèvent  la  récolte.  On  tourne 
leur  adrefTe  contre  eux-mêmes.  Pour  les 
'  prendre ,  on  mettra  des  bottes  en  leut 
préfence  ,  Se  on  leur  en  laiffera  de  petites  ^ 
enduites  de  glu  dans  lefquelles  ils  s'em- 
pêtreront p  quand  ils  feront  fealst  On  & 
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!  regardera  dans  des  glaces  a  diflférentes  re^ 
HisToj?.!  prifes  ,  &  on  placera  à  leur  ponée  desr 
Ms  ^nd£s.j^Jj.qJ|.j  j^  reffbrts  qui  leur  accrocheront 

les  pactes  de  devant,  lorfqu'ils  les  roU'» 

cheront ,  &c. 
obferTations     La  foule  des  voyageurs  fait  des  fînges 
ftrlcf  hommes  des  mciTi^s  êtres ,  dont  ^ous  U  nom  d*0- 

•es  D91S«  /■  •        f 

ran^outang ,  les  Indiens  font  des  hommes 
fauvages;  9c  dont  les  anciens  faifoient 
des  Divinités,  fous  les  noms  de  Satyres, 
de  Faunes,  de  Syl vains  Les  Africains  les 
nomment  Pongos  ,  Beggos  ,  Enjokos  , 
Mandrilts  ôc  Quojas  Morros.  Il  y  a  ap- 
parence que  ce  for)r  les  Sin  (in  de  la  Chine 
que  Ton  a  qualiBés  d'hommes  finges  ^ 
parce  qu'ils  ont ,  dit-on ,  beaucoup  plus 
de  reflemblance  que  les  autres  finges  avec 
Tefpéce  humaine  ^  foit  par  leui  forme , 
foit  par  leurs  avions ,  foit  par  la  facilité 
avec  laquelle  ils  marchent  fur  les  pieds  de 
derrière.  Le  nom  de  Sin  Sin  rappelle  le 
cri  de  ChinChin  ,  que  Rubraquis,  fur  le 
témoignage  des  prêtres  Kataycns ,  attribue 
ï  des  créatures  de  forme  humaine ,  cou- 
vertes de  poil,  hautes  feulement  d'une 
coudée ,  ^  habitant  Teft  du  Katay  Piano 
Carpint  donne  quelques  traits  femblables 
a  des  créatures  difperfées  dans  le  défert 
d' Aumil ,  humaines  en  apparence ,  mais 
n'ayant  aiiam  langage*  Marco-Pelo  rap» 
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porrr  que  dans  la  petite  Java  on  embaume^ 
dans  des  boîtes  de  petits  finges  qui  ont  IcHistoirb 
vifage  de  l*homme ,  &  que  les  marchands*"  Ini>i«» 
font  paffer  pour  des  Pigmées.  Les  Por- 
tugais croient  les  Orangoutangs  p'^efque 
auili  raifonnables  que  les  Sauvages»  do 
Bornéo ,  Se  ne  les  appellent  pas  autrement 
que  Béajou ,  qui  eft  le  nom  des  anciens 
habitans  de  Tlfle.  Les  voyages  ibnt  remplis 
de  defcriptions  de  pareils  animait  y  an- 
tropoformes. 

Les  Pongos ,  fuivant  la  defcription  de 
Battel  ♦  ont  une  reffemblance  exade  avec 
rhomme.  Avec  un  vifage  humain  ^  ils  ont 
les  yeux  enfoncés..  Leurs  mains  ,  leurs 

i*oues  ,  leurs  oreilles  font  fans  poil  »  à 
'exception  des  lourcils  qu'ils  ont  fort 
longs.  Le  poil  dont  le  refte  de  leur  corps 
eft  couvert,  eft  de  couleur  brune.  L4 
feule  partie  qui  Ws  diftingue  des.hommes 
eft  la  iambe,  qu'ils  ont  fans  mollet  Us 
marchent  droits,  en  fe  tenant  de  la  main 
le  poil  du  cou.  L  eur  retraite  eft  dans  les 
bois.  Us  fe  font  fur  les  arbres  luie  efpéce 
de  toit ,  fous  lequel  ils  dorment  à  couvert 
de  la  pluie  Leu^s  alimens  font  des  fruits 
ou  des  noix  fauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  chaii  Les  Pongos  font  fi  ro# 
huftes ,  que  dix  hommes  ne  fuffiroien% 
pas  pour  les  artê^f.   Lt$  Kegres  tSk 
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prennent  quantité  de  jeunes,  après  avoic 
HisTouE  m^  I3  tnere  9  au  corps  de  laquelle  le  pe- 
•i«  HOEs.  jjj  j'jijjache  fortement.  Un  de  ces  jeunes 
animaux  fut  tranfporté  de  Congo  en  Hol- 
lande, &  préfente  au  Prince  d'Orange , 
Frédéric  Henri.  On  en  a  vu  un  en  France 
que  fon  maître  a  fait  étouffer ,  après  i'a- 
voir  voulu  faire  baptifcr.  Les  Nègres  af- 
furent  que  ces  animaux  forcent  les  femmes 
Se  les  filles.  Les  voyageurs  qui  parlent 
des  Indes ,  donnent  à  peu  près  des  Oran- 
goutangs  le  même  portrait  que  Battel  fait 
des  Pongos.  On  afllire  qu'avec  la  figure 
&  la  taille  humaine,  ils  paroiflent  tenir 
beaucoup  de  notre  intelligence.  Us  ap-» 
prennent  facilement  à  fe  fervir  des  pattes 
de  devant  pour  rincer  des  verres ,  verfer 
à  boire  ,  tourner  la  broche ,  &  autres 
femblables  offices,  Gemelli  Carteri  af- 
firme qu'ils  reflemblçnt  parfaitement  à 
rhomnie ,  non-feulement  par  ia  forme  ^ 
mais  par  un  grand  nombre  d'adions  exté- 
rieures, fur-tout,  dit-il,  pat  celles  qui 
procèdent  des  paflîons.  Chacun  peut  s'af- 
furer ,  comme  je  l'ai  fait ,  pat  le  témoi- 
gnage de  plufîeurs  François ,  qui  ont  vu 
aux  Indes  Se  même  élevé  des  Orangou- 
tangs,  de  la  conforinité  de  mœurs  de  ces 
animaux  avec  celles  de  l'homme  naturel 
On  peuç  même  conjeAurer  que  le  vul^ 
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gaire  des  hommes ,  s'il  étoit  dépourvu  des - 
avantages  que  procure  la  parole ,  n'cle-  Histoir» 
veroit  peut-être  pas  fon  intelligence  au-^**  Ix^^tu 
deflïis  de  celles  des  Hommes  des  bois.  Il 
eft  tombé  dans  Tefprit  à  quelques  voya» 
geurs  que  cette  efpcce  d  animaux  pouvoic 
ctre  fortie  d*une  femme  &  d'un  finge. 
Cette  abfurdité  n'a  pas  pu  même  trouver 
crédit  chez  les  Negre^. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  dans  la 
conformation  extérieure  desOrangoutangs 
ne  paroiffent  pas  fuffifantes  pour  les  ex- 
clure de  la  clafle  des  hommes.  Il  y  en  a 
de  plus  frappantes  du  Nègre  au  Blanc. 
Elles  font  plus  fortes  entre  leGroenlandois 
&  le  Géant  des  terres  Âuftrales. 
On  prétend  que  des  peuples  entiers 
ont  des  queues  comme  les  quadru* 
pédes.  Plufieurs  Miflîonnaires  jéfuites 
alfurerent  à  Carreri  que  les  Manghians 
fàuvages  ,  habitans  des  montagnes  de 
riÀe  de  Mindoro,  avoient  des  queues 
dune  demi-palme  de  longueur ,  fans  que 
cette  difformité  entraînât  aucune  altération 
dans  les  caradériftiques  moraux  de 
l'homme.  Plufieurs  voyageurs  atteftent 
auflî  qu'un  peuple  de  rilîe  Formofe  efl  re- 
marquable par  la  même  fingularité.  Jean 
Struys  révolté  contre  cette  idée,  fut  obli- 
gé de  fe  rendre  au  rapport^  de  fes  fens. 
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•  Un  de  ces  hommes  à  queues  qui  avoît 
Histoire  mé  un  Miniftre  Hollandois  fut  pris  j  & 
p£s  Indes,  comme  on  le  dcpouilloit  pour  le  mettre 
à  mort,  on  s'apperçut  qu'il  avoit  une 
queue  longue  de  plus  d  un  pied ,  toute 
couverte  d  un  poil  roux ,  &  fort  femblable 
.  a  celle  d'un  bœuf.  Quand  il  vit  les  Hol- 
landois étonnés  à.  cette  vue ,  il  leur  die 
que  ce  défaut,  fi  cen  étoit  un,  lui  ctoit 
commun  avec  tous  les  Infulaires  de  la 
partie  ntéridionale  de  Tlfle.  Il  y  a  ac- 
tuellement à  Paris  un  garçon  Bourrelier 
ou  Sellier,  né  avec  une  pareille  excref- 
cence,  qu'il  eft  obligé  de  conduire  de 
deffbus  l'anus  jufques  fur  le  ventre,  pouc 
en  être  tnoins  incommodé  dans  le  travail. 
Un  Chirurgien  très-digne  de  foi  qui  l'a 
vifité  m'a  attefté  ce  fait.  Je  n'ajouterai  à 
ces  fingularités  de  l'efpéce  humaine  que 
celle  de  certains  Indiens  du  Malabar  qi^i 
ont  les  jambes  comme  celles  de  l'éléphant, 
Thevenot  vit  un  de  ces  hommes  à  Cochin. 
11  eft  très-prudent  de  former  des  doute» 
fur  ces  faits ^  mais  il  n'eft  pas  raifonnable 
de  les  rejetter ,  à  caufe  de  leur  (Ingula- 
rité  ;  le  PhHofophe  fufpend  là-deflus  fon 
jugement  :  mais  l'on  trouvera  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  tmlle  exemples  in- 
conteftables  de  différences  accidentelles 
dans  l'efpéce  humainicw 
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Il  ne  faut  donc  pas  ranger  les  Oran-  ! 
goutangs  parmi  les  brutes ,  par  la  raifon  Hisjoire 
leule  que  leur  conformation  diffère  dans®**  Inde* 

3 uelques  traits  indifférens  par  eux-mêmes , 
e  la  conformation  commune  de  Thomme, 
On  ne  voit  point ,  dit  M.  Roufleau  de 
Genève,  les  raifons  fur  lefquelles  les  Au- 
teurs fe  fondent  pour  refufer  aux  animaux 
en  queftion  le  nom  d'hommes  fauvagesj 
mais  il  eft  aifc  de  conjecturer  que  c'eft  à 
caufe  de  leur  ftupiditc  &  auflî  parce  qu'iU 
ne  parloîent  pas  j  raifons  foibles ,  ajoute- 
t'il ,  pour  ceux  qui  fçavent  que  quoique 
l'organe  de  la  parole  fait  naturel  à  Thomme, 
la  parole  elle-même  ne  lui  eft  pas  na- 
turelle, &  qui  connoiflTent  jufqua  quel 
Kînt  fa  perfcdibilitc  peut  avoir  élevé 
omme  civil  au-deffus  de  fon  état  ori* 
ginel  • . .  •  Il  eft  bien  démontré  que  le 
finge  n'eft  pas  une  variété  de  Thomme , 
non-feulement  parce  qu'il  eft  privé  de  la 
faculté  déparier,  mais  fur-tout  parce  que 
fon  efpéce  n'a  point  celle  de  fe  perfec- 
tionner ,  qui  eft  le  caraûère  fpécifique  de 
Tefpéce  humaine  :  expériences  qui  ne  pa- 
roiflent  pas  avoir  été  faites  fur  les  Pongos 
&  rOrangoutang  avec  affez  de  foin  pour 
eh  pouvoir  tirer  la  même  conclufion.  Il 
y  auroit  pourtant  un  moyen ,  continue  ce 
Philofopne»  par  lequel  û  l'Ocangouung 
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ou  d'autre^  étoient  de  refpécè  humaine , 
les  obfervàteurs  les  plus  groffiers  pour* 
roietlc  s'eh  aflurer  même  avec  démonf- 
tration  j  mais  outre  qu'une  feule  géné- 
ration ne  fiiffiroit  point  pour  cette  expé- 
rience, elle  doit  pafler  pour  impraticable, 
parce  au'il  faudroit  que  ce  qui  n'eft  qu'une 
luppontion  fût  démontré  vrai ,  avant  que* 
l'épreuve  qui  devoir  conftater  le  fait,  pût 
être  tentée  innocemment.  M.  Rouffeau , 
appuyé  fur  ces  raifons  Se  fur  des  obfer- 
vations  favorables  à  TOrangoutang,  doute 
fi  ces  animaux  antropoformes  ne  feroienc 

£sts  de  véritables  hommes  fauvages,  dont 
u  race  difperfée  anciennement  dans  les 
bois ,  n'avoit  eu  aucune  occafion  de  dé- 
velopper aucune  de  fes  facultés  virtuelles , 
n'avoit  acquis  aucun  degré  de  perfedion, 
&  fe  trouvoit  encore  dans  l'état  primitif 
de  nature. 

Il  femble.que  M.  R.  en  fuivant  {es 
principes ,  n'avoit  qu'un  pas  à  ftire  pour 
fortir  de  l'incertitude  au  fujet  de  l'Oran- 
goutang.  Si  cet  animal  étoit  homme ,  fon 
efpéce  auroît  pu  fe  perfeftionner.  Si  elle 
l'avoir  pu ,  elle  l'auroit  fait ,  puifqu'avec 
des  facultés  virtuelles ,  elle  auroit  eu  Toc-  ' 
cafion  &  les  moyens  de  les  développer , 
le  befoin  &  l'exemple.  L'Orangoutang 
a  va  l'homme  civil  des  Indes  lui  tendre 
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des  pièges ,  l'attaquer  avec  des  armes  9  fe  I 
mettre  à  couvert  de  fa  vengeance  dans  Histoire 
des  maifons  ,  former  une  communauté  »*s  Ihdss« 
avantageufe,  jouir  du  fruit  de  difFérens 
arts ,  &c*  Plufîeurs  animaux  de  cette  ef- 
péce  ont  été  élevés  dans  la  fociété  civile  ; 
plufîeurs  de  ces  animaux  apprivoifés  fe 
ibnt  enfuis  dans  leurs  anciennes  demeures. 
Quel  avantage  a  retiré  Tefpéce,  tant  de  la 
fociété  naturelle  que  ks  individus  ont 
entre  eux,  que  de  leur  communication 
avec  Thomme  civil ,  leur  ennemi  ?  Com- 
ment cette  race  G  ancienne   invitée  par 
tant  d'appas  à  fe  perfeâionner  »  feroit-elle 
reftée  dans  un  état  11  barbare  que  Ton  ne 
peut  la  didinguer  des  brutes  ?  Mais  com- 
ment auroit-eile  acquis  aucun  degré  de 
perfection ,  puifqu'elle  manque  de  Tinf- 
trument  propre  à  s'élever  au*de{Ius  de  la 
bète  ?  J'entends  »  la  faculté  de  parler.  La 
parole  n'eft  point  naturelle  a  l'homme, 
non  fans  doute ,  mais  la  nature  Ta  doué  de 
la  faculté  de  parler.  Il  paroît  que  TO- 
rangoutapg  eft  abfolument  dépourvu  de 
cet  organe.  Des  hommes  fauvages  trouvés 
en  dinérens  temps  dans  les  forêts  même 
de  l'Europe ,  n'ont  donné ,  au  fortir  des 
bois,  aucune  marque  de  raifon,  parce qu'ik 
ji'avoient  aucun  langage  ;  mais  dans  le 
"çQmmçrçç  de  la  foaéte  civile^  leur  voik 
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l6l      HiSTOIRl   DE    t*ÂSII, 

&  leur  raifon  fe  font  développées.  Les 
Orangoutanes  tranfplantcs,  même  dans 
'  le  plus  bas  âge ,  au  milieu  des  langues , 
n'ont  jamais  pu  apprendre  à  articuler  des 
fons  pour  exprimer  leurs  idées.  Comment 
fe  perfuader  que  la  nature  ou  plutôt  la 
providence  eût  fait  préfent  à  toute  une  eC- 
péce  d  une  faculté  auflî  noble ,  auflî  utile 
&  auflî  caraaériftiijueque  celle  de  parler, 
fans  lui  en  procurer  le  développement  & 
l'exercice  ?  H  ftudroit  fuppofer  qu'elle  a 
manqué  ou  de  fageflè  ou  ae  puiflance.  Je 
fens  bien  qu'on  pourra  rejetter  ce  défaut 
fur  des  caufes  accidentelles  ;  mais  outre 
que  ce  n'eft  là  qu'une  allégation  gramite 
qui  ne  réfout  point  la  difficulté  &  qui 
ouvre  la  carrière  à  toutes  les  fuppofîtions, 
il  eft  dans  les  vrais  principes  du  raifon* 
nement  de  conclure  qu'un  vice  général 
qui  affeâe  toute  une  efpéce  &  dans  tous 
les  lieux  où  elle  eft  répandue ,  eft  un  vice 
naturel  :  c'eft  le  cas  des  Pongos.  Si  V^t^ 
péce  de  finges  non  plus  que  les  autres  ef. 
péces  de  bêtes  ne  fe  perfedionnent  point, 
c'eft  que  les  individus  n'ont  pas  le  moyen 
de  communiquer  à  l'efpéce  la  perfeâion 

3ue  chacun  acquiert  \  au  lieu  que  Tufage 
e  la  parole  tourne  au  proât  de  l'efpéce 
humaine  tous  les  développemens  des  fî^i 
cultes  de  chaque  faomixie.  Âinfî  Thomme^ 
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difficile  à  diftinguer  dans  fon  état  originel! 
de  la  bête ,  a  laiffé  par  la  communication  Histoire 
progreffive  des  connoiflances  acquifes  ,  **•  !»»•«• 
toutes  les  autres  efpéces  d'animaux  à  une 
diftance  immenfe  de  la  fienne^  &  fans 
cet  avantage,  elle  feroit  encore  pêle-mêle 
avec  les  autres  dans  les  bois.  Si  les  bêtes 
paroiflent  valoir  au  bout  de  quelques  mois 
tout  ce  qu'elles  vaudroit  le  refte  de  leur 
vie ,  c'eft  que  partant  toujours  de  l'état  de 
pure  nature  ,  elles  s'arrêtent  à  la  ligne 
oui  ferme  le  cercle  de  leurs  befoins  phy- 
ficjues ,  comme  le  feroit  l'homme  naturel , 
„  privé  du  commerce  des  penfées.  Cepen- 
dant fi  l'on  place  les  bêtes  dans  de  nou- 
velles pofitions ,  on  les  verra  diriger  leurs 
opérations  fur  des  idées  nouvelles  \  mais 
l'on  n'obferve  pas  affezphilofophiquement 
les  animaux  pour  juger  des  variations  de 
leur  ejprie ,  (  qu'on  me  pardonne  ce  terme 
impropre  ). 

Les  mers  &  les  grands  fleuves  des  Indes 
produifent  une  grande  quantité  d'animaux 
monftrueux.  Les  Grecs ,  accoutumés  à  la 
médioaité  des  poiffbns  de  la  Médi- 
terranée, furent  étonnés  &  effrayés  de 
l'énormité  de  ceux-là.  Quelle  impreflion 
auroient  fait  fur  eux  les  monftres  marine 
du  Nord  !  Ils  donnèrent  à  ceux  des  Indes 
Iqs  noms  d'élépbans  j  de  lions  >  de  pan* 
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■  théres ,  de  béliers ,  de  chiens  &  d'autres 
;    »K  ^Indes.  ^^^'"^"^  terreftres  avec  lefquels  ils  avoient 

Suelqiie  reflemblance.  Je  ne  parlerai  point 
^  e  la  baleine ,  dix  requin  &  de  quelques 

autres  animaux  aquatiques  qui  font  con- 
nus ou  que  j  ai  dépeints  aiUeurs.  Les  ao« 
codiles  méritent  une   attention  particu^ 
/  liere.  Si  l'on  en  croit  les  relations  des  an- 

ciens,  ceux  qui  peuplent  les  marais  des 
'  bords  du  Gange ,  font  fi.  grands   qu'un 

homme  pourroit  fe  tenir  debout  entre 
'  leurs  deux  mâchoires,  lorfqu'ils  ont  la 

>  gueule  ouverte.    Les  nouvelles  relations 

j  rapportent  qu'on  en  a  pris  qui  avoient  dix 

/  toiles  ou  foixante  pieds  de  long ,  en  com- 

\  prenant  la  queue ,  qui  pour  lordinaire  a 

autant  d'étendue  que  le  refte  du  corps. 
Cet  animal  ne  vit  que  dans  les  pays<:hauds 
&  il  croît  à  proportion  de  la  chaleur.  Le 
midi  a  donc  en  propre  ks  productions 
extraordinaires  comme  le  nord*  On  n'a- 
voit  point  vu  de  crocodile  vivant  en  France 
avant  Tan  i^Su  II  fallut  que  ceux  qui 
l'apportèrent  à  U  Rochelle  y  le  mi0ent  fou- 
vent  auprès  du  feu  »  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  3^  valumedes  Mémoires  de 
l'Académie.  U  ne  mangea  plus  depuis  qu'il 
fut  forti  du  vaideau  >  Se  il  mourut  après 

2u'on  l'eût  gardé  près  d'un  mois  à  Ver- 
liUçs.  Les  tndien$  prennent  les  crocodiles 

en 
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en  cendre jen  travers  de  la  rivière,  trois T 
Ott  Q\X2Xtt  rangs  de  gros  filets ,  dans  lef-  Histoire 
quelsflss'embarraflent  d'eux-mêmes.  Lort  ®^«  ^«^^ 
qa*o&  a  tiré  l'animal  horsile  Terau^il  fe  débat 
^afqu'â  épuifer  fes  forces  9  oa  le  blefTe  de 
pluueurs  cou^ ,  fc  pendant  qu'il  perd  fon 
fang,  on  lui  lie  la  queue  si  la  tête  &  les 
paces  fur  le  dos  ,  afin  de  lui  ôcer  tout 
motivemenc,  mats  fans  le  faire  mourir* 
Comme  dans  tous  les  lieux  qu*arrofe  te 
Gange ,  k  dévotion  des  peuples  eft  d'être 
enseveli  dans  (es  oaâ^s ,  ces  monftres 
fubfiftent  de  cette  multitude  de  cadavres. 
Hors  de  l'eau,  ils  fom  peii  redoutables. 
Tavernier  en  tua  plufieurs  à  coups  de  fe-  - 
itl ,  quoique  l'on  croie  auac  Indes  que  les 
balles  ne  peuvent  percer  leurs  écailles.  Les 
crocodiles  qui  infeftent  la  mer  des  Phi- 
lippines f  ont  un  enn^ni  redoutable  dans 
un  poiâbn  que  Ton  nomme  Epée ,  à  caufe 
<i*une  aimeaamrelle<l'£nvtron  cinq  palmes 
de  longueur ,  avec  laquelle  il  tache  de 
percer  le  ventre .  du  crocodile,  qui  eft 
prefque  toujours  vaincu.  L'arme  de  l'épée 
efl:  héri(fêe  d'une  bordure  dtf  dents  auflî 
poiatues  x^e  des  doux  ,&  forme  une  fcie. 
Avec  ^et  inftrument ,  le  monftre  perce  , 
coupe  &  déchire  du  même  coup.  Les  cro* 
oodiles  de  la  graiide  rivière  de  h/hJaJSii  ^ 
nuaquem  lesf  ems  bâctmens» 
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^     La  plupart  des  Voyagwrs^  âmdkbivr 
™"^'^*  dc$reffen)bUiiC<5seimfid&ablos,c»tebffé 
^    *^^*^'foiis  une  fente  cfpéœ  l'alli^rtor  &  te  cw- 
codile.  Dampieif^  aafarifé  par  des  difiw 
rencis  rèmar^iables^  fait  lopmioD  coq-» 
irairé«  Il n*a  jamais  trouvé  ^alligator qui 
eut  plus  de  &UBe  a  dtxâpt  pieciscie  long» 
m  qui  fut  plus  gros    ea'nn  pmlim  do 
boime  taîite.  Cet.adaaaiïa  |*  %iiwdu 
léfard.    Sa  couleur  eft  d'un  hrun   fort 
ibnihré  >  au  lien  que  la  couleur  du  cro^ 
fodile  eft  îatin^«  V^'^  chaque  côté,  de  la 
inâch(yife  iûfériet^tuie  très  lonpie  déot 
qaè  le  dc&Qodyfe  ara  poinu  Cdm-eia  1^ 
.  îaïkïbf  s  plus  biigttes  ^  3c  i^  noeuds  dm 
MHles  dû  dofcî^hii  ipoûsi  La  chair,  dt 
Tsuluse  jette  tmeîmeodeurdeumfcyfiflr^ 
cotiA:  de^itatre  gtantô  pbcé«s  >  deux  dam 
l'aune  ^es.  dé  ehaqurjcuiiCi^  deuj&  i^rvs  iâ 

Kitniie.  On  lespocce  comme  un  pactiutii 
ail  la  force  de-  fbdi^or  ire  .paranet  db" 
cftaiM^  lai îdijiit'qtie. dons,  aœ  excden^ 
liecetthé^  Uè  ctocodife  n^'aufune  de-ref 
l^mde^^  &^  (si  ébatr  TO^  oépondioctti^'  \Vxy^ 
étm  dttibife.  Ces^im  ampk^sies  ii'ha>- 
fakeltt  pas  les  mimes  lieox*  TxMiaideux 
yrrent  fm  tecre  &  dans  Feau^avec.  Ja 
aièmeftidifféceme  pear  l'^eouJÊûéej&fM^ 
J'eàtliddAe.  Usidmêmiâ^itiemlacfMif 
ic  le  poiifonup  {^€iiivè3«&  fe<'7fei(«itblwi 
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DE  l'Afrique  vr  Dft  L*A)îiiRiQ9^  x£j 
Il ,  paifaicemenc  qa'on  ne  peut  '  les -dif- 
C^mer  i  la  .vue.    0®  tous  les  amphibies  ,  Histoire 
on  n'en  connoic  aucun  qui  s'accommode  ^^^  Inms. 
mieux  de  toute  forte  de  féjour  Se  d'ali- 
ment. Oxi  prétend  qu'il  n^y  a  point  do 
ch^ii*  qu'ils  aÂmenc  mieux  que  cefle  du^ 
cbien.  ILes<if rocodiles  feht  p4us^  féroces  &' 
p^^shsif dis' que  Uk  dllWat£^rs|-cêip<nd^nc 
on  a  /oMveoc  croate'  «^s-  enraiïi  dans  Ib' 
ventre  de' ces^yetifters;  Leur  guèjde-  e^ 
aiTe^  laï|^  poiflr  engiourir  un  hromnqie.'  Eh*' 
quelques  lieux  »  um  les  appelle  lès  uns  &^ 


ivi  i; 
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TT— "^^Ils  volent  par  groffes  troupes  â  la  hauteur 
Histoire  J  une   pique  ,  &  Tefpce  -de  :cenr  pas, 
D|$  *NDis»£eur5   ^1^5  approchent   de    celles  dès 
cbauve-fouris. 

Le  Dauphin ,  animal  fort  différent  du 
pauphin  imaginaire  des  armoiri»  du  pre- 
mier fils  de  Frat^ce>.eft  un.poiilôn  de^ 
belle  apparence.  Il  a  le  yjentre  jiune,î 
tacheté  de  bleu  juf<Judux  yeux,  ôc  Itf> 
tefte  d'un  bleu  clair,  avec  des  taches  d'un 
bleu  plus  foncé  autour  de  la  tête.    Ses 
nageoires  font  jafpées  de  couleurs  très- 
vives,  de  verd,  de  viobc^  de  blanc  8c 
de  ;aunjç.  Ces  couleurs  s'étet^ent  wtès 
fg   mort ,  &  fes  f  écailles   relTèndilehc 
a  de  la  porcelaine.  Il^a  fur  le  dos  une 
nageoire  ijui  regtie  depuis:  le  cou  juâ]u'à^ 
la  queue ,  deux  aunes  fur  le  ventre  près 
du  cou,  &  une  à  chaque  coté  de  la  tête. 
Suivant  la  d^icriptÎQn  <]uen  a^dcmné^ie^ 
3nin ,  il  a  la  tête  écrafée  carnme  k fall«.^  ' 
fpais  ronde  «cproporti^née  àfa;longue«r: 
qui  eft  de  quatre  pieds  j  le  «rps  prefqu^* 
fèmhM>l^  ^  celui  de  Te^dcgeon,  Tarete 
extérieure  du  dps  côm^*  U  perche,  la 

?neue  fourchue  çopim^  le  tnaquereau. 
:e5  poiflpn^  iuivem  lû$  jiayire*  comme 
les  époijà  8c  Içs  Àllîîqï^pf>ui  t^naflk. 
les  imjmondices  qu'on  Jette  dftis  ù  merv* 
QtK  les  preiîid  ^veç  m  Çf9çh^  à  |4v^em|; 
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pointes  recouchées.  On  garnit  qilelqueFoiS'^SSïSS 
rhameçpn  d'un  paquet  de- plumes,  que ^^^^^*^* 
le  Dauphin  preiul  pour  un  poiflon  yoHqc.  ^^*^*^^** 

On  trouvera  dans  Ti^ftoire  Namrelle 
des  autres  contrées  de  TOricm^  b'det 
cription  de  divers  oifeaux  comtnoDS  dans 
les  Indes }  l'Autruche  ,  le  Phénix ,  le  Pé- 
lican ,  &c.  Voyez  auflî  les  GbfenratTons 
particulières  fi|f  les  differetues;  couaées 
de  rinde,         >         ,  ;»     *     I 

3     Depuis  B^MfuAjtt'auk  IflesdeCey-  M?.""^"' 
.îan>  4^  Céiébçs  ,&  de .  Eûrnéoy  le  coriu  ^„^,*„  /  com- 
merce fe  fait,  par  lâcin^«  ancienne  mon^m«cc,Aa% 
noie  qui  fe  fabrique  particulièrement  dans 
r Arabie.   Cina  larins  val^  notre  ècu; 
cependant  ils, /ont  plusba^etum  fols. 
Ceft  ce  que  les  Emirs  Arabes  ptoimem 
pour  leur  fabrique ,  auipaâiige  des.  mài> 
chands  qui  ie  ç^ndent.«n  Pexfeou  aux  Indv^, 
&  qu  ils  forcent  de  chaneec  en  lacîfis,  ie$ 
ècus,  les  piaftres^  les  ducats  d*or. 

Tout  for  Se  largent  qui  entre  for  les 
terres  du  .Grand  MiOgoI ,  eft  tafin^  m 
dernicir  titre ,  avai^t  que  d'ctte  batm  en 
roupies»  La  roupie  d*or^ reyienc  à  xi  liv. 
de  France*  La  roupie^  d[argeiit  étbit  de  19 
ou  }o  fols  du  temps , de  Tavernier,  de 
Thevenot,  de  Bçrni^,^ 6c^,  M.  Otter 
l'évalue  a  quar^ce-cinq  (bus ,  monnoiè  de 

M  Hj 
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tjo  HisTotm  îft  ii*Asi«, 
France.  On  l'eftim^  aujourd'hui  quarante- 
^^f**^*  huit  foU  àè  cette  mdmiote^.  Sa  forme  eft 
Upwi.  anîèwfli'Wii  mrsàei  Ceux  ëtà  éiiteiidèft t  le 
cèntmi^eAcqyi  |>cwteht  d'fiii  tfé-FâV^ent 
ibrf  dd  l'or  da*  l'indoftsln  ^  ofit  Wàjdor's 
fcjit  ou  irait  foor  ceait  de  gj^lff,  i^fPs 
peuvent  évWèt  Us  Dotfâiie^. 

Taverhifet  qbi  nife  derii  ctré  coriftilrë 
^'avec  nnk&utioti  dans  tentée  qn  il  rafi- 
porte  d'hiftorique,  dit  que  la  Stilinànb 
NoUrihahàl ,  {ismtpt  dé  G^anghîr,  ayant 
obtenu  de  ce  Prînééxjû'eHe  regnèrdît  lott- 
veiainementpf  ndam  vingt^quatre  hètités , 
fie  frapper  ponc  denk  nrriHiôhs  dé  rouj^ies 
fkréc  YewfmxM  d*tm  de^  (ighes  dû  Èo- 
,dîaqttcv<:onÇe  k  ï^  de^  Mahomet,  «îtii 
idéfend 't0U^s  f^rtc»  -de  i:e}^r;éréi^tatrons 
-d'àommei  et  ti'flnimâtt)^;  L'Eiiipétèur 
^hdk;<3éhanlfit  fàûfinflèt  Sifohâte  pref- 
ique  VBtatk  cdtte  ttiod^noie.'  Là  rdiipié  pbrtie 
le  nom  Jfa  fci6«^que  begriarit  &  celui  dij 
iièuciù  elle  a  été  ir^bée.  CèHés  de  Pon- 

Je  nonrid'Artktè  i^paniéqùe  la  permiflîôh 
dé  hott» llWIWôi¥ i  é!^-dct6rdéè  parte 
^aiiab<d*<>rtafî|^;'0fi  dttHngqè  cèHès  d*e 
dTonilièàérif  pw:^  «-tSMàriti  8é  telles  d^e 
iMbldrai  pat -lifte -éttiSlè/'-  -  '^ 
.  .  La  piu»  gfMà4  tà&éHhtàtàk  cuivre  d& 
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noie  i celle  qui  fuit<^  im  fo»;  celle  4  après:,  HirroiRi 
4jii*oQ  nomnaei  p^lu,  (îk  demers.  H  feue***  '^^***** 
environ  5  q  ou  60.  kçH^  ou.  coquilles  des 
Maldives  pour  uo  j^ha  ^  So  de  ces  co- 
quilles font  un  pQni^.  Le  ponis  n-eA  pas 
une  pièce  de  monnoie,  mais,  unevaleat 
i;^amet9ire  »  comme  une  piftole.  U  êiuc 
)<^  ou  57  ponis  pour  une  roupie  d'aif^eac 
d'Arçatw.  Qn  cQmpc;e  par  ponis  dans  fe 
Bengale.  ^        - 

Les  mamoudis  &  les  demi-mamoudis 
ibnt  des  pièces  d'argent  qui  ont  cours  dans 
(e  Guzarate.  Cinq  mamoudis  p^ent  pour 
un  écu.  Dans  cette  Province ,  on  ne  reçoit 
pas  le$  koris  ;  on  a  pour  petite  monooie 
iàc  petites  amandes  des  environs  d-Ormàz 
te  des  déferts  4n  Royaume  de  Lar*,  40 
amandes  valant  un  pécha.  Elles  hauifent 
^  bd/Iènt  î  fc  hs  $çh^ra&  ou  Changeurs 
f  trouver  ^eiir  connue*  ' 

PlliCpçttfS  Prince  (libutaii^s  ^u  Grand 
JMlc^  Qpt  ^e  .droit  ^de  faire  battre  mon« 
l^ie.  Le  p^ys  de  M^^oocbi ,  enfermé  >  aa 
:np;:d  fl*Âgr^5/lat>9  d^  hantes  moacagnei  » 
jpuîit  de  ce^j>riyil^eu  Son  pijncipat  com- 
i^rce  conlifte  çn  enivre ,  dont  il  a  deox 
n}ines  (ovi  ^^ond^ntes,  qui  foinrniflièntia 
plus.gr^pdip  f^sifW  de  l'iiictoftan»  d'où  il 
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tire   du   M   en  échange.   Sa  principale 

mirimls  "^""^^^^  ^*  ^^  ^^""^  "^^^  q"«  1^  roupie. 

•Celle  du  Raja  de  Porta- Jajoumola ,  uh 

"des  plus  grands  Princes  qui  foir  au-delà 
du  Gange ,  paffe  pour  utie  des  plus  belles 
àes  Indes.  Ses  principales  rîcnefles  con- 
iiûent  en  éléphanis,  en  mufc  &  en  rhu-- 
barbe.    Il  envoie  tous  les  ans  au  Gou- 

:ve«aeur  de  Patna  vingt  cléphans  pour  le 
Grand  Mogol.  Manquant  ae  fel ,  il  levé 
im  imppt  con/îdérable  fur  Oîlui  qui  va  par 
les  terres  du  Mogolîftan  dans  le  Nord. 
Le  Ra;a  d'Ogen,  pays  entre  Brampbur, 
Seronge&  Amadabath,a  àuffi  fes  mon- 
noies  particulières. 

Les  pagodes ,  efpéces  d'or  de  difFcrcntes 
formés  9  n'ont  proprement  cours  que  dans 
les  terres  de  Golkonde,  de  yifapôur,  de 
Carnate  &  de  Velour:  Elles  font  de  la 

-valeur    d'environ    quatre   roupies.    Les 

vieilles  pagodes ,  ftappées^fbus  les  ahcîèiis 

Raja^,  quoique  de  même  poids  &  de 

même  or,  font  quelcjuefois- plus  eftimées 

'    de  lo  à  19  pour  cent  que  les  nbuvelle^. 

La  raifon  qu'en  ap^fte  Taverftiet ,  c'etk 

que  les  Scnetafs  quf  font'  tous  idolâtres  , 

:  ont  la  fuperftitioni  de  croire  que  fi  cette 

monhoie  éioit'  refondue ,  lé  pays  feroit 

^    menace  dequelq\ie  défeftré.  Dans  tout  le 

Royauttle  de  Golkonde ,  le  commerce  fe 


Digitized  by  VjOOQIC 


fait  en' vieilles  pagQdp$,    Leur  laqx  or-l 
dinaire  eft  de  huit  livras  dix,  fols.  Léç  An-  Histoire 
glois  ont  ^ait  Ix^ttre  aflTez  long-icmps  uw  »^*  Iwbek 
erpéce  de  pasode  i  Madras.  Les  HpU 
landois  en  ËÎbriquent  auflil  à  Paliacate, 
ainiî  que  des  roupies  d'argent* 

Le  fanos  eft  une  picc€  d'or  ^  4e  àiffé^ 
xçm  titres.  Il  y  en  a  de  fix  &  de  4ûi  i 
quinze  pour  un  écu.  C'eft  la  moniioiequi 
règne  fur  la  côte  de  Coromandel  y  depuis 
le  Cap  Comorin  jufi^o  au  fiengale  «  avec 
les  péchas  &  les  Koris.  Il  y  a  des  iàfiOM 
d'argent  qui  ne  valent  ps  tout  à  fait  Û% 
ibus^  ic  des  caches  de  cuivre  i^i  vak^ 
un  peu  plus  d*un  denier*  *  >  ' 

.  Lepays  ^  Queda  &  Péra  n'ia  qife. dt 
la  monnoie  d'ét^n.  Les  mines  de  méat 
découvertes  dans  ces  lieux  ont  caufé 
beaucoup  de  préjudice  aux  Angloîs  qui^ 
fournilToient  autrefois  une  partie  de  TÂfiew 
Il  s  y  en  cçnfuaie  beaucoui^  iur-tout  da^ 
les  Etats  d^  Mpgol^  &  plus  encore  datif 
l'Arabie  2c  dans  la  Petfe»  où  toute  U 
yaiiTelle  eft  de  cqivre  &  depiande  d'^ctr^ 
ctamée  tous  les  mois*  Les  HoUandi>i% 
vont  à  préfeqt  acheter  de  Tétain  à  Quaét 
p9ur  le  tranfporter  dans  tout  TOrieut.  Lf 
plus  grande  pièce  de  monnoie  de  ce  pauf 
y  'vaut  deux  de  tios  fbus  ,  la  pctiçe  qi^aj(Ç|^ 
deniers»  ^ 


-  -^ 
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i74    MisTôiiiÈ  D*  VAsîH, 

I     Dans  nfle  de  Sumatra ,  lé  ftoi  â'Achém 

HisToiRi  fktt  frapper  un^  mûtitlôië  d'or  dont  le 
*»$  In6é^  titre  eft  meiliear  que  cdili  de  nbs  loui^. 
Ces  pièces  péfem  dix  grains  8t  reviérihènt 
à  i6  fous  8  deniers  de  notre  mdnnoié.  Il 
y  a  des  elpécés  d*étain ,  dont  [te  mctàl 
lévâluc  i  1 6  fousk  Kvre  j  feixânfé  quinze 
fie  feraient  cju-un  d%  nos  foWs.  ^ 

-  Les  Hollandéis  prennent  pdïîr  un  ffôn'A 
^  leur  ftiOttfiote ,  ïefpécê  d'ot  dû  Roi  dfe 
Macaflfo.  L^  Roi  de  Cambbie  a  des  piécefe 
tfâigeht  du  poids  de  j  i  erains.  Quoiou'il 
liit  quantité  d'or  dans  {es  Etats  ,  il  àimè 
ittièux  le' négocier  au  poids,  comme  à  !a 
Chine ,  que  de  \é  convertir  teh  èfpéces.  H 
ftit  ftltpper  auffi  ^ne  mbnnoîe  de  airvre 
j|ài  feft  appatenvment  de  riiddéle  ànx 
ilôis  de  Bantam  &  des  Moluqùes  ;  car  ih 
li*en  ont  quie  de  là  mètne  fbrnîiè  &  de  la 
même  matière.  Les  mônnoies  d'àrgen^ 
étrangères  t>nt  Utt^  Vhte  course  d^ns  fè* 
Etats.  A  Batoam ,  1  Batavia  &  jdàrts  tohtfe 
ilfle  de  Java,  dans  pldfieûrs'lièùk  dei 
Moluques ,  ori  rie  Voit  que  dèi  piaftrei 
à^Éfpagne,  des  rifchdales  d'Allèmàgnfe  , 
^  »  tfes  écus  de  France.   Dans  Batavia , 

*otnme  en  Holhnde ,  ôh  a  de  phs ,  podtt 
|>etfte  tnonnèie ,  dtèà  eftaliris  ^  des  doublet 
ftms  &  des  fous. 

Siam  a  des  monnaies  d'or,  d'ar|^  & 
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et  ci^vî?e.  -Si  ies.iiiarèiumds  t|ui  vont  né- 

Î;bcier  daiis  cette  contrée  en  rapportent  de  Histoir* 
W  oa  4e  VtLPgdnt^  c'cft^'iis  n'y  nt)urem  ^**  ï*'**»* 
point  de  marchandises  à  acheter;  car  ih 
n'odt  ^stieux  pour  àent  de  profit  far  cet 
^ouxrwéKmx.  L'Orient  n'a  point  d^e^écd 
td'oae  atlfli  étrange  fabrique  qoè  ceile  dès 
pièces  d'argent  cfe -ce  ^af  s.  Leur  éguee:^ 
4it  Ja  Ldobère  j  *ft  Jcelte  doin;  petit  Tïf^ 
lindre  oa  d'un  r«ileâu<&h  txrnn^  rtcm^ 
inent  pHé  par  le  miliea,  que  dès  écék 
bouts  'reviennent  A  coté  l'un  de  l'«ifio& 
Leur  ccôn  <}ai  éft  double  iur  cfaaqni 
^iéce,lau  tnihen  du  roultiaii ,  ne  rq>réfendb 
rien  qm  foit  connu  dces  Européens ,  & 
que  les  Siamois  ptdS^t  ëxpKqder.  EUcs 
j^fent  trois  gros  8c  demi  &  vingt^cinq 
£ràins  :  •  le  titre  de  l'ai^eht  à,  5  livcesjdix 
tous  l'once  »  ellas  font  de  3  7  fous  &  den&i 
La  monnoie  de  éuîvrd  doit  ssvoit  kvec 
celle  d^rgent,  qtii  &  lièmme  tîbal  ^  nnte 
proportion  ^ccmmie,  pûifqufpn' entonne 
Iréguliéreiâent  denx  cens  pticefc  pourionb 
d'argent.  ^ 

Les  uionnobs  ^'argent  des  Roywn^ 
d'ÂzeuFi ,  de  Tipoura ,  d'Arrâfcan  4c  d^ 
Hêga ,  £blt  du  tnCme  titte  qcrè  tios  éocif  % 
en  les  niettânt  à  trois  livres  dix  Ibuà 
Ibncc  y  comme  ib  étoient  dui  reâipr^cle 
Tàver^iîer.  £lldli  Smvéè  <tiffértes  poids!i 

M  V j 
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—„g^,^^^^^^^7^  Histoire  Df  t*Asrf, 
^7^""*^  Dzns  la  Chine  &  ckns  le  Tooquîn,  il  ne 
p  ^^K^*^  fe  bat  aucune  monnoie  d'or  ni  d'argenc; 
^  '^^^  On  emploie  dans  le  commerce  deê 
jnaiTcs  3  lingots ,  ou  pains  d'or.  Le  Japon 
a  des  efpcces  d'or  de  87  livres  10  fous* 
Sçs  pièces  d'argent  (H\î  cours  pour  k  valeur 
de  trenœ  fous.  Ce  quon  appelle  les  barres 
4i»  Japon  eft  une  forte  de  monnoie  d'ar- 
Senrtrès^informe  >  &  donrlavariécé  n'eft 
pas  moindre  dans' le  poids  que  dans  la 
%ute^  la  marxjtie.  Les  plus  groffes  re^ 
«lenaént  i  24  livres  10  lois*  de  France* 
La  montK>ie  decHiv>res'enfrle)  comme  au 
Tonquin»  en  diéfésens  nombres ,  jufqa'è 
^00  OUI  font  la  valeur  d'une  Telle,  trois 
goulue»  9c  datii  de  Hollande  >  ou  4  livres 
5  fou&  der  Ff ance. 

■  Lamonnote.  d'or  que  fes  Portugais  font 
battre  à  Goa  eft  de  meilfeur  titre  que  ce* 
lui  denoS'  lôais ,  &  péiè  un  grain  de  pHjs 
qu'une  demie-piftole.  lis  afreaenrde  la 
tenir  fort  hante ,  afin  qu'elle  ne  force  point 
dn.  pays.'  Tavemier  die  cjue  pendant  qu'il 
étoit  à  Goa ,  le  S.  Thomé ,  c'eft  le  nom 
de  cette  tnonnoie ,  valoir  fix  francs.  Autre- 
fois k>r{qû'ils  avoieiit  le  commerce  du 
J^pon ,  de  Macair^  >  ék  Sumatra ,  de  la 
Qûne,  avec  celui  deMofembique,  <m 
adnsiroic  la  quanucé  de  cèccemoimoied'oc 
qb'^  faifoiem  bacct^;  fc  celle,  i^swl* 
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BE  t*Af  RI<iÛE  ET  DE  L'ÀMixiQUE.    ±77 

▼rages  d'or  qui  fe  fabriquoient  dans  leurs 

villes»  nais  fur- tout  tie  ces  ouvrages  àe^^^o\%z 

filigrane  qu'ils  envoyoient  aux  pays  étran-  ****  !««>*«*' 

fers,  ic  jufqu  aux  Indes  Occidentales  pas 
i  voie  des  PhiHppines.  Depuis  que  Goa 
ne  tire  preiqoe  plus  de  Vor  que  du  Mo» 
zambique,  ils  craignent  qu'il  n'en  iortç 
même  en  efpéces.  Outre  les  efpéces  étr^uv 

5ere$,  ils  ont  des  pardos,  pièces  d'^genr 
e  la  valeur  de  17  fous  de  France. 
Parmi  les  poids  1  il  7  a  deux  fortes  de 
bahars.  Le  grand  bàhar  contienr  deux  cens 
catis  dont  chacun  eft  de  vingt-£x  taëls  ^ 
ou  3  S  onces  &  demie,  poids  de  Portugal^ 
C'eft  à  cette  forte  Àt  poids  qu'on  péfe 
communément  dans  les  Lues,  le  poivre» 
le  girofle ,  la  noix  tnufcade,  le  gingembre  r 
la  canelle  ,  les  tamarins  >  la  lacque^l^ 
macis,  le  lucre»  les  miiabolans^  le  boi» 
defandal,  l'ind^o  on  anis^  laiun,  icc^ 
Le  petit  babar  contient  auffi  deux  cens 
catis  y  mais  ces  caeb,  ne  font  que  de  ir 
taëls  ott  3 X  oi:Kes,&  un/huitiénye.  C'eftle 
poids  du  vif-argent^  du  vermillon,  dui 
cuivre,  Ju  fer  bianc ,  de  rétain,  du  plomb  » 
de  l'ivoire ,  de  k  icàt  9^  du  mufc ,  de  la; 
civette  ou  agaglia  ^  de.  l'ambre  ic  da 
camplare»  a 

Dans  le   continent,  le  camphre,  Jai 
oife  ^  le  bois  d  alors ^  la  db^be  Se  le; 


^ 
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£78     iliSToiki  Dï  l'A^îi, 

.  j -^ — întrd  fe^£entpar  firatélèSidoruehactme 

HisTo»k  vaut  «ne  tfrobKS,  eu  deux  Kvrcs  poids  de 
^^  IHD«.  Liibonne.  Le  frfTraii  fe  vend  à  *Béne , 
poids  de  deux  livres. 

Le  maon  ou  mein  eft  le  poids  le  plus 
ordinaire.  On  s'en  fett  pour  peler  toutes 
ks  denrées  &  la  plupart  des  marchandifes. 
IL  contient  tkmze  catis  de  ^7  »«'^»  ^^ 
garante  ^res  qui^  équivalent  i  j4  Kvret 
9  onces  de  Paris.  Tous  ces  pdids  varient 

en  diffcréns  lieux. 

Les  d&man»,  les  rubis &:  autres  pierres 

précieufes  fe  péfent  par  mangeHs ,  dorrc 
chacun  eft  de  cinq  grains  :  tes  émeriudes^ 
par  cates ,  poids  de  trois  grains. 

Les  ApoticMtes  fe  lervcm  du  mé^ 
tticol  f  qui  eft  la  6^  partie  dhine  oiree^ 
&  du  mitricoli  qui  en  eft  la4iuiriéme. 
.  La  mefure  commune  pour  le  riz  <c  te 
autres  grains  fe  nomme  candile.  Ellecon^ 
tient  cnvÎBon  quatorze  boitfèàut  dupoidi 
de  500  livres,  C'eft^parcette  mefure  qu'on 
jauge  les  vaifTeaux  ,&  Ton  dit  uor  vaif- 
feau  de  tant  de  candifes. 
. .  A  Java  &  dans  les  Ifles  vbilines ,  o» 
fe  fért  du  gantan^  qui  contient  environ* 
tfois  Kvres  de  poivre.  Le  fac  qu'on  nomttie 
Baruth,  contient  17  gantans,  54  wi  5^ 
livres  de  IfoHande.  Ily  a  pour  les  autres 
gmîtis  le  gedelig  »  ow^e  ideq^tit  iivtw 
2e  poivre* 
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•  I^â  .^pcfiM:e  d'itendue  eft  le  c^it.,  àt* 
deux  pieds  dé  Roi»  feize  lignes^  Ort  k Histoiw 
divifigl^e^çi  14  çatfbts  i  dont  chacon  a  un  peu  •'«  .^<l* 
plus  d'un  pouce*  Les  toiles  &  les  étoffels 
du  pafs  le  vendent  ordinairement  par 
pièces  &  demi- pièces,  qwi  doivent  ayoir 
une  jni^fure  détermii^e,  de  quaftorze  ou 
l^uinzG  aufies  environ. 

Le  gros  poivre  qui  virent  pour  la  plus 

Î grande  partie  du  Malabar  &  du  Vifapour , 
e  vend  18  à  $o  réaies  le  bahar^  péiàiu 
^00  livres.  La  ràile  évaluée  a  trois  livres 
èc  quelques  fous  de  notre  œonnoie ,  le 
)>aha!:  reViendroit  à  plus  de  100  ftancs. 
JLe  fietit  poivre  qu'on  tire  de  fiamam-^ 
«i'Âcfaein  Se  aiitrés  Ueux,  fe  vend  14  ma- 
inoudis ,  ou  7  livrets^  S  fous  le  mein  ^  U 
«uielle  <le  Ceylan  diepuis  50  jtjfqu'à  6c 
mamo^dis  le  mein  ;  le  clou  de  girofle, 
10^  à  104 }  ie  tnacis  ou  la  fleur  de  tnuf- 
c!ade>  157  a  1 5S  ;  ie  poivre  long,  151^ 
Se  ie  bois  de-Y^ipoîvre^  4*  -  .      i 

Les  dragues ,  èouleors  Se  arom^c^  ff 
vtndembnffi  au  même  poids.  L'indigo 
d*Âgra,.54  d:  ,5$  mamoudis ,  &  omà 
d'Amadabath»  453  le  fa^>ctre  tafiné,  74 
le  feiammoaiac^  10  ^  laeomme  kqaeu 
7 }  Itfviée ,  To^  tea  cire  d'E^^^e ,  40^  Ar 
û  l'on  mêle  dans  la  ctre  du  miifc,  |a4 
*o^  Im  HnHattétwtii'aditteat  ix>  ioÉ$  la 
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i8o     HiiToiHÉ  Di!  £*Asifi    ' 
5  livre ,  &  la  revendent  i  à  foiK  l'once.  Le 
îto'ÏÏ^*  fafran  de  Surate,  4  à  5  ;  le  borax,  $5  } 
^***'  le  cumin  blanc,  j  j  ;  Tencens  d'Arabie  j; 
le  Ginge  mbre  7  ;  la  mtrrhe ,  ou  mita- 
gilet  »  7  ;  U  mira-1x>lts ,  jo  j  le  fuçre 
candi ,  1 8  ;  la  cafTe ,  1  -y  1  aloës  fucotrin  , 
t8  j  le  bois  du  grand  morceaa  de  Voiloës, 
aoo  j  &  celui  du  petit  morceau,  4^0}  ^ 
.  y  en  a  /ufqu'à  4000.  -  * 

.  '  Les  barfetas  blancs,  rwles  de  œton, 
^ai  fe  font  aux  environs  de  Surate  ,  ont  ^ 
les  uns  19  à  10  coWts  de  long  fur  21  taf- 
fots  de  large ,  du  prix  de  2  à  6  manKiadis 
la  pièce;  d'aarres  de  la  même  longoeur , 
Xur  51^52  taffots  de  hrze,  prix  de  $  à 
12  mamoudis.  Il  en  eft  de  fi  &i5  qu'il» 
valent  furqn'à  500  Se  loeo  mamoudis;^ 
qaoiqu  ils  foient  égaux  aux  premiers  pour 
ia  mefar^.  Nos  marchands  d'Europe  n'c» 
apportent  point.  On  voit  des  bafSesas  de 
toutes  couleEu-s  ôc  de  toutes  qualités.  Les 
uns  &c  les  autres  coûtent  le  même  prix.^ 
pocir  la  teintttre  &  les  façons.  On  donne 
tin  mamoudis  ic  demi  pour  teindrechaqoe 
pièce ,  la  battre ,  Ja  plier,  mettre  la  chape 
£c  l'envelopper  de  papietr  Celles  de 
Bfampour  ne  valent  que  ;  mamoudis  {; 
,  celles  de  Seronge ,  qui  ©m  1.^  cobks  de 
Ioffi]^>  9  mamoudis.   -    -  i    \  s 

A  regard»  dw^HxlescfMtauis^  fetttpck 
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DE  l'Afrique  ET  pe  l'Amérique,  lïi 
n'eft  pas  réglé:  il  dépend  de  leur  finelTe,! 
de  la  beauté  du  deflein  6c  de  la  vivacité  Histo^f^b 
des  couleurs.  11  y  en  a  de  deux  fortes ,  *^** '^^^^^ 
d'imprimées  &  de  peintes  au  pinceau. 
Les  dernières  font  infiniment  plus  belles 

Î|ue  les  autres  ;  &  parmi  celles-ci ,  les  Ma^ 
ulipatanes  font  les  plus  eftimées. 

Les  cotons  les  moins  chers  fe  vendent 
depuis  1 5  jufqu  a  5  5  mamoudis  le  mein , 
de  J9  livres  pefam.  Il  en  eft  dont  la  finefle 
^alé  celle  des  cheveux*  Les  plus  beaux 
.vont  de  400  à  700  mamoisiis.  De  cet0 
de  400  mamoudis ,  les  Indiens  en  font 
^es  baffetas  de  jô  à  ;  2  mamoudis  la  piéce^} 
•&  de  ceux  de  700,  des  baffetas  de  io^- 
à  ioo. 

Les  taffetas  communs  de  4  5  cobit$  de 
longueur  valent  14  ni.  la  pièce  ;  les  co- 
tpnis  de  foie  pure ,  pièce  de  9  cobits  ,18; 
les  cotonis  foie  &  argent ,  i  z  à  h  ;  les 
\cotonis  foie  &  or  ,  1 5.^  14  y  les  atlas  ou 
/fatins  de  foie  &  or  ,  ^2 1  m.  la  pièce  de 
9  cobits ,  8cc.  Voyez  ie  Didionnaire  de 
Savari.  On  ne  fera:  pas  étonné  du  bas  prix 
de  ces  marchandifes  ,  quand  00  fera  ré- 
flexion que  tesépliceries&  la  matière  des 
étoffes  croifTent  lue  les  lieux  prcfque  f^ns 
culture  ;&  que  dans  unpavsoù  la  nour- 
riture eft  fi  peu  couteufe ,  la  main  d*œu- 
vje  eft  extrêmement  baâe. 
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lf^     Histoire  bi  t*AsiE,^ 
Les  Ifks  Molaqms  fonc  Jbomkmhem 
Histoire   aromates  Je  en  fruits.  Elles   prodoifinc 
Ms  HiMs.  ^^  deralocs,  duÉmdal,  de  \à  canettô, 

àa  macis  on  fleur  de  mufcÂde ,  de  là  muf- 
cade  »  de  la  cire  »  du  tnîel ,  6c  une  pMêe 
canoté  de  doux  de  fnirûAû.  On  ir  fabri- 
que des  tamettes  ,  efpéce  de  toile  d'aft 
«f^  conimun.  Dans  leurs  ports  ^  on  Ira- 
£que  des  pierres  prccieufes ,  de  l'or  ^^  eu, 
bëzoar  ,  des  gommes.  Les  HoilandcÂs  y 
ont  fur  leurs  érabltffemens ,  des  Chinm 
||ui  attirent  tous  les  ans  de  Macao  une 
vingtaine  de  jonques  chargées  de  ris  »  <l*or 
mêlé  ,  de  thé  >  d'outils ,  de  fer  ,  de  pot^ 
•cclaine ,  dé  foies ,  &c.  On  y  vend  bien  là 
plus  grande  partie  des  marchandifes  dejii 
Chine ,  les  «oiles  de  Guzarsœ,  les  i^ll^tas 
de  bas  prix,  les  perbs  de  verre  »le  pky^'^ 
l'acier,  l'étain  ,  un  métal  Ait  d*un  altî^ 
d'or  êc  d'^ent ,  des  toiles  de  Madure  fit 
de  fialy  »  dos  Ibriades  »  toiies  ;Uâmh<» 
avec  des  bordures  jaunes,  des  toiles  peiti^ 
tes  de  Coromandel ,  des  velours  ,  des 
armoifins  »  des  damas  ^  du  fil  d'cN:  3  de 
r<>pium,  &c. 

L'Iffe  Célébes  ou  Macaffar  a  de  lV>f> 
de  rétaîn ,  du  cuivre ,  de  Vébene  ,  du 
faiidal,  du  calamba,  des  bois  de  char- 

Î>ente  &  de  menniferie^  des  baumes ,  de« 
impies ,  &c.  On  y  porte  tesmêmes  mftc^ 
chandifes  qu'aux  Moluques. 
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Lés  lAarehândife^  des'  Nlatdiiréi  fom^ 
ries  bolys'cm  cdqttHles  diîî  fervent  dèmoh-  Histoihb 
lioie  i  l«$  cordages  Se  les  voilés  dié  çoct)-^^*  !»!>»<• 
tiet ,  l*huile4c  te  miel  dô  Itième  arbre  ^ 
les  i?dcds  mêriie^  5  le  pé'ffbri  fec  ,  les 
écailles 'de  ^ttûèlf  lîbmifiées  càmbés ,  les 
âatte^  de  fonc ,  les  toiles  dé  coton  colo- 
rées ,  des  étoffés  de  foîe  qu'on  y  âpflortè 
•crue  ^  Se  c^  le^  habitans  mettent  ep 
CÈuvréptout*  en  faire  des^  ^agifèV,  âts  ivà^ 
bans ,  dés  tnouchbirs  &  des  robes.  L'itt- 
dttftrîé  d^  Infulaîre^  èft  fenoriimée  ;  cette 
répatarioft  leur  ptodôit  fti  échangé  cècjù^ 
ht  nàttire  leiTr  a  reftrfé  ,  cotnme  da  r», 
des  toiles  de  coton  bhtiàhes,  de  la  foie 
&da  coton  cras^  de  l'huile  j  dé  Tareka, 
.cfo  bétel  3  dû  fèt  ,^  dé  l'acier  ,  dès  épice- 
ries ,  dé  la  porcelaine ,  de  Tor  même ,  it 
de  l'argent  qài  ne  fottérit  jamais  des  Maf- 
dives  une  fois  qu'ils  y  ibnt  entrés  :  oh  les 
emploie  en  orneméfts  pour  les  maifons , 
ou  en  bijouJc  pour  la  parure.  L*induftrib 
eft  la  |wincipàlë  richèffe  de  ce  pays.      ^ 
Les  étébhans  &  fa  càhelle  font  le  pirlH- 
tipàl  article  du  éommercedeCejrlan^Oh 
^n  tire  aùffi  du  poitre*  long ,  du  coton  ', 
de  ri?oîre  9  des  dirogues ,  du  tabac ,  de  la 
:^ie>  du  riz,  de  l'ébèfm,  du  i)dis  à  bâtir; 
de  la  cire  ^  du  criftal ,  du  mufc,  du  foti- 
^ ,  du  fà^ètré  ,  du  f8tï% ,  du  fér ,  dû 


Digitized  by  VjOOQIC 


'^SSSS  plomb ,  de  l'acier ,  dupuivre ,  des  pierre- 
JJ'"?'*'  ries,  6cc.  Depuis <jue  les  Hollandoîs  fom 
^-  ^^**  maîtres  des  côtes ,  les  Chingulais  ont  ref- 
ferré  le  négoce  entre  eux  6c  Tont  borné 
'aax  produâions  du  pays.  Eti  rafTemblant 
tout  ce  <)ue  la  nature  accorde  aux  divers 
cantons  ,  les  Infulairesontde  quoi  fub/îf- 
ter  /ans  le  fecours  des  Etrangers. 

Les  Ifles  de  la  Sonde  renferment  trois 
H^es  principales,  Sumatca  ,  Java  ic  Bor- 
néo. A  Sumatra  y  on  négocie  ea  or  ,  en 
argent ,  en  étain ,  en  cuivre ,  en  fer ,  ea 
pierreries ,  en  poivre ,  en  cire ,  en  miel , 
eg  camphre  ,  en  cafle  ,  en  fandal  ,  en 
indigo ,  en  foufre ,  en  riz ,  en  fucre  ,  en 

Singemb^ ,  en  benjoin.  Java  a,  outre  cela^ 
es  noix  de  cocos ,  de  t'huile ,  de  Tareka  , 
&  des  drogues  médicinales.  Quoiqu'on 
ne  pénétre  pas  dans  l'intérieur  de  Bornéo , 
il  7  a  dans  fes  ports  un  trafic  en  diamans  , 
en  or,  en  perles,  en  bezoar  ,,en  bois,  de 
iapan ,  en  cire ,  en  poivre ,  en  encens ,  en 
jnufcade,  en  maftic  &en  gommes.  Les 
0iarchandifes  de  la  Chine ,  les  toiles  blan- 
ches du  Bengale ,  les  porcelaines  ,  le.s  ar- 
moifins  ,  les  velours  rouges  ,  la  foie ,  le 
fil  d'or,  le  mercure  ,  &c  ,  font  djs  débit 
a  Sumatra.  Le  commerce  des  Jayaiis  eft 
très-florifTant  ,  non  feulement  dans  les 
liles  voifines  ,  niais  jufqu'i  la\CJ^e  9o 
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4ans  la  plus  grande  partie  des  Indes,  Us  ! 

rirent  du  coton  &  diVerfes  étoffes  de  Bali  Histoiri 

&  de  Cambaie  ,  du  fer  deilOe  Bornéo,  ^"  ^*'"*- 

de  la  réfine  de  llfle  de  Banica ,  de  Tétain 

Se  du  plomb  de  Malaca,  du  rit  de  Ma- 

cafTar  &  Sombaie ,  des  noix  dé  cocos  de 

Balambuan  ,  &  de  divers  autres  lieux ,  du 

miel ,  de  la  cire  ,  du  fucre  »  du  poiflbn 

fec,  aînfi  cjue  du  fel  qu'ils  tranfportcnt 

ectxmèm'es  dans  l'Ifle  de  Sumatra,  où  ils 

l'échangent  pour  du  lacq  ^  du  benjoin  , 

du  coton ,  de  Técailie  de  tortue  ,  &c. 

Ulfle  de  Bornéo  a  befoia  d  une  partie  ^le 

cçs  marchandifes. 

Les  Philippines ,  ridies  par  leur  pro- 
pre fbttds  ,  peuvent  être  regardées  com- 
me un  centre  où  toutes  les  richefles  du 
monde  aboutiffent ,  &  d'où  elles  repren- 
nent de  nouvelles  routes  pour  fe  répan- 
dre de  nouveau:  dans  l'univers.  Les  Efpa- 
gnbîs  Y  viennent  par  l'Occidetjt  j  d'autres 
nations  de  l'Europe  St  ies^nations  Indien- 
nes par  rÔrient.  Manil|è  fe  trouvant  pla- 
cée entre'  les  plus  ricftei  pays  des  deux 
monde^ ,  cette  (îtuacion  la  reqd.un  desi 
plus  beaux  théâtres  d^  commerce.  On  y 
trduvelargentdù  Pérpù  &  i^e  la  nouvelle 
E^agné,  les  diafnansde  Golkondè  ,  les 
topaies  ,  les  faphîts  &la  càhélle'de  Céy-* 
Hb>  le  poivre  dç  Javà^^lè^iroStf  ÇC'Hi 
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S^noi}c  n^ufçadps^dès  Mbluques  ,  les  ruhi^ 


Histoire  &1ec:^mph.re  de  Bof.nco ,  les  perles  fiç  Uf 
DIS  lNDE?.jjjpj5  jç  pQpfe,  le  bpnjpin\^  Vivoire  d^ 
Camboie ,  le  mufc  de  Lequ^os  ,  }es  tolle$ 
derptojn  §:  les  étofFes  de  fpie,4u  Bçng^le^, 
les  étoffes ,  la  porcelaine  &  toutes  les  ra- 
retés de  la  Chine,  Xorfgye  le  çomt^^fçei 
ctou  ouvert  avec  le  Japoç^'fçs  Pi|ijipi7i- 
ries  rece voient  tous  I^s  aiis^qu^çfl^  trois* 
vaifTeaux ,  qui  lairfoiènt  de  Va^rgçnt  \t  pM, 
fin ,  de  l'ambre ,  des  çtoiïes  de  fpie  ^  des; 
cabinets  d'un  adiïiir^ïe  vçrnis,  en  éfhziy, 
gc  pour  du  ,cuîr,de  la  cire  ,5c  dps  &j»itsduf 
pays.  Pour  faire  juger  ,  en. uq  .n>pp>  des^ 
avantages  dç  MarïiUf  ,  oai  ,^uqi*-pa  yail- 
feau  qui ^ en  part  pour'  A^3|)dco,,f^yfej^;. 
cli^r^c  d'argent  ^y'éc  pn  goip  ,4ç  <wi^9'A 
pour  un.  Les  Philippines  mtdîi  ri?,  5Je. 
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DE  L'AFasquÈ  •t  im  l'Aih4iiique.  187 
Tétaio,  tE{uclques*{>ierres  fines ,  des  boîs 
àa  conftruâàon  Se  de  fenceur ,  des  peaux  Histoire  ^ 
dô  Wcc$ ,  du  poivre  ,  du  ÙA  ^  du  vernis,  ^««  Iki««* 
dé  lai:ite ,  du  miel ,  du  fuere ,  du  falpètre , 
de  là  poudse  à  f^u ,  des  gommes ,  de  U 
£:>ie,de  Ti voire  ,  du  cocon, •&€.  Entre 
les  marchandifes  étrangères  ,  les^>Siamoig 
recherchent  les  drsips  de  toutes  les  côu*^ 
kncs ,  les  ^i^&s  unes ,  les  ccotfes  d'or  Sn 
d^rgent ,  les  velbursr,  les  fatins ,  difF4* 
ritttes  efpéces  de  toiles  ,  gcc.  Quelques 
R^kateurs  ont  prodigieufement  enâé  les 
ticbelTes  de  ce  pay«.  Le  Laos,  démem^ 
br^metic  de  Siam ,  aubeaiijGoup  ^e  rir^'du 
Wijoin ,  du  ii;):ufi: V  de  l'or ,  des  pierfes  i 
Jks^  pdtles  êc  de  ia  gomme  ^lâque ,  Ci  ef« 
mtiù  ^ue  les  marcliands  de  •  Camboié  f 
Votrt  eh  chercher,  quoique  leur  pays ^ 
ptfodttife  de  très  bonne.  Le  f^l  sy  torme 
tiaturellemetit  d'une  efpéce  d'écume  que 
les  f  |uie$  laiHènt  ftir  la  terrô  &  que  1( 
Meil  durcit,  ^es'  éléphàhs  ^font^ii  com^ 
munsdails-tepays  qd*il  en'^  tiré  le  noik 
ie  Laos ,  n^Hex  d'éléphâiis.  la  principale 
rkàeflô  duTonqitin  8c  lafeule  employée 
ftixoitmietce  étrangeir ,  eft  la  foie  ctué  & 
travaillée:  ;  Il  ne  fçauroit  y  ^voir  de  comi* 
ta^rcè  èànst  Un  >pay«  oè  lés  'haMtc^ns'^ 
qcHMKl'  ils  achètent  de  i'étftuiget,  'S^i- 
ipaendem  ^toujoiir^qttelqucs^iiuiis  de  àié^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


i8S  HisToiai  ©i  t*AsiiV 
dit,  où  les  marchands  n  ont  pas  lé  moyen 
Histoire  qu  le  courage  d'employer  tout  d'un  coup 
pss  jKDss.  jg^j^  jj^jHg  ^^^  ^^  marchandifes  j  où  en- 
fin le  Gouvernement  levé  des  droits  ex- 
orbitans  fur  le  commerce  étranger.  C'eft 
une  maxime  politique  dans  toutes  ces 
Cours ,  de  ne  pas  foufFrir  que  lès  fujets 
deviennent  riches,  de  peur  que  l'ambition 
ic  1  orgueil  ne  leur  lafTent  perdre  le  goût 
de  la  foumiffion }  &  les  Souverains 
ferment  l'œil  par  cette  raifon  fur  les  in- 
fuftices  de  leurs  officiers.  Par  l'avidité  d'un 
feul,Ia  richefTe  même  de  la  nçmte  y  produit 
la  mifére  publique ,  comme  qh  le  voit  pat 
les  pierres  préçietifes  du  Pégu ,  dont  le  Roi 
n'en  laifle  pdint  fortir  de  quelque  valeur* 
On  s'attend  à  voie  des  peuples  heureux 
dans  des  Ueu^  fertiles,  &  ion  n'y  voit 
qu'indigence  &  befoin  :  c'eft  le  gland  foc 
le  chêne.  Lef  Chinois  ont  entre  leurs  mains 
preTque  tpiK  le  commerce  de  cette  partie 
de  rinde.  A  Patine ,  ils  gercent  encore 
cous  les  a^is  &c  tous  les  métiers.  Leurs  âiCr 
leurs  fcnt  tojujeurs  en  voyage  ^  poitaiafc 
des  potjcelainés ,  des  poçleis  »  des  cbàu^ 
derons,  toutes  fortes  de  ferrures,  dot 
Jiriaqdes  fcchios  ic  fumées,  du  poiffbn  fec 
fie  f^lé^  :d^  toijles  «  8cc.  En  retour ,  iU 
prennent  du  bois,  des  rattangs,  dêamt-- 
4^^>  4^  ti7>  ^  l'huijb  de  coco,  def 

^its. 
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fruits,  des  peaux,  &c.  Les  Patanois  ont!     

un  fonds  de  pareiïe  qui  répond  à  la  fenilitéHitroiitc 
jàa  terroir.  *ïs  Indei. 

Surian  eft  lunicjue  entrepôt  du  com- 
merce étranger  qui  fe  fait  au  Pccu ,  pat 
les  Maures  Indoftans ,  par  les  Cninois  » 
par  les  Portugais ,  par  les  Arméniens ,  & 

£ar  un  petit  nombre  d*AngIois  &  de  HoU 
indois.  Ils  en  tirent  des  dents  d*éléphàns» 
de  la  cire ,  du  vernis ,  des  huiles ,  divers 
métaux  6c  des  diamans.  Les  Européens  j 
apportent  des  chapeaux  &  des  rubans, 
dont  il  fe  fait  un  grand  débit  dans  le 
Royaume. 

Le  commerce  d'Arrakan  a  été  ttè^ 
€on(idérable«  Les  Maures  y  avoient  de 

Srands  magafîns  de  dcaps  >  de  tpiles  êc 
'autres  marchandifes  étrangères,  fans  par- 
ler de  celles  du  pays.  Les  Portugais  &  le« 
Hollandois  y  ont  eu  des  habitations  &  des 
comptoirs;  mais  leis  Bengalois ^  d'autres 
peuples  tributaires  du  Grand  Megol ,  ou 
par  rufe  ou  par  foice ,  les  leur  ont  fait 
abandonner.     Les    marchandifes    qu'on 
<rouve  dans  le  pays  font  des  bois  de  conC- 
ttu^ion  ,  du  plomb ,  de  Té^ain ,  du  ver- 
tx\s.^  de  l'ivoire ,  du  riz.  Sec.  On  y  pottf 
jde  la  toile ,  d^  cpton  ^  du  fandal  ^  du  fer^, 
^e  l'acier,  di|  cuiyfe,  des  cuirs  dorés;  de^ 
^rcelaines  domtnuoes*  hss  Maures  în«- 
Tome  IF.  N 
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-  doftâns  viennent  acheter  dans  ce  Royaume 
pir^"s  beaucoup  d'ékphans;,  qu'ils  tranfponcm 
^  *'  dans  les  contrées  occidentales  de  TAfie. 
On  V  voir  auffi  des  pieroes  précieufes  » 
qui  uns  doute  y  font  apportées  du  Pégiï. 
Le  principal  objet  du  commerce  dtt 
Royaume  de  Boutan,  ^Mitrement  Laflà,dan$ 
le  Tibet ,  c'eft  le  mofc.  Il  fe  trouve  dans  un 
fetît  fac,  de  la  groflèur  d'un  oeuf  de  pouie^, 

3ui  croît  en  forme  de  veffie  fous  le  ventre 
'un  animal  qu'on  regarde  comme  une  eC- 
péce  de  chevreuil ,  ôc  que  les  Chinois  ap- 

Sîlle^t-^  chevreuil  odamérant.  Les  anciens 
aruraliftes  ont  confondu  cet  animal  avec 
je^àfhw.  Ces  chevWuïls  »  terfque  leur  vcfBe 
left  trop^ pleine  de  ce  fang  putrideco^ulè» 
ont  coutume  de  fe  froter  contre  les  arbres 
ou  le»  ro(diers^  pour  la  fake  crever;  &  les 
diafifeurs  recueillent  âveç  foin  ce  précieux 
;i^>ot.  Delàlldé^  jpôpulàire  que  le  cafton, 
iorf^u'ir  eft  pourfoivi  par  lës  chafleurs'» 
r'àr^rache  lès  tefticules,  où  l^ôn  croit  quft 
:^e  forme  le  mufc.  Leschafïeurs  qui  lont 
^èlît  première  main  le  fâlfi&ent  de  dUFé^ 
refîtes  manières.  Les  négocians  dé  Boutaii 
te  portent  à  Kaboul  &  à  fema ,  ville  dfe 
Wftdoftaiti  avec  tfèKddHeme-rhubàAe  Oc 
&  de  la  fértiencîne  i  poâdre  à  vei?s*dom 
le^  Pôrfens  &  d'âutcés  O^ieHiaux,  Us  Ao- 
l^is  ntèmes^  S^  lefi^Holtàlidèis  it  ferveqe 
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comme  d*anis  ppur  mettre  dans«|ef  )dra*| 

gées.  Us  troquent  avec  les  Tartares^  leurs  Histoire 
denrées  contre  des  chevaux,  des  mulets. »ïs  inoifè 
&  des  chameauxé  Quelques-uns  de  ces 
marchands  vont  jufqu'à  lipaHan,  d'où  iU 
tiqpportent  du  corail  en  grains ,. de  l'ambre 
jaune  &  du  lapis  en  grain.  De  Moultani 
de  Lahor  &,  d'Agra,  ilstirem  d^  tpiles^^ 
de  rindiga>  <les  cornalines  &'du  criftai^ 
de  Patna  Sç  de  Daca  ^  du  corail  ,:de  lambre; 
jaune,  des  braflelets  &  des^  pdcces  d'65 
caille  de.DOrtue  &:  d'autres  coquilles  dî^ 
mer,    ^..        ..,  :        .    .  •  \  . 

Le  Rpy^ume  de  Caîxï|?oi<5  gplfô^e  d^ 
Tor:  ttès»-jmf ,  de  Jia  ioie ,.  de  lf> voire: ,  d;^ 
boif  deî  ^;eur,  du  vernis,  des  drogues 
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Mehors  des  cofonies  nombreafes  qui  rc- 

HisToiRB  pandoient  fa  gloire'  &  fes  richefles  en 

9k$  Indes,  dîyerfcs  contrtes-    Les  HoUandois  l'ont 

ruinée  pour  augmenter  leur  commerce  d« 

Batavia. 

C*éftdân$  rétendue  des  Etats  du  Grand 
Mogoi  que  fe  fabriquent  les  f  lus  belles 
étoffer  de  foie  5c  de  coton  qui  nous 
Tiennent  des  Indes;  &  quoiqu'on  re- 
cueille de  la  foie  &  du  coton  dans  prel- 
que  tout  rOrîent,  il  femble  quermduf- 
trie  foit  Tappanage  des  fujets  de  Cet  Em- 

i>ire.  Le  feul  village  de  Kafambazar ,  dans 
e  Bengale ,  fournit  tous  les  ans  juC^u'à 
ai  mille  baHe^  de  foie ,  chacune  du  poidi, 
de  cent  livres.  On  compte  que  les  Eu- 
ropéens en  achètent  fix  ou  fept  «nillej  ^ 
qu'ils  en  enleveroient  davantage  s'ils  n'y 
troiivoient  de  Topoofition  dé  la  ^art  des 
marchands  Mogois  3i  Maiiresvqpi  « 
prennent  une  égal^  qaamîté.  Le  tçfté  dô- 
fileure  aux  habitahs  pour  la  fabrique  des 
étoffes.  Cette  foie  eft  jaunâtre.  Les  ha^ 
bitans  ont  l'art  de  la  blanchir ,  avec  une 
leflive  compofée  des  cendres  de  l'arbre 
qu'on^ndittme  figuier  d'Adam ,  &  qui  lui 
donne  la' cpuleur  de  la  foie  de  lat  PaleP 
fine,  ia;feuie  de  l^Orieht  hattfteHemen* 
Wançhè.  Il  ttf^  p^i^t  de  pays  danô  Icsî 
Ittde^  rà  le  travail  d^  ioi^  s'exerça  «vee 
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lus  de  conftance  £c  d*hsibîleté  que  dans' 
.e  Gu'iiarate,  fur- tout  dans  les  cantons  dc^^^oiR» 
Surate  &  d'Amadabath.  II  s>  fait,  non-*^*  ^^^^ 
feulement  toutes  fortes  d'étoffes,  mais 
diverf^s  efpéccs  de  beaux  tapis,  foie ,  oc 
ic  argent*  Les  chites  o\x  toiles  de  coton 
peintes  qu'on  nojnm^  calniw.dar ,  c*eft  4r 
dire  faites  au  pinceau ,  fe  fabriquent  patr 
ticuliérement  dans  le  Royaume  de 
Golkonde,  fur-tout  aux  envirpns  de  Ma- 
fulipatan.  Les  toiles  ne  fbi^t  jatpais  d'un 
beau  blanc ,  lî  elles  ne  paflfent  par  l'eau 
de  limon.  Il  y  en  a  de  (i  fines ,  que  fi  l'on 
peut  ^jo4jter  foi  au  merveilleux  Taverr 
nier ,  un  Ambafladeur  Perfan  qui  revenoit 
de  la  Cour  du  grand  Mogol ,  préfenta  au 
Roi ,  fon  maître  ,  une  noix  de  cocos ,  de 
la  groffeur  d'un  œuf  d'autruche ,  dont  on 
tira  un  turban  long  de  foixante  aunes  Sç 
4'ane  toile  fî  fine  qu'on  a  voit  peine  à  ju- 
ger dé  ce  qa'on  tenoit  dans  la  main»  Ce 
voyageur  ajoute  qu'il  apporta  lui-même  ^ 
en  France,  une  once  de  fil,  dont  la  livre 
coutoit  Gx  cens  mamoudis  ou   environ  ^ 

'}  6  o  livres  de  France  de  fon  temps  ;  &  qv^e 
toute  la  Cour  fut  furprife  de  voir  un  fil  fi 
dclic  qu'il  échappoit  prefqu'à  la  yue,  Les 
cotons  filés  &  non  âlés  ïortent  dç  toutes 
les  parties  àts  Indes,  mais  il  n'en  paflTe 
guère  de  non  ûlés  en  Europe ,  parce  que 
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Scette  m^rchandifis  eft  de  pen  de  valeur  & 
Histoire  caufe  «rop  d'embarras.  Pour  les  cotons 
•if  iNPis.  filéj,  les  Compagnies  de  Hollande  & 
^'Atiglecerre  en  tranfpoK^m  beaucoup  en 
fxuc9pe ,  mèis  tt  n  eft  pas  dei  p4us  fins. 
£Ue^  ne  f  reiinem  que  les  e/pcccs  gui 
IcFvem  à  faire  des  bas  fc  des  mêç*^  4e 
clia<ideil0  ,  ^ù  qui  f>eavenf  c^e  m«ces 
dans  ^e  fond  des  étoffes  de  foie.  Les  colis 
ou  accommodeurs  de  coton  forment  une 
tsJïe  pa^iciïKére.      '     , . 

Amadabarfe ,,  capitale  de  l'ancien  Royau- 
me de  Gçïsatate ,  à  1 8  Fieùes  de  Camboie , 
eft  une  des  places  les  plus  commerçantes 
des  Etats  du  Mogol.  UAfîe  n  a  prefqt^e 
point  de  nation  ou  de  marchandifes  qu'on 
ne  trouve  dans  cette  ville.  Il  s'y  fait, par- 
ticulièrement 5  une  prodigieufe  Quantité 
d^c^fïesdefoïe  &  de  coton,  Oriy  fabrique 
aùitt  des  brocards  d'or  de  d!ar^cnr,  tnaîs 
(MT  y  mêfe  trop  de  clinquant ,  ce  qui  les 
rend  fort  infétieuirs  a  ceux  de  Perfe.  U  y 
à  des'manufaâures  de  fatins ,  de  velours, 
de  tatfetas,  de  toiles  de  coton ,  d'alcatifs, 
îapis  à  fond  (for ,  de  foie  ôc  de  laîne , 
inoins  bon^  à  la  vérité  que  çepx  de  Perfe* 
Les  marchandîfçs  dont  le  débit  y  eft  le 
plus  confidérahle,  font  le  fucre  candi ,  la 
caffbnade,  le  cumin  ,  le  miel,  le  laque  > 
Fopiuip,!^^  borax,  le  gingembre  fec  &? 
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confit ,  les  mirabolans  &  tomes  fortes  <le- 
confitores ,  le  falpêtre ,  le  fel  armoniac ,  Histoire 
FmdtgOf  des  diamaoïs  de  Vifapour  &  dô^^^  lunu. 
Golkonde^  du  rnafc  &  de  rambris  gitiis  » 
mais  tkés  du  dehors.  Un  commette  â^ 
plus  lucratifs  efi  celui  ^u  cbaiïge.  Le^ 
Ba;iiîâns  fom  des  traits  Se  des  rê^ifes 
pour  toutes  les  piarties  de  l'Afie  &  ;uf-. 
qu  a  Coriftantinople.  Les  marcfcandifesnô 
payent  ïri  emrée  ni  iôrtie.  On  en  feftguiite 
pour  un  préfem  m  Cotw^l.  L^s  ieuleb 
marchanJLQss  de  coD^pebaFiide  font  le 
pondre  à  canon  &  le  falpêtre  ,  qui  M 
cuvent  fe  tranfporter  fans  «ne  perttîif-^ 
Son  facile  i  obtenir  du  Gouverneur  ; 
moyennant  une  légère  marque  de  recoft-' 

Camboie,  qoe  fon  Golfe  rewd  très- 
propre  a»  coirwîaorce  5  ardre  deîs  mat-' 
çhands  de  loutes  les  natiofts  énangetes. 
On  y  sxhtte  des  toiles  d=e  coton  de  tourêf 
efpéce ,  parfaitement  fabriquées ,  dés  ce* 
cafaffes  ou  grofles  coiles  propres  à  faire 
des  voiles  &  de&  facs,  pluheuri  fottes^ 
d'éloffes  de  foie,  dés  ceintures  ,  dé** 
ccfaarpes  pour  cotttrir  k  tête  Se  le  Vifeg^ 
deS'  femmes ,  des  drap*'  d*or  ^  deis^  tapis  ,- 
des  couvermres  délit  de  foie  &  de  coton , 
fàquées  ou  brodées,  des  pavillons ,  des" 
«œitelas,  des  cadels  ou  bois  de  St.  de^: 
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îuftenfiles,  dir  falpctre  ,  du  borax,  dé 
iis  ï "$  1  opium ,  du  cumin  ,  de  la  rhubarbe ,  & 
•  plufieurs  fortes  de  pierreries  fur  leiquelles 
on  peut  fair^  un  très-grand  profit ,  comme 
il  eft  très-facile  d  y  être  trompé  par  Tar-  . 
lifice  des  Banians  Joailliers.  Leurs  ou- 
vrages ,  d'ailleurs ,  ne  le  cèdent  pokit  pour 
la  perfeûion  du  travail  à  ceux  des  La- 
pidaires Européens; 

Surate  eft  au-deflTus  de  Camboie,  Il  y  a 
dans  cette  ville  des  Banians  riches  de  plu^ 
jfieurs  millions.  Les  Européens  >  tesTurcs^ 
Jes  Arabes,  les  Perfans  &  les  Arméniens  y 
trouvent  des  marchandifes  de  toutes  les  con- 
trées del'A'fie.  Le  fonds  de  fon  commerce 
confifte  en  cotons  filés  &  en  bourre ,  en 
toiles  de  coton ,  en  étoffes  de  foie  unies  ou 
rayées  d  or  ou  d'argent ,  en  toiles  peintes 
que  nous  appelions  Perfes ,  en  foie  crue  » 
en  indigo,  en  alocs  ,  en  bois  de  fandal , 
en  cafFe,  en  borax,  en  encens,  en  gomme 
laque,  en  terre  ou  bol  rouge,  en  mule, 
en  bezoart ,  en  perles ,  en  diamans.  Ce  que 
Ton  peut  porter  de  mieux  en  échange, 
après  lor  &  l'argent  en  lihgots,  ioat  le 
cuivre ,  les  écailles  de  tortue ,  le  camfre , 
le  vernis,  le  benjoin,  l'alquemi,  l'ctain 
&  les  draps.; Il  y  a  à  Surate  de  lor  fi  fin, 
qu'en  le  tranfportant  en  Europe ,  on  peut 
y  gâg"^  il  ou  14  pour  cent.  L'argent, 
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qui  eft  le  mètne  dans  tous  les  Etats  du 
Mogol,  furpafle  celui  du    Mexique  &  Histoire 
celui  de  SeviUe  :  il  a  moins  d'alliage  que**'  Iwdes. 
tout  autre  argent»    Les   HoUandois  ap- 
portent ici  toutes  forces  d'épiceries.  Les- 
Anglois  y.  vendent  particulièrement  du 
poivre. 

Le  principal  commerce  de  ia  côte  da 
Malabar  roule  fiir  le  riz  blanc,  qqi  y  croît 
en  (î  grande  abondance,  qu'il  en  faut  une, 
quantité  ponfidérablei  pçut  lui  doni^er  uA  ^ 

prix.  ToMS  les  ans,  il  y  arrive  envitoiHj 
deux  cents  vai(Ieaux  qui  en  vont  faire 
leur  charge.  Le  poivre  n'y  coûte  que  deux ,  _ 
ou  trois  |on§  Ifi  livre*  On  y  trouve  encore 
4es  piejprerles.  Lacanelle^n  eftmédioae. 
Il  n'y  ,^ppint  de  pays  oi|.  les  cocotiers' 
foient  en  Ci  grande  quantité ,  &  ou  l'on 
en  tire  autant  d'ayantages.   Scbouten  ne 
balance   point   à    regarder  le   Malabar 
comme  le  plus  beau  pays  des  Indes  Ocieni-^ 
taies.  Les  Mahométans  de  cette  cote  fonc^ 
pour  la  plup^rtcorfaireÈs.  Ils  exercerit  léu^  ;r 
pirateries  fur  tojites  les  cotes  de  l'Inde  ^i 
dans  le  Golfe  JP^fique  &  jufque  dans  û  ^ 
mer  rouge,  pillant  ^indifféremment  tout> 
ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.  Les  Ho(* 
landois  font  tout-puiffans  fur  cette  cote. . 
Ils  ont  fortifié  Coylane ,  Cr^ngaç^oi: ,  C^^ 
chin.,  &c.  Se  les  belles  villes  que  les. 
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*^5S2Sa  Portugais  qui  femblenr  o'avoîr  travaillé 

Hmtojre  que  pour  eux ,  ^voient  bâties  dans  cette 
«t*  Indes.  ^^^^^ 

Les  Européçrts  ,  înfvirés  pair  lî^  hàmê  tC 
^    h  sûreté  des  ports  du  Çoromândul,  fe 
ibnt  également  empares  de  cette  côte» 
C'eftlîiné^nïpoins  que  les  yai/Ie^ux  mar- 
chands des   Iflçs,  de  Bepgafc  5r  cre  K 
Ghiite  viennent  fbovent  mo;miIer  pour  îe 
commerce  d.e  Gdfcorjcfe*  de  Vifapotir>^ 
€Îe  Çamate  8c  do  Mc^l  i  oay  trouve  par' 
conféqnent  toutes  fortes  de  matthandifeSr 
Voyçz  les  obferyations  particuKcres  fur 
les  pays  occupés  par  les  Ei^ropéens. 
^  Le  principal  cot^mérce  du  Dékan  el^ 
en  porvte ,  qui  fe  tranfporte  pat  mer  tn] 
Per^  ,  à  Sutaàî,  &  m^me  éh  Europe.. 
L^x>ondancerféi^  vivres  de  ^.p^y^  ^^^ 
les  b^BJt^ns  çn  ét^t  d'eb  fçurriïr  routes  Içt^ 
contrées  vx>Wnep.Hs  font  guaniité   de 
toiles  que  Voti  riranfpdrte  auffi  par  mer  j, 
ce  qiji  n'empècJiB  pas^  ie  comtîiercçr'de 
terre  àVec.  tes  lyfoMs  V  'Fei'*6euptes  ^de  ' 
Oplkoiïde  &  ceux  tfe  4à  iç^e  d^  <^oro-  i 
niandet ,  aœ^quetis  ils  porr^nt'dles  toflfes  de  * 
coton  &  ^es  étoffes  de  foie;  Dn  trouve  i'  ^ 
Vifâpour  im  grand  nombre  de  JpaiHiets^ . 
Se  quantité  de  Perles  j  n^aiscie  n'eft  pa^! 
dai\$  ce  pays  qu'it  fa  ^t  chercher  lé  oùn' 
j&arché ,  puifi]^e  lea  pferles  y  *  vitniier»^ 
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d'ailleurs.  Il  fe  faic  beaucoup  de  kcqué  «^ 
dans  les  montagnes  de  Gâte,  qtioiqtte^rsxôiRE 
moins  bonne  que  celle  de  Guzarate.  Les*'*'  twDis. 
Portugais  font  un  grand  commerce  dans 
le.Dé&an ,  fur- tout  avec  lès  marchands  de 
Ditcauly  &  de  Banda.  Ils  achètent  d'eux 
le  poivre  à  fept  ou  huit  piaftres  le  quintal , 
&  leur  donnent  en  pyecbêm  dès  étoffes. 
Qu  de  la  cliiicaillerie  d'Europe.  On  &f< 
tingue  par  k  nom  ée  VencCârs ,  une  lâte 
de  négocians   Dekatmrs,  <^  achètent  ie* 
riz  &  le  bled,  pour  lallec  revendre  àsum 
rindoftan  &  dans  les  autres  pays  voèfins,. 
en  caffilas  ou  caravanes  de  cinq ,  fis ,  &, 
quelquefois  neuf  à  dix  mille  bêtes  dm 
charge. 

-  Les  plus  riches  magaftns  des  Indes  iont 
dans  la  Province  de  Bengale.  Diamans  ^ 
brocards ,  étoffes  de  foie  de  tome  efjpéce  >: 
tapis  ,  droeues  méc^ciiBsles  ,  conmnres' 
e%qui£es ,  bois ,  graines  y  fucre ,  opium  y 
indigo ,  laque ,  cire ,  mufc ,  ambre ,  caffé  y 
coton ,  foie ,  tout  ee*  qu'il  y  ia  de  pnédeuac 
dans  loslfle^ac  dans  le  concinentfe  trouve 
dans  ce  pays.  Quoique  les  matières  donc 
nous  venons  de  parler  fbrrbent  le  fonds 
4*un  riche  commerce,  cependlant  lès  ba- 
fms ,  les  roiles:  &  les  autres  ouvrages  di 
cqton  *filé:  qui  s'y  fabriquent  fom  le  prin^-î 
âpal  objet  (pi  attire   les;  Compagniei^ 
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•£*  ÏNDis  ?  ^""^^  "y^s  de  jaune,  dont  [es  raies  fe 
•font  avecda  fil  de  coton  cmd.  Les  bafins 
font  tout  blancs,  mais  façonnés}  les  uns 
croifés  c6mme  les  ferges  ,  les  autres  ^ 
carreaux,  aflez  femblables  aux  petits  ouvrée 
de  France,  C*eft  fur  les  premiers  que  l'oir 
fait  ces  admirables  broderies  à  chainettc9 
avec  des  foies  rondes,  dont  la  fineffê,  les 
defièins  &  les  vives  couleurs  ne  s'imitent 
que  très-imparfâitement  en  Europe.  Or» 
en  fait  des  meubîes  &  des  habillemens, 
ibivant  les  patrons  &  les  modèles  que  les^ 
Européens  fourniflcnt  aux  Banians,  direc- 
teurs de  manufadures.  U  eftdes  moufFe^ 
lines  dans  toutes  fortes  de  goût ,  fur-tout 
fur  les  defleins  de  France.  On  trouve  en- 
core une  efpéce  fingulicre  de  toile  qui 
n'eft  ni  fil  ni  coton  &  dont  on  fait  des  ta« 
pis  &  des  couvertures.  On  les  nomme 
iîmplement  herbes  «  parce  qu'elles  font 
formées  d'uw  forte  de  bourre  de  certaines 
plantes,  que  les  femmes  du  pay^  filent. 
On  prendroit  ces  étoffes  pour  de  la  foie^* 
mais  elles  font  fujettes  à  fe  couper  pat  le 
plis.  La  Compagnie  de  France  en  tire  fut-* 
tout  des  caftes  ou  mouffelines  doubles , 
des  doréas  ou  mouffelines  rayées,  des 
tanjebs ,  mouffelines  ferrées ,  des  amans-^ 
très  belles  toiles  de  cotou^  mais  moiqs 
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fines  que  les  fanas  de  Ballaford ,  des  omis , 
toiles   à  bandes  moitié  coton ^  monié  or  Histoire 
ou  argent,  des  pièces  de  mouchoir  de***  Immh 
foie ,  de  coton  »  de  malles  moMes ,  & 
d'autres  toiles  de  coton.  La  grande  ville 
de  Daca  fournit  tes  meilleure^  &  tes  plus 
belles  broderies  des  Indes  en  or  &  en  ar-- 
gent  comme  en  foie.  Delà  viennent  les 
ftinkerques    &    les  belles    mouffeline» 
brodées  qit  on  apporte  en  France.  C'eft  de 
Patna  que  la  Compagnie  tire  do  falpcire 
&tout  rOrient  de  l'opium.  Les  jamavarsy» 
les  armafîns  &  les  cotonis  viennent  de 
Ca^ambazar.  En  général,  les  meilleures 
mouflTelines  des  Indes  viennent  de  Ben-: 
gale ,  les  meilleures  toiles  de  coton  de> 
Pondichéri ,  les  plus  belles  étoffes  de  foie^ 
à,  fleurs  d*or  Se  d^arg^sic  de  Surate.  Le 
commerce  le  plus*  floriilant  eft  à  Branv^ 
pour.  Ses  toiles  fe  tranfportent  en  Perfe, 
en  Turquie ,  en  Mofcovie ,  en  Pologne  ,* 
en  Arabie ,  au  grand  Caire  &  dans  d^aiiitres> 
lieux.  On  trouve  d'excellentes  inftruâions» 
jSc  des  vues  profondes  de  commerce  dans 
le  Mémoire  de  M.  Dupleix. 

L'Afie  tire  de  1  or  de  fon  propre  fein.    R^flerfonf 
De  toutes  les  parties  de  cette  vafte  région ,  dMiudok^ 
le  Japon  eft  celle  qui  en  fournit  la  plus>^ 
grande  quantité.  Les  Chinois  ont  de  Tor^ 
mais  prefquau  plus  bas  titre,  &  comme 
ils  manquent  ck  mincs^  daigeot^  piiC 
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!poar  prix,  ils  échangent  leur  or  contre  ce 
HirroimE  métal.  Les  rivières  &  les  torrens  roulent 
Hâ  Imdis.  jg  i»0j  jivec  leur  fable  dans  les  Ifles  de 
Macaflàr  &  de  Smnatra.  Vers  les  mon- 
t»gats  du  Tibet,  ancien  Caucafe,  dans 
les  terres  d'un  Ra|a ,  au-delà  du  Royaume 
de  Kachemire  ,  on  connoît  des  mines 
d'excellent  or ,  de  grenats  ôc  de  kpi% 
Mendès-Pinro  donne  de  1  or  aux  Royau- 
mes de  Caonboie  &  de  Cbampa.  Il  ré- 
pond aufli  des  xrnnes  d  argent  dans  le  pays 
de  Siam ,  Tang»  &  d'autres  Provinces 
éloignées  des  cotes  maritimes..  Cependant 
on  ne  vante  gueres  en  Afie  d'autres 
mines  d'argent  qae  les  mines  abondantes 
du  Japon.  Il  eft  certain  que  les  Indiens  dé- 
rdacm ,  autant  quils  le  peuvent  aux  étran- 
gers »  la  connomaoce  des  fburces  de  leurs 
métaux. 

Leslndtens^onten  gcnctalle  bonheur  de 
ne  prcfque  point  recueillir  dans  leur  fol  de 
ces  richôSes  fiétires»  ^ui  font  la  nriscoer 
ies  peuples  smoccpxsis  ta;  natxare  les  pro>^ 
dîguis  en  madctre.  Ceft  dans  les»  pays  d^> 
l'or  &  de  l'argent  que  fe.  réaliife  la  feblei 
de  Midas,  témoin  V Afrique.  CeauïëtsBix 
font  là  plaie  de  la  ftcriHiéi  ils  rendent 
ceux  qui  exploitent  les  tnines  efdaves  de 
ceux  qui  labourent  la  terre  ;  ils  réduifent 
ceux  qui  les^ïoflKdent,  à  mentteer,  poue 
HÎnâ  àïssf  ^  leur  fom  à  la^pwte  de  ceux 
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qui  ont  des  denrées  8c  des  marchandifes.  * 
C'eft  à  ceux-ci  qu'appartient  lot  de  lU-  Histoim 
hivers,  témoin  l'Inde.  Les  Européens  y ^"  ^»*^^** 
ver fent  prefque  la  moitié  de  celui  qui  fort 
dçs  fourcçs  de  rAmériqne.  Elle  engloutir 
prefqqe  tout  l'or  de  rAftigue  par  fon 
commerce  ou  avec  les  Européens  ou  avec 
les  Africains  mêmes. 

Le  Gouverneur  de  Mozambique  pour 
le  Portugal  a  fous  hii  les  commandons  de 
Sbfalà  &  dé  Chçpon-Goura ,  les  plus 
JlbondADtes  fomces  de  lor  en  Afriauer 
Cet  or  devient  le  prix  des  marchandifes: 
âe  Goa.  Quantité  de  peuples  Africains» 
Honr  à  peine  connoiflfons-noos  les  nom.s  > 
éiî?ent  diré-ârement  des  Indiens  des  toiles, 
ftr*toût  des  toiles  teintes  en  noir,  fur- 
teut  cei^x  oui  font  liés  avec  eux  par  Is 
^ofëffion  du  Mahométifme.  Les  uns 
pottètit  leur  or  ^uf^ue  dans  les  ports  de 
rÀbjriSnie  qui  regardent  la  Mer  rouge  j 
Vautres  fpr  les  cotes  Orientales.  L'Em- 
pereur tp^e'  du  Monomotapa  ,,  dont 
ifÇmpire  s'étend  jufqu'aux  confins  de 
FAbyflîiiic ,.  prend  lune  ou  l'autre  de  ce» 
▼oies,  de  fé  difpenfç,  autant  qu'il  le  peut> 
de  contribuer  à  renrichiÏÏement  des  Por- 
ttigais.  C*eft  de  fes  Etats  que  vient  Tor 
le  plus  fin  &  lé  plifs  pur  de  l^Afrique.  Qû 
#a  befoih-pour  le  tiner^dte  fe  terre  que' 
d  y  fouiller  i  la  profondeur  de  deux  oa 
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J04    Histoire  de  l'Asie  i 
•  trois  pieds.  On  prétend  même  que  dani 
Histoire  pjufieurs  cantons  que  leur  (ccherefle  rend 
•is  lHi>£i.^^f^^^3    ^  f^  j^^^yç  ç^^  i^  f^.Êj^e  de  la 

terre  'des  morceaux  d  or ,  de  toutes  fortes 
de  formes ,  jufqu  au  poids  de  deqx  onces. 
Les  peuples  de  la  côte  Orientale  de  TA- 
frique  ,  fçachant  dans  quelle  faifon  Je^ 
bâtimens  des  Indes  arrivent  dans  cette 
mer ,  s'approchent  du  rivage  pour  fe  pour- 
voir de  toiles  &  d'autres  marcliandifcs  ai 
lor  i  la  main  ,  ou  avec  une  fimple  pra- 
mefle  de  payer  l'année  fuivante ,  fi  Toc 
îeur  a  manqué.  Les  négocians  fe  fient  a^ 
leur  promefle  j  fans  cette  confiance ,  il  n'y 
^  auroit  bientôt  plus  de  commerce  ouvert 
pour  eux  dans  ce  pays.  Qeft  aux  mcmcft 
conditions  que  les  Ethiopiens  trafiquent  au 
grand  Caire* 

L'or  de  l'JVtnérique  pafle  par  l'Europe 
aux  Ind^s,  foit  par  la  voie  direde  da 
commerce  maritime,  fbit  parles  voies  de 
la  Turquie  ,  de  la  Perfe,  de  l'Arabie,  oà 
les  Européens  achètent  des  marchandes  ^, 
gc  d'où  les  marchands  vont  en  achcter^i^x' 
Indes.  «>  Tous  les  peuples  cmi  ont  négocié 
19  aux  Indes  «  lit-on  dans  l'Eiprit  des  Loix  ^ 
^  »>  y  ont  toujours  porté  des  métaux ,  ic  en 
t>  ont  rapporté  des  marchandifes.  Ccft  la. 
n  nature  même  qui  produit  cet  effet.  Les 
»  Indiens  ont  leurs  arts ,  qui  font  adapté^ 
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f>B  l^Afri^ûe  et  de  l'Amérique.  |o  j 
9>  à  leur  manière  de  vivre.  Nocre  luxe  ne! 
n  fçauroic  ctre  le  leur ,  ni  nos  befoinsêtre  Histoir* 
w  leurs  befoins.  Leur  clitnac  ne  leur  de-  ^^*  Imi>»»« 
»  mande  ni  ne  leur  permet  prefque  rien 
s»  de  ce  qui  vient  chez  nous.  Ils  vont  en 
»  grande  partie  huds  ;  les  vêtemens  qu'ils 
n  ont,  le  pays  les  leur  fournit  convenables  ^ 
>t  {/C  leur  religion  qui  eftindeftruékible, 
»  leur  donne  de  la  répugnance  pour  les 
n  chofes  qui  nous  fervent  de  nourriture. 
j»  Ils  n'ont  donc  befoin  que  de  nos  mé- 
»  taux,  c^ui  font  les  fi^nes  de  valeurs,  & 
M  pour  lefquels  ils  donnent  des  mar- 
»  chandifes  que  leur  frugalité  &  la  namre 
fj  de  leur -pays  leur  procure  en  grande 
ft  abondance.  Les  Auteurs  anciens  qui 
»  nous  ont  parlé  des  Indes  >  nous  les  de* 
>>  peignent  telles  que  nous  les  voyons 
n  aujourd'hui ,  quant  à  la  police ,  aux  ma- 
S)  niéres  &  aux  maucs.  Les  Indes  ont  été» 
»  les  Indes  feront  ce  qu'elles  font  à,  pré- 
>9  fentj  &  dans  tous  les  temps  ceux  qui 
»  négocieront  aux  Indes  y  porteront  de 
n  l'argent  &  n'en  rapporteront  pas  »• 

£t  l'on  négociera  aux  Indes ,  tant  que 
le  luxe  régnera  fur  quelque  contrée  de 
l'AHe  ou  de  l'Europe  ;  tant  que  la  moU 
le/Te  furchargera  parmi  nous  la  nature  de 
befoin  s  ;  tant  que  les  hommes  auront  la 
fottife  de  s'eftimer  par  ce  qui  n'eft  point 
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'eux  ^  tant  que  le  commerce  entrettendt» 
HisToi&i  une  rivaltcéemre  lesnadoos  -y  tant  que  non» 
Ks  Imo».  JJQ^5  fetoos  des  maox  dont  l'ignorante  & 
ibperftmeofe  médecine  ne  cherchera  pa» 
ou  ne  pourra  pas  trouver  le  remède  dans 
nos  climats  y  unt  que  les  peuples  appré- 
cieront leur  pniflànce  6c  leur  grandeur  par 
de  Êmâfes  licheflès ,  par  la  poflei^o  d'an 
fins  vafte  &  plus  brillant  fuperâii  y  tant 

a  ne  l'homme  ne  refteta  point  l'homme 
e  la  nature,  d'tin  tel  dim^,  &  d'un  tel 
pays;  toa|ours. 

Jehath-Ghir,  dit  Bermer  f ur  le  oé« 
mobnage  des  Jéfuites»  réfolat  de  £ûre 
habiller  toute  ù,  Cour  à  la  manière  des 
François  ,  &  après  avoir  commencé  à 
prendre  cet  habit  lui-mcme,  il  fit  revenir 
un  de  fes  principaux  Omtahs  pour  le  con« 
iulter  fur  fbn  ptof et«  Le  Sei^ur  Inti  ré« 
pondit  froidement  qu'il  ètoit  le  marne  de- 
tenter  des  entreprîtes  fort  daa^ereufes, 
L'Empereur  rentrant  en  lui-même  toorna 
la  choie  en  plaiianterie ,  &  ne  crut  pas 
devoir  eicpofer  fa  couronne  &  fa  vie  pour 
un  habit  ridicule. 

Qu'eu- ce  que  le  luxe  des  Indiens  ?  des 
femmes,  des  eiclaves,  des  animaux  do- 
meftiques ,  des  étoffes  fines ,  des  liqueurs 
fortes,  des  pierreries ,  des  parfums,  &c. 
Le  cliout  leur  donne  ëc  ces  goûts  &  le& 
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chofes  ptopres  à  ies  farisiàipe .  en  mètne 


temps  qu'il  Uur  fait ,  d'une  main  gêné-  Hisxoi»» 
reule»  le  prccsieux  préfent  de  la  frugalité®*'  Ini>i»* 
&  des  chofcs  de  néceffité  première ,  & 
même  de  Tinduttrie  qiïe  leur  Ii«e  de- 
mande. C'eft  fur- tout  cette  induftrie  ^tri 
rend  les  £tat$  du  Mogol  p^lus  florifTans 

aue  le  refte  des  Indes.  Qwcique  Hndoftan 
emande  des  épiceries ,  des  éléphans ,  des 
perles  6c  des  métaux  ^nx  Moluques ,  à 
Ceylan  &  au  Japon  ;  du  plomb  a  TAti- 
gleterre ,  &  ^es  écarlaces  &  autres  draps 
aux  Européens  6c  iur-totK  aux  François  ; 
des  dievaux  à  la  Perfe ,  à  TArabie  8c  an 
pays  des  Uzbeks }  des  fruits  frais  6c  fecs 
à  Samarkande,  à  Bali,  à  Bokhara  6c  à  h 
Perfe  j  quelques  autres  tnatchandifes  à  la 
Chine  ;  quelques  eficlaves  à  l'Ettriopte  & 
cl  divers  peuples  commerçans  tfautres 
èrfcofes  dont  il  peut  afefohmietK  fe  paffer  j 
il  a^e  fon  fol  &  dans  fes  tnantrfadurei 
non  feulement  de  quoi  payer  en  mar- 
chandifes ,  mais  de  quoi  acheter  Tor  de 
toutes  \ei  parties  du  monde.  Il  y  entre 
par  miBe  voies  différentes;  &  il  n'a  nref- 
que  point  de  voie  pour  en  fortir,  Auflî 
Bernier  regarde-r'il  l'Indodan  comme  Ta- 
hyme  de  la  plus  grande  panie  des  trcfors 
du  monde. 

Comment,  malgré  cette  quantité  pref-* 
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infinie  d'oc  Se  d'argent ,  qui  entré 

HisToïKE   Jans  l'Empire  Mc^ol  Se  qui  n*en  fort  pas, 

©If  Inpes.  ^mmenj  arrive-t'il  fuivant  TobCervation 

de  Bernier ,  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  plu^ 

3 bailleurs  dans  les  mains  des  particuliers? 
en  pafTe  beaucoup  dans  cette  quantité 
incroyable  d*ctofFes  d'or  &  d'argent  qui 
fe  fabriquent  dans  les  manufaâures  da 

{►ays.  Une  grande  partie  eft  employée  à 
a  dorure ,  à  des  bijoux ,  à  la  décoration 
des  maifons  &  des  temples ,  &  à  toutes 
fortes  d'ouvrages  d'orfèvrerie  :  obîet  im* 
menfe  dans  un  Empire  où  la  magnificence  ^ 
fur  tout  dans  les  chofes  pubUaues ,  n'a 
point  de  bornes.  Le  feul  Trône  du  Paon , 
enlevé  par  Schah- Nadir ,  écoit  évalué  neuf 
kourours.  Le  kourour  vaut  cent  lecqs  »  Se 
le  lecq  loo  mille  roupies.  La  crainte  d'ac* 
tirer  fur  foi  l'avarice  des  Grands  &  des 
Princes  engage  le  payfan  ,  l'artifan,  le 
commerçant;,  les  grands  eux-mêmes  à 
dérober  leurs  richefles  aux  yeux  du  public 
&  même  à  les  retirer  entièrement  da 
commerce  ordinaire  de  la  Société,  llsdé- 

frofent  fecréiement  leurs  tréfors .en  terre} 
es  Gentils ,  qui  font  prefque  les  feuls 
maîtres  du  négoce   Se  de  largent ,  les 
laiflent  enfevelis  même  à  leur  mort ,  im- 
bus de  l'opinion  fuperftîtieufe ,  qu'ils  leur 
.  ferviront  dans  une  autre  vie.  Une  partie 
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des  plus  précieux  métaux  retourne  ainfi! 


dans  rindoftan  ,  au  fein  delà  terre,  d'où  Histoiki 
lis  avoient  été  tirés  en  Afrique  &  en  ^^*  Indes. 
Amérique.  Enfin  les  Empereurs  ont  la 
manie  d'amafler  des  tréfors  immenfes  ; 
&  quoiqu'on  n'ait  accufé  que  Schah  Jehan 
d'une  avarice  outrée ,  ils  s'ocaipent  tous  i 
renfermer  dans  des  caves  fouterreines 
une  grande  abondance  d'or  &  d'argent , 

au'ils  croient  pernicieufe  dans  les  mains 
u  public ,  lorfqu'elle  y  eft  exceffive.  Les 
fnétaux  verfés  dans  les  Indes  par  le  com- 
merce fondent  dans  ces-gouftres ,  qui  ne 
s'ouvrent  que  pour  engloutir ,  fi  ce  n'eft  , 

quelquefois  dans  les  nécefiités  extrêmes 
de  l'Empire,  jufqu'à  ce  que  livrés  â  la 
ibif  d'un  conquérant  étranger ,  ils  s'é«* 
coulent  dans  d'autres  cotvtrées. 
,  .Qui  ne  croiroit  voir  dans  un  pays  dont 
les  iricheflès  naturelles  attirent  Se  ab-* 
forbeiuc  les  richefies  des  pays  1^  plus 
opulent  &  les  mieux  cultivés,  qui  ne 
croiroit  voir  dans  ce  pays  un  peuple 
fiombreux  ^  laborieux ,  indufttieux  &  heu« 
leuxy  tpujours  à  la  culture  des  terres  ou 
AmiiirexBTcice  des  arts ,  partager  avec  la 
aamie  l'honneur  de  fa  fëconditc  &  re« 
caçidlir  datas  le  como^ecce  ie  prix  de  fes 
iiiairs:3<  cependant  l'on  ne  trouve,  da 
iDuâB$4'opiiè  aoaviÀ  ^rVfimxes  dçmers 
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^___J  temps  où  le  lux«  des  Européens  a  animé 

Histoire    les  peuples  au  travail ,  dans   toutes  les 

PIS  Indes.  ji^Jes ,  que  terres  en  fâche  ou  négligem^ 

ment  cultivées ,  que  des  arts  dans  i'eûr 

^ce  &  dan$  la  laïque  ur ,  qu'un  peuple 

pifif ,  rare  &  miférable.  La  parefle  eft  l'ér 

létnenc  de  l'Indien.  Les  caufes  morales^ 

loin  de  corciger  les  caufes^  phyfiques  qiiî 

jfnervent  fon  bras  ,  concourent  avec  elles 

à  Taflervir   à    la  force  d'inertie.    Des 

homnaes  à  qui  la  nature  donne  beaucoup 

d'elle-même  &  qui  ont  befoin  de^peu; 

des  hommes  qui  foijis^  un  ciel  brûlant^ 

fupporunt  à  peine 4e  poid^  du  jour, ne 

font  ai^iiUonnés  ini  (Jar  1-efpérancd  de 

s'enrichir  ni  par  celle  de  s'.éîever  ; .  des 

hommes  qui  n  ont  à  attendre  d  un  ouvrage 

pénible  qu'un  modique  falaire ,  de  leur 

fuccès  qu'une  plus  profonde  fet^itÉUle, 

di  leur  aifancc  que  des  vexationaj  dek 

hi^mm^  .qui'tcavaiUettt  moins l pour  eut 

^   pour.  Jèurs: familles   que  pour  leurs 

{frans ,  travaiilemtpeuou  travaillent maL 

~E)ans  toutes  les  Indes,  les  terres:  fonc^ 

i  ce»  q»  oo  prétend ,  :  cenfées  spp^ttsxm 

altiiPrtnce-ji  mais  toutefoia  avec  pluricfca 

4nt)inilde^.wftriftkin8v  fiiivaot.liàs'dtieiia 

fôur  rorAr©ire)ille$  régit  lui^metiieyo» 

iki>lçs  donne  àrfermè  aux  Seigneut&d©A 

C^orîjSfi  te  labouscofîe&diaigcldiiirai 


Digitized  by  VjOOQIC 


©E  l'Ai RIQt»  ITDl  B'AklRIQtfl.    J  1 1 

-dé  la  culture  ptefque  toujours  fans  prpfit 
&  pour  fa  nourriture  feule.  Dans:  les  £tafô  Histoirb 
du  Mogol ,  ce  n*eft  que  par  le  bâton  &  "^  I»»» 
pat  le  Korrach ,  cet  horrible  grand  fouet 
qui  pend  à  la  porte  des  Omrahs ,  ce  n'eft 
que  par  la  violence  que  Ton.  attache  les 
payfans  à  la  tene.  Delà  leurs  révoltes», 
^là  leur  fuite,  dans  les  terres  des  RajaiS 
Indîens^  ^ui  les  traitent  avec  un  peu  plus 
d'hamanité ,    delà   la   dégradation    des 
-terres  >  delà  la  dépopulation  :  il  en  eft  de 
même  de  la  plus  grande  partie  des  ai>- 
âiàns   de$  villes ,  ils  ne<  travaillent  que 
-pour  le  fervice  de  l'Empereur ,  ou  des 
grands  oude  gros  négocians  qui  ont  acheté 
Ta  prQteiftion:  de  quelque  Omrah.  11  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les  prer- 
mieres  villes  dfe  l'Empire^  des  boutiques 
dlexcellens  artifltes.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Indiens  n'aieait  de   l'effirit  &  mètne  du 
talent  'y  ce  n'eft  pasi  qn  en  quelques  en- 
droits, leur  induflrie   n.'égale:  celle  dias 
Européens&  que  leurs  ouvrages  ne  foient 
.comparables,  à  phifeors' égards ^ à  ceivc 
.de  nos  plus^  habiles  cmTriers.   Plu£ieu(s 
i  Voyageurs  affurenr  qu-^ils  font  des^  pièces 
rdu>réevrearie  de  des  peintures-  de  la  plus 

Î^randei j  beamé. . .  Bernier  trouva  m^^rveil- 
enxnini  boudkc  fttn  lequel  uui  ÊimetiK 
iJhéuxfso  svoic   rqpcéfie«é  lei^   combats 
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d'Akebar.   Rhoe  eut  de  la  peine  à  diC- 
HisToiRE  tinguer  un  original  qu'il  avoit  porté  d'Eu- 
©«$  lNM«-|.ope ,  des  copies  que  le  Grancl  Mogol  en 
avoit  fait  tirer  par  fes  Peintres.  En  général 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  n  ont  au- 
cune idée  dt  Télégance  ni  de  la  beauté 
du  defTein.   L*on  cnercheroit  inutilement 
du  goût  dans  la  magnificence  du  riche  Em- 
pire du  monde.  Les  connoiHànces  des  In- 
diens dans  les  méchaniques,  dit  THiftorien 
Anglois  des  guerres  de  l'Inde,  font (l bor- 
nées que  nous  admirons ,  fans  pouvoir  le 
comprendre ,  comment  ils  onc  pu  élever 
leurs  principales  pagodes.  Il  paroît ,  ajoute- 
c-il ,  qu'ils  n  avoient  jamais  conftruit  de 
ponts  fur  aucune  de  leurs  rivières  avant 
que  les  Mahométans  fulfent  entrés  dans 
leur  pays.  Les  artiftes  Indiens  ne  font 
guidés  que  par  Tinflinâ;  i  ils  ignorent  les 
préceptes     de    Târt.    Mais    dès    qu'un 
d'entr*eux  fe  diftingue,  aux  yeux  barbares 
de  ces  peuples ,  il  eft  pris  aux  gages ,  & 
pour  ainfi  dire ,  mis  aux  fers  de  quelque 
Omrah  qui  l'entretient  &  le  garantir  du 
korrah  pour  toute  récomnenfe.  Les  autres  ^ 
excepté  ceux  qui  font  dévoués  à  de  riches 
tn^irchands^  font  fi  méprifés,  fi  maltraitéa^ 
fi  mal  payés  ,  que  la  violette  oa  la  né-* 
cefiité  feule  leur  fait  mettre  la  snain  si 
|'<criivre«  Si  quelque  offider  a  befoin  d'an 

ouvrier 
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ouvrier   du  hazar,  il  Tenvoie  quérir,' 
loblige  à  faire  ce  qu il  Im  ordonne,  &^'»toï"  , 
Je  récooipenfe  coratne  il  lui  plaît;  crop***-^^"** 
heureux  ce  jniférable ,  ^uand  il  n'efir  pas 
payé  à  coup^  de  korrab. 

Daos  la  plupart  des.  contrées  de  ia 
prefqu'Ifle  fitwe  en-delà  du  Gange , 
a>mmeà  Siao) ,  les  hommes  libres  doivenc 
nu  Prince  oo  Service  perfonneld^  pluûeuts 
m^  i  fervice  peu  différent  de  Teiciava^a. 


CAme  lot^'ec  de  ces  corvées  eft  at 
tcaire,  les  Indiens  fonc  obligés  de  s^axert- 
cer  de.  boone  heure  à  toutes  fortes  dt 
métiers  &  condananés'à  n'exceUer  dansatt- 
cun.  La  pli^art  de  leurs  arts  i|iéchani<|aes 
ie  bornent  à  la  recherche  4^  t^cçi&ireç 
rarement  s'étendem^il^  aux  >coisimodiccs 
de  la  vie  ^  parce  que  la:fervitude.&  la 
pauyceté  ne  comportent  pôinti  lé  Ibxe^ 
Leurs  ouvrages  de  menuiferieyileni;  mat 
Bière  de:fosidre  les  méeaax  >  leurs  dooures^ 
ieur&.bn>deries ,  leun  ptjéces  <l'orfc^erî« 
&  fur-tout  celles  de  filigrane,  prouvent 
qu'il  ne  ntttnque  i  ces  peuples  que  l*en- 
couragesnenc  Se  rinftruâiion.  Lorfqu*i^ 
ont  (atisfait  au  fervice  forcé  que  le  Prince 
demande  ,  ils  fe  livrent  enôérepiem  à 
llnaâion,  6c  laiâent  aux  lemmes  tous* 
ies  àaviaux^  La  politique  commune  dans 
ce  pajEs  &:xlans.toii08S^4es^Inde»  fft  d'Eric 
Tome  ir.  .  O 


Digitized  by  VjOOQIC 


|t4     HiSTOiRi  Di  L*A  su, 
5^^^^^^^  un  afylc  i  tous  les  aventuriers  qui  fe  pré- 
Histoire   fentent ,  de  mettre  à  profit  leur  induftrie 
oEs  Indes,  g^  j^^j.  ^^j^nj^  de  les  ménager*  tant  qu'ils 
font  utiles  ,  d'irfer  même   de  violence 
pour  qu'ils  ne  fortent  point  de  l'Etat, 
d'oublier  leurs  fervices»  lorfqu'on  nen 
auend  plus  rien  ,  &  de  s'en  délivrer  par 
une  perfidie ,  lorf#}u'ils  de vienrtcnr  redoux- 
tables*  Quel  eft ,  demande  on  voyageiwr  * 
fondé  fur  des  obfervations  Se  fur  fa  p^tt 
«périehce ,  quel  eft  i'artifte  EurôpéeB|[ut 
fe  foit  enrichi  au  fervice  d'un  Prince  ou 
d'un  Seigneur  de  l'Inde  ?  Dans  quelques 
contrées  comme  à  Ârrakan»  lesiiégocians 
létrangers  éprouvent  toutes  fortes  de  vexa* 
tions  ,  il  n'y  appoint    de  fureté  à  s'y 
établir^  &,  tout  clpoir  eft  fermé  de  pro- 
fiter xks  luauères  étrangères  pour  ionir 
de  la  barbarie*  Aufti  ne  voit- on  dans  ces 
pays  y'fQm  mefervir  de  Vexpte&on  d'ua 
pb/etvatear  ;  judicieux ,,    que    villes-    de 
cen-eV  df  boue  êç  4e  f  rachat  ^iî;prî^  dei 
nôtresè  -      ■••,.;      ■  :.  ::  i  .;î^-  v''.     . 
L'Auteur  de  l'Hiftoiee  d^  idemier e» 
guerres  die  Tinde,  rïous.  fournânupçelqttffis 
remarques  très-importantes  fur  l-indùftri« 
des  Indiens  &  fur  les  efifets  du  commerce 
•des  Européens  avec  eut.  *  »>  La  fpujdielfc  Je 
^  là  conbgunatioa  des  iladieèsi^  Jitfil; ,;  fit 
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n  «lie  1^  met  eri  ^tat  dé  porter  les  ^â* 
•►tiirfaâiirctf'de^iks  à  ce  degré  exquis  ^^"^^ï^^  ' 
••de  perféâ:ion  cjue  nctes  leur  cormoif-'"*^*^*^*** 
^  fofis.'  Av^  Wi tï>errtre«  inftruttiens  qu'un 
•»  Indien  etnpime  pour  fabriquer  les  plus    ' 
»  fines,  lefs  doigta groffièftfd^s  Européens    « 
•»  formeidîent  à  peine  une  pièce  de  cane*     . . 
M  vas;.^*/.  fi  pdrdâpqué  rien  n'auroit  niân^ 
«#4}fié  au  bocuieur  detkrecté  nation,  f\  les* 
>^Jdatre^l-dVi(^^n€4^éatdé0  avec  U,  inème/ 
M'lQdîfË^eri4?e  qa^'ette  hl  pour  le  irefte  <}e 
•>  i'uDivers  c  mais  non  contens  des  préfens 
^que  latiafcttfe  a  népandus  avec  profufîon 
s»  fut  leur  climat ,  ils  ont  fait^  des  amé- 
1^  iioratimis.  fans  y  ^re  engagés  {mr  aucune  ' 
sinéitéiSté^  ils  ont  cultive  ksiprodûâiit^S' 
•r  ekceUcntes  &  variées  de  leut  -terrein , 
t^ÙdM'{>ôur Subvenir  à  <re  qui  poavoit  leut' 
•à  manquer ,  mais  pour  ft^urhir  aux  be^^^ 
Mifoins  &  au  luxe  des  autres  nations.  Ilr 
^'Ont  pouffé  leurs  manufaâttres  de  tpiler 
fif  à  un  degré'  de  -per&âio^ v  qui  furpa^ 
9*  les  plf]^' belles  produâions  de  l'Europe  ^^ 
9^  iSd^ni»  tocoàragé  avec  avidité  les  triDOts^ 
ff  anJDuels^dor  ^  d'ar^ene  x^eiesi autre» 
m  peuples  fe  difputent  Te  drpitxie  leuc  ap«u 
é  pfûrtèr.  De  temps  immémorial  ils  pa«') 
«ft'tpijrentriatoif  été  ap^liqués^a^cam^d^- 
ii  ^ci^miÂKîticèl  iqtt'ik  oticosarquié  xi'éloîgMi»: 
j»lD$eiir  pûoc  la 'guessej  en  ibrte'  qà'ilt 
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}4^    JI:iftl^Oiàî,w  jL5iir.t*|î,      ,^ 

Hujoi^^.  >^maift  qu'ils  opj  ^iii4HWS^iè  i«çftpabtf  s- 

P**  1^1$^  „  de  le«.ca<iftrvw,-..  '  .    e 

scKQces,        Les   kmnç^B   d^   Jn^iens;  Ile   4itift« 

SwiôSte'  proprement,  qa'imc  ignoriniGe  bouffie  4ô. 

Agronomie  y    Olie 
HIftoirc,  ' 

IfOI 

<fei 
ft  q 
f«iv 

(êm 

(m^ 

afiri:)».   Swsi  parte-)  éo&  pbftadéç   ip-t* 

yMii:lble»  ^qit^  lerd«(potiike(&:4eii€  f^i^il^ 

o^fenr  ib  lîe^t  pbîlQf^phiqw  »  ils  ad^ 

fin  roodoMâot^pas  «  U  lufisiére  que  la  pbir* 

]i^pbi#   leiw:  priéfimAeeok ,     p^r    teuft 

^li  li^ri^s  fscros^  daDsdtiqâib  ib^piiii^ntc 
Imt.  dpâti»à..DifiU  a^  parié ^i qui  oârra. 
OKaofttnnl&rdéaieficif  fa  pamli?  k  Woiv 
<l(^rbafôaiie::qiiî  n'eft  qu'erreur,  illu(^iic 
a$înc«()aciié?  Le  nom  de  Ae^h.  figmâot 
S0iêiiice:9n&  kilG«a)ûl)  pi(éf«^cUiu:.qii«i 

lînrire^  iUius  imî;(Qeftibpcie$dtofniMixi$4c 
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l^s  Tâlapoifis.  Leur  première  éiud^feft  fur  ^ 
ie  Hânlcrit  ou  Samsfcret ,  langue  pure  ,  Histoire 
«tidietthe  langue  connue  des  feuls  Pettdiet^  ^^  ÎNt«#. 
«6u  Sçavâns.  Le  P.  Kitker  eh  a  jiublié  irti 
tilpbabet ,  fur  les  Mémoires  du  Pi  Roa. 
•Lorftjue  les  Indiens  ont  ipprts  le  H^nfcrir, 
^avâil  difficile ,  ils  commencèrent  i  lire  h 
-Parane;  ceft  une  interprétation  6t  tih 
ti>régé  des  fieths.  La  pli^parr  des  étudiants 
Ven  tiennent  à  cet  abrégé,  parce  que  les 
Setbs  font  obfcurs ,  &  que  ^  ailleurs  ofci 
tes  communique  à  peu  de  perfonnes ,  fôh 
^potlr  lête  rendre  phas  refpeîftabl^s  par  letk 
•tareté ,  foit  pour  tes  empêcher  de  tombet 
tmtre  les  mains  ^  Manométans,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  lei-jetter  au  fèti, 
Aptes  k 'butane ,  ceux  qui  font  les  plus 
W^id^ii  :dê  fçiavoii:  ft  jettênc  daxis  tk 
^hilôfophie.         '  '  ^ 

7  Bénarès  OU  Bartarou,  vilte  IttaéeTurlè 
(Sange ,  paflTe  pour  une  des  écoles  k  pliï*j 
célèbre  de  k  Gentilité  des  Indes.  Lei  • 
Inakres  font  difperfés  dans  'léi-m^ifôns  Oï> 
d^s  I©s  jaràiMs  des  faoxbourgs ,  èù  le4 
fiches  m*:Amids  leur  permettent  ^  ^% 
HhMc  avecuti  trè9-i>etît  nombre^  dé  3î(i 
dples»  "Le  nombre  des  é'ieres  ne  ïçâuroiè 
ctt«  rrès-confidérable  dlns  des  |mys  où  k 
fcience  ne  produit  rien,  où  chacun  è?ft  fixé 
dtttts,  une  tijlJe  comèmoh ,  û^Vgû  tt'eft 
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^j>ds,  OU  du  moins ,  où  l'c^i  né  veut  pc^nt 


.Histoire  paroîire  aSjsz  riche  pour  Qnitetenircies 
,Mfc$  iNi>E^. pj^f^j^  ^^n$  des  ç<>\légç$ «  gi 'pour  ileiir 
^nnet  une  éducatif»}!  fans  prom.  Le.  P. 
Pons  j  qui  dans  le  r6*  Recueil  de?  Lettres 
cdifianijes.,  a  répandu  beaucoup  dé  Juf- 
jaiiéres  fur  les  fciences.dcs  Indiens,  die 
Cjue  TAcadémie  de  Noudia  dans,  ie  Bertr 

1;ale  eft  deven  Je  toute 

^  'Inde.  Suivan  il  n'y  a 

que  ceux  de  1  s  Raja^ 

*oui  puifTent  ê  iites  leS 

Iciences  pr  l  ne  peuc 

communiquer  aux  autres  Tribus  que  cer- 
tains Poèmes ,  laGramiMire,  la  Poétique 
jk  des  Sentences  moralsl,  i 

\  La  plûprt  déS  voyageurs  difent  netr 
tement  que  les  Indiens  n  pnt;  point  df 
bonne  Grammaire  ;  la  Grammaire  des 
Brames,  au  rappou  du  P.  Pons,  que  les 
Auteurs  de  THiftoire  des  Indes  &  de  THif- 
foire  moderne  auroient  dû  confulter ,  peut 
être  mife  au  rang  des  fciences  les  plu^ 
belles  i  &  jamais  Tanalyfe  &  la  fynthe/è 
ne  furent  plus  heureufement,  employées 
que  dans  leurs  ouvrages  grammaticaux  foi 
le  Hanskrit,  langue  admirable  par  fon 
abondance ,  fon  énergie  &  fa  douceur , 
mais  fi  corrompue  aujourd'hui  que  dans 
les  iivresf  faaés ,  elle  eft  quelquefois  prefo 
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De  L*AfRIiJÙE  BTÏ>B  L'AïwiRRjttE.    JÎÇ 

^ue  inintelligible.  On  compte  fix  Gram-! 
niaîres  très  eftimées  dans  rindoftan.  Il  eft  Histoire 
étonnant,  dit  TAuteur^  que  refprit  hu- ^"  ^^^^^' 
maio  ait  pu  atteindre  à  la  perfeâiiotl  dt 
lart  qui  éclate  dans  ces  méthodes.  Les 
Auteurs  y  ont  réduit  par  Tanalyfe  une  des 
plus  riches  langues  du  monde ,  à  un  petit 
nombre  d  elémens  primitifs  qu'on  peut 
regarder  comme  le  eaput  mortuum  ae  la 
langue.  Ces  élémens  ne  (îgnifient  propre 
ment  rien ,  ils  ont  feulement  rapport  à 
june  idée.  Le  mot  kru  emporte  ,  par 
exemple,  une  idée  d  adion.  Les  élémens 
fecondaires  qui  afFeâent  le  primitif,  font 
les  terminaifons  qui  le  fixent  à  être  nom 
(DU  verbe ,  de  telle  déclinaifon  ou  de  telle 
iconfugaifon.  En  plaçant  entre  le  primitif 
&  les  fecondaires  certaines  fyllabes,  cer- 
tains mots  ,  le  primitif  change  de  fignifi- 
cation  &  de  figure.  Ainfi  Arz^  devient  kar^ 
karp  kri  ^  kir^  kir^  fuivant  ce  qui  le  fuit. 
La  fynthèfe  en  combinant  ces  élémens, 
en  forme  une  variété  infini?  de  termes 
ufités.  Ce  font  les  règles  de  ces  com- 
binaifons  qu'enfeignc  la  Gammaire  :  de 
manière  qu'un  écolier  qui  n'aiiroit  point 
d  autre  connoiflance ,  pourroit ,  en  opérant 
fuivant  ces  règles ,  fur  un  élément  pri- 
mitif, compofer  plufieurs  milliers  de  mots 
vraiment  famskrecs.  C'eil  de  cet  art  qud 
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jte  Hntt>lkE  9M  l'Asit , 
7^"****^  vient  le  mot  de  fatnskret,  qui  fignîfi^ 
HisTomi  fyndiéti(]Qe  ott  compofé.  L  ufage  variant 
MM$  UïBii.^  lïnfini  lefensdes  mots»  qooiqu'en  leor 
•onietvant  une  analogie  avec  l'idée  at- 
tachée  à  leitr  lactne»  ila  fallu  déterminât 
leurs  différentes  figmfications  par  des  Dio 
tionnatres.  Il  y  en  a  dans  l'Indoftan  dix^ 
huit>  faits  félon  diverfes  méthodes,  futi 
parler  de  ceux  qui  concernent  les  fcknces% 
JDe  cette  exposition  que  le  P.  Potis  donn4 
4es  Grammaires Iftdiennes>  Ion peutcotii* 
dure  qu  il  n*y  a  point  de  langue  qui  ait 
été  plus  artiftement  &  plus  phiîofopriique* 
ment  compofée  que  le  Hanskrit.  On  ne 
connoît  point  la  difUnâion  des  clafles  in> 
troduites en  Europe  pa;r  desOmonmairieni 
modernes*  Les  difciples  font  dix  ou  d^utse 
années  à  recevoir  des  inftruâiotis.  «Les  Im 
Aens  étudient,  fans  tourmenter  leur  pa* 
jefle  naturelle ,  &  en  mangeant  tranquille* 
jnent  leur  kiehery ,  mélange  d^  légunieSè 
pans  la  prefqu'lfte  ,  les  enfans  font  inf* 
truits  dans  iSs  Couvens  de  Talapoins ,  en 
habit  de  tnoines.  Après  h  teâure,  le» 
criture  &  raritknétique ,  on  leur  enfeigne 
les  règles  «de  la  langue  Bali  »  langue  fça« 
yante.de  ces  cantons,  pour  les  préparer  à 
rimelligence  des  livres  de  Religion  &  <U 
Pbïlofophie.  Quelques  peuples  plus  vqt* 
fins  de  ia  Chine  XUiveiu  Àes  méthodes 
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DE  L*AKRIQUi  ET  1>E  L^AMfelîQCfer    J 1  î 

4es  Chinois ,   dont  îAs  ont  adopté  ksi 
Sciences.  ^    '  HirroiRB 

Lts  ancâem  IWses  de  l^byfiqae  font*^  ^d»? 
cemplis  d'expreâions  i^ré^s  &  ésigma'* 
tiques  ;  k  ftyle  ordinaire  de»  Sçavans  des 
premiers  â|;c$  eft  la  faurce  de  la  plupart 
des  iîiperftitions.  Dans  on  de  ^ès  ouvrages 
les  plus  eftîmés  des  indiens  »  bn  donne 
pour  principes  de  la  nature^  cino  éWiuen^, 
«au ,  le  feo ,  la  terre ,  VmdcVA^hmn  , 
ott  refpace  qui  eft  entre  k  del  &  nmrfe 
âtkmofpbére  j  cinq  txmloctrs  ;  cma,  vies ,  k 
nâtricive ,  la  corporelle ,  la  vie  Je  k  *Vo* 
lonté ,  celle  de  là  f^eflè  &  celle  de  la  fl- 
Itdtc  ;  trois  caufes  ^  dércglemettt ,  t*A- 
iftmboîittï ,  qualitdattadhée  à  l-amecomme' 
l^nv^loppe  l'^ft  âUK  iégunipes ,  (ource  de 
cKmvoitues^  le  Ma^e ,  préfidant  à  Ti- 
m^imtioti  êc  aux  arts  )  4e  kamium  » 
dtfo^  de  coo$  les  excès  j^rois  com^kaiions 

Cinôip^es ,  la  nbéknc^i^  ^  qiii  produit 
fagdflTe ,  le  bon  nawrél  ^  U  vie  4^1ée  j 
li  fançnine  oo  «olàâque ,  ^ai  porte  ûk 
r^eiicir  ,A  la  dontiiienoe  8c  a  la^ertu  ;  la 
phlegmalique ,  <}ui  excite  à  Tinftpar été ,  4 
là  fraude  ^  à  4*i«juflâ«e,  M  «lenfonge ,  att 
fommcîl  &  â  la  trifteffe.  On  peut  jdger 
du  reflié  pat:  cet  éehaMÂUon. 
-  Lai  ^bildfoi^s  de  l'^kdoftMi  4om  dt* 
yi(é^  eti:fix^j[ÉrkMp«lt«  Caftes ,  dom  ^» 

O  V 
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jii    Histoire  nt  t'Asrr; 
îcune  prétend  que  fa  doftrine  eft  plus  cotr- 


HisTOULE  forme  aux  Beths  &  lui  donne  le.ckoit  dt 
o£s  Iki>es.  inéprifer  oa  cfe  liaïr  les  amrea,  La  fe&e 
qui  fe  noixNne  Baacé  ,  eft  la  pi  »»  dcteftée  f 
elle  paflTe  pour  Atbée^  &  fes  ufages  font 
auffi  extraordinaires  qi^  fes  opinions.  Les^ 
lins,,  ^cabi^nc  oiie  t(^<  eft  compo^ 
d'atomes  indi^fibles  i  moiiïs  par  lejW  du- 
retc  que  par  lew  petiielTe^  les  auires  ne 
rWoftOpirtentpcwif  ftrenrif  rsp^iecipc^  fpiOi 
la  maiicre  &  la»foirae.  QucIques-un?  k<i-> 
mettent  la  lumière  &  lesténebte&i  d'autre* 
le  néant  &  les  quatre  élctnens;  plufveucs  „ 
enfin  l^  privations  qu'ils  diftingiient  di» 
néaiat  ou  des  aççidens-  Tous  ces  Philo- 
Ibphes  co5i,vipniîeriî  q**&  leurs .  principes 
Ibnt  éternels,  &  que  l'uni^t^,  n-'a  pu  forttr 
que  4'ufte  matière  préexiûançe.  La  ctéatiotn 
ou  Texiradion  hor;i  da^néant^ne  pafoît 
pas  leur  êere  tombée  d^ins  refpric.nOn.pluS'. 
qu'aux  PWIofopfees  d§  ta  fSsécer  S'ils  ne 
^nt  pas  le^  monde  éternel ,  ih  lé  font  ii 
-  aiicien  y  qqe  raut  habiles  Arit^mériciens^' 
que  fom  les  Bramînes>  Usuepeuyenp  p|as 
wombrer  leurs  calculs,  dit  Bermer.  D'ail- 
leurs ûurs  fyftci|o,€S  font  obfcurs  &  leurs 
f  aifons  mal  digérées ,  &  ou  leurs  Pendets 
font  fort  ignorans ,  ovk  leurs  A^iiBurs. ab^ 
fuifdes»  Leurs  diffiéremies idées  fur  Itss  prii*- 
éfcs  d&$  €k^>  idée^  des  aocieos  Biar 
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»B  l'Açmque  et  ÔÊ  t^AliitLtQpt.   1 1 J 
ftiines,  fe  retrouvent  mot  pour  mot  dans 
THiftoire  de  la  Philofopbie  des  Grecs.  Histoire 
3f  Ce  n'cft  point  en  Grèce,  dit  la  Phi-^*'  ^**^*'- 
»  lofopbie  dans  un  dialogue  de  Lucien  ,         ^ 
f>  que  je  fis  ma  première  demeure.  Jo 
>»  portai  d'abord  mes  pas  vers  i'Indus  j  8C 
ff  l'Indien,    pour    meeomer,  defcendic 
M  humblement  de  Ton  éléphant.  Deslndes^ 
!•  je  tournai  vers  l'Ethiopie ,  delà  je  me» 
»  tranfportai   en    Egypte  j  d'Egypte ,  je 
9f  pafTai  à    Babylone ,    je    m'arrêtai   en 
»f  Scy thie  ;  je  revins  par  la  Thrace ,  je  con- 
n  verfai  avec  Orphée ,  &  Orphée  me  con- 
••  dmfit  en  Grèce  i^*         • 

Les  Sçavans  de  l'Iitde  prétendetie  qa^ 
les  femences  des  [Nantes  de  des  animaux 
exiftenc  depuis  le  commencement  da 
inonde,  mais  difperfée»  &  mêlées  par-^ 
tout;  &  qu'elles  forment  en  petit  de$ 
plantes  &  des  ammauKparfain,  des  Ëm-* 
Ijryons ,  ou  comme  iU  difent ,  des  lengue- 
charités,' quoiqu elles  ne  paroifTem  fouf 
leiir  véritable  forme  qu'au  moment  oil 
elles  commencent  à  fe  nourrir ,  à  fe  dé-« 
▼dopper  &  à  s'étôrtdre.  Cette  opinion  peut 
ttiériter  les  coniidératien»  du  Philofopbe# 

L'ancienne  doârine  de  lame  univer-* 
feiie  eft  frès-commutre  parmi  les  Pendef^ 
de  i'Indptiftan  ,  ainfi  que  parmi  les  lettrés 
4e  1^  Piftfe  yfXM&  '  aïjrftérif ufemetif  prc^^ 

O  v). 
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SSSHSfeflTée.  Sous  le  rqgoe  de  Scbah-Jéhan,  îf 
«îr^'*f  s  cieva,  en  ia  Êiteur ,  ufie  c^ale  Ibacentte 
««>*«•  par  les  Suluns  Daia  &  Su|ah.  Elle  eft 
ezpofôeen  ?ers  Perfiens  très-emphatiques 
ckms.  le  Gottltclienrazy  ou  parterre  des 
myftéres.  LesCahaliftes  ou  Pendecs  Indous 
ipatîennent  ooe  TEti^  fiwveratn  ou 'ils 
namment  ÂcW,  immuable,  ûninc^ie» 
a  tiré  de  (a  fubftaMe^  n#n-ièitieinent  les 
jKnes ,  mais  tous  les  «très  eiatériels ,  <|uoi* 
qu'il. (bit  Biapek  ou  ÛKorporel ,  comme. 
une  ara^née  qui  pieduic  une  toile  la  tire 
de  fon  corps.  Aînti,  di£^m^ils^  la  ciéatibn 
n'eft  quune  exiraftîou  &  une  exieofioiv 
fue  Dt^u  fak  de  bi-même,  par  des  ef- 
péces  de  ret#  <|u'il  are  de  les  eatrailles  ^ 
jcla  deftruâiofi  du  Mapedé  ou  Perlea» 
dernier  four  du  monde  )  ne  (eca  qu'une 
ieprife  générale  de  cette  divine  fublbnce 
fc  de  -ces  im  >  Semblable  à  i^elle  tjue  fait 
.quelquefois  lamgnéedeiès  âis.  £a  iorie 

Su'il  a'y  a  ri/e»«  «m  ré^  daas  ^Ut  ce  qui 
appe  nos  £$ns  ^  ^>ce  monde,  n'eft  qu  uii<f 
efpéce  de  fonge  &  d'ilbfîon ,  parce  qM 
tout  ce  qui  paroit  lâ  aos  yeux  n'-eft  qu  aiii# 
feule  ,  Se  même  chotfe  »  qui  eft  Ôieu  ^ 
comme  les  nombre^  dix ,  vingt ,  cent  ne 
font  qu'une  même  4inité  i^^^knée  pliH 
fy^^x^  fpis.,  On  dif (Ht  <^  c^  peuplât  oM 
£[mirnià  nos  RomaMieii  de  Phtlcirqfihîè 
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DE  l^Afriqtje  bt  de  L'Âwiai<(XJfe.   }  1 J 
9c  de  Théologie ,  le  modèle  de  roates  les  ! 


rêf  eries  qu'ils  ont  tâché  d'encadrer  dans  Histoire 
les  idées  de  la  faiae  religion.  ^***  I»»m* 

Les  Indiens  comptent  quatre  âges  du 
inonde.  Leur  âge  d'or  dura  plus  <le  1700 
mille  ans.  firahma  naquit  au  commence* 
ment  du  fécond  âge,  &  fur  la  lin  parurent 
les  Rajas*  Le  péché  afhrégea  la  vie  de 
rhomme  ,•  Qm  de  qu^atre  cents  ai«  fut  ré- 
duite â  un  nécle.  Toutes  les  nations  qui 
ont  «ne  Théolc^ie  expliquent  le  myftère 
du  n>al  phyfique  par  celui  du  mal  moral. 
Le  i^iable  ^  qui  par  le  péché  acquit  du 
pouvoir. fur  les  hommes,  en  corrompit 
d'abord  la  quatrième  partie.  Dans  Id 
tcoifiéme  âge  1^  bons  8c  les  méchans  fe 
prouvèrent  a  peu-près  â  nombre  égal.  Dans 
oe  dertuer  âge  la  dépravation  s'dEb  £  fort 
iieadue  ,  qu'à  peine  s'en  tiouve-tnil  un 
oaarc  de  )iiftes}  Se  les  Dieux  qui  voient 
^iIl^uité  s'éleret  fufqu'aa  comble,  1» 
f&amkùnt  pas  que  eet  âge  (bit  de  longue 
dim ée.  Le  iecond  as^  miré  huit  oMUtons 
d'années  \  le  traifiéme  1 2 1 19  tnille  feuler 
nietu ,  fuivant  le  i^cir  de.  Salmon.  Un 
Bramine  die  en  iS^-p  à  Abraham  Roger 
fu'il  s-écôit  écoulé  /de  ndtre  âge  475)^ 

D'Mt»e$  cottwtem  <quatonEe  mendet 
4lmb  prodigii^ufe  àmaiàt^jyaxxxi 
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!  été  au  commencement  fous  la  domination 
Histoire  de  Tetchanen ,  père  de  la  Déefle  Parvadi, 
^•*'^*'^^*'femnie  du  Dieu  Ifuren,  Le  premier  de 

ces  mondes  eft  le  Padalatogum  ou  l'enfer, 

Souverné  par  Emen ,  Dieu  de  la  mort , 
ont  la  Cimr  eft  compofée  de  divinités 
malfaifantes.  Le  fécond,  nommé Palogum, 
eft  celui  que  nous  habitons.  Le  rroiïîéme, 
Melalogum ,  la  réfidence  du  Dieu  Viftnou^ 
Le  quatrième ,  Deva-Logum ,  moinledes? 
Dieux:  il  en  contient  jo  fois  dix  rail- 
lions Se  48  mille  prophètes  fournis  au  Roi 
Devendiren.  Birum.a  ou  Brama  règne  4att» 
le  cinquième ,  Sec.  Un  livre  écrit  d*aprè$ 
la  parole  dlfuren  lui-même  >  établit  dix- 
huit  mondes  ou  âges  qui  iè  fuccédenr 
dans  Tefpace  d'un  billon,  72  millions, 
58406  ans.  Le  notre  qui  eft  le  dernier  ar 
déjà  duré  plus  de  40  mille  ans.  Ce^.  mil- 
lions d  années  forment  une  minute  duf 
temps  de  Devendiren,  le  Rot  des  Dîeoxr 
>^pres  des  millions  de  millions  d'années 
4:ompofée$  depreiU^»^  minmes,  Btam» 
cotnptera  4ïne  minute  de  fa  vie.  Ain/î  dé 
prophète  en  prophète ,  -  il  -s'écoulera  un 
temps  qui  panant  tout  calcul  conduit  a  ua 
des  jours  du  Dieu  Viftnou.  Deli  âpre» 
un  autre  efpace  encore  plus  grand ,  Ifufeâ 
inbnna  &  renaîtra  phiftçwrs  fois  comme 
iQU$  ces  autres  Dieuau  A  K  ^«ft  «i^'UM 
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DB  L*AFIlIQtrE  ET  OB  L*AmRR1QUI,    ftj 

infinité  de  révoliiitions ,  viendra  le  temps  ' 

de  llfuren  incréé ,  qui  eft  le  fcul  vrai    Histoim 

Dieu.  -   »^^  ^^^ 

Dans  le  premier  de  ces  dixhnlt  mondes 
oa  âges  na^qyic  Viftnou  ,  fous  le  nom 
4'Addi-Naraien  ^  dans  le  fécond,  Bramav 
La  loi  fut  révélée  dans  le  troisième;  dan^ 
le  quatrién>e ,  Indiren  fui  produit  par  là 
loi.  Dans  le  cinquième ,  le  foleil  ôc  h 
iun^  furent  produits  par Jndiren*  Dans  ItS' 
mondes  fui  vans,  ces  deux  aftres  en-* 
famierent  huit  gémes  tutelaires  des  pria* 
çipaux  angles  du  monde  ;  ces  génies  j  le»* 
couleurs  ^  les  couleurs ,  les  nuées  ;  les  iwées 
Varumen  »,  Dieu  de  la  pluie  )  Varumen^t 
les  giaius,  les  fruits  &  les  fleuves.  Enfuite 
Daqiiirent  les  animaux^'  Un  nouveau  livre 
Ae  la  loi  fut  créé.  La  }oi  produifit  les  dû> 
verfes  laces  ou  tribus  des  Indiensr  De 
Tœil  qulfuren  a  au  milieu  du  hont  tôt* 
tirent  leDiroump^rdu  ou  la  ceindre  faaéé 
de  âet^tie?  de  vàch^ ,  Karmure  ^  le  par^ot 
du  foleil ,  les  uftenfî^es  du  mépagd,  le» 
cordons:&  ^  bandejMii  des  Brai3aines.,Le4 
cérémonies  de  religion  s'inrroduifirent 
avec  l'ordre  des  Sannias  ou  Moines»  Le» 
voluptés  ienfuelles  furent  enfuite  ppitéesi 
A  l'excès.  La  mon  naquit  de  la  joie  ic  4^ 
ia  douleur.  Enfin  lage^  préfeat  a  été  im 
l^çuverfe^^eatenûec  ^  t9tt^^  cbofes»  JÛ 
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loi  même  &  les  Dieux  fe  font  <}iWfés  akiÂ 

itoToiRt    que  l€s  cléniens. 

9tt  JM0IS.  Lj^  plupart  des  Indiens  croient  que  k 
terre  eft  pUte  &  trismgakipe  ;  qu'elle  a 
ièpt  étages  5  entouiiés  chacun  ^'une  mer 
de  lait  ou  de  filtre ,  de  bearre  »  de  vin  y 
&c.  8c  pins  OR  mdins  parfaits,  fuiv^nc 
leur  hauteur  ;  qM  iè  premier  âc  le  piu^ 
beau  de  ces  étages  eft  au  f^ed  du  Sornette  ^ 
lieu  habité  par  les  Deutas  ou  génies  très- 
parfaits  }  que  les  hommes  comme  les  plul 
imparfaits  des  ên?es ,  font  placés  dans  4e 
dernier  éuge }  <}ue  toute  cette  mafle  eft 
foutemie  par  dbs  élépiiians  ,  <biit  les 
oiouvômens  caufetK  les  tremblemëns  de 
terre.  Qui  portera  les  éléphans  ?  «ne  tor- 
tue,  fc  la  tortue  ?  Si  ces  rêveries ,  obfervô 
Bernier^  font  les  fameufes  Sciences  d^ 
ancians  Srachmanes ,  on  s'-cft  bien  trompé 
dans  Vidée  qu'on  éti  a  conçue ,  ce  qui 
l'invite  à  k«oîre>  cVft  la  grande  ^ncieiv 
fitpé  de  la  «elçion  Indiaine  ,  dé  la  langue 
Ûàmkm  y  éts  livres  de  Science  écrits  âan» 
éetée  langue ,  monuéfiens  marqués  lau  coitt 
ies  fiécles  les  plus  reculés.  Mais  chez  ler 
âncie«5,  c'eft  moins  la  Scieitci  qu'il  faut 
chercher  ^ue  la  Sagtjfi.  Dans  un  geiwe , 
<?eft  â  certains  égards  ,  ou  le  fecond  &|e  ^ 
eu  même  Tenfance  de  l'eforit  humain  ; 
iaâs  41B  autre  >  c>eft  fa  farâbe  maeud^.- 
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Noins  verrons  bienrôc  la  beauté  de  la  Phi-  • 
lofaphie  morale  des  BrachmàUds.  Il  faut  Histoirh 
fe  rappeller  auffi  <|ue  les  Sciences  foni  ici  "*  *«»^«» 
enireloppées  dans  les  voiles  des  én%nits< 
On  verra  bientôt  que  la  doârine  primitive 
a  été  côrrottiDue  ic  oubliée. 

Les  Siamo^  6c  leeff  s  voi  fins  coAfftrmfbm 
l'univers  d  une  nnaniére  diflR^nte.  I>ani 
leur  pian  ^  la  terre  eft  quarré(e ,  êc  le  6rma^ 
ment  porte  àplonib  fiir  elle ,  conrnie  une 
dochedd  verre  fur  ufieeoiichede  ftmiefi 
Bile  eft  partagée  en  quatre  mondeis ,  fé^ 
parés  par  de  vûftes  mers.  Au  milieu  de 
ces  quatre  régions ,  s  eleve  une  vafte  mon- 
tagne en  pyramide  i  côtés  ^ganx.  Depuis 
le  niveau  de  la  terre  )u(qu'au  fommet  de 
ùtne  mobtagne ,  il  y  a  ^b  mille  jods  »  dé 
knit  mille  toifes  cbacah  )  fa  dimeaffion  en 
profondeur  eft  la  tnlme.  Notre  mot^deeft 
au  midi  delà  montiigne,  autour  de  la- 
quelle tournent  le  foleil,  la  lune  &  tous^ 
m  aftres.  Au-deflfus  èft  an  premier  eiel  » 
appelle  Intrai^iracha  ;  &  fût  ce  ciel ,  la  de- 
meure des^  bienheureux. 

Empruntons  du  P.  Pons  quelqites  re- 
marques fur  la  Philofophie  Indienne.  Ses 
fcdateurs  ne  propofem  en  générai  dan» 
Tétude  de  cette  fcience  d'autre  but  que 
de  délivret  Tame  de  fe  captivité  &  des 
fniféres  de  cette  vie,  en  lui  procurant  un« 
félicki  parfake^  qui  effetirieHémem  eft  A 
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})•      HlSlOlltB    DÉ    t^Âsit, 

!  délivrftnce  ou  Ton  effet  immédiate  Toutes 
Histoire  1^3  écoles  s'accordent  à  enfcigner .que  la 
»«^I«^«*fagefre  ou  la  fcience  de  la  vérité  eft  la 
leole  par  laquelle  lame ,  après  avoir  xonié 
de  ïtiifcre  en  mifére  par  difFérerttes  tranC* 
migrations,  peut  parvenir  à  un  état  pur 
qui  la  conduit  au  bonheur  ;  quoiqu'elles 
{lient  des  opinions,  particulières  far  Id 
bpnheui^  de  tue  les  moyens  de  i  acquérir* 
Elles  pcQcédent  d  adord  à  la  recherche  des 
principes  des  vraies  caûnoiATanGes.  Ces 
principes  établis-,  elles  enfeignent  à  en 
tiret  des  conféquences ,  par  des  raifonne- 
mens  d'une  forme  feniblable  à  nos  fyl- 
logifmes ,  Se  fuivant  les  régies  d'une  dia« 
.  leâique  exaûe.  L^école.  Nyayam ,  c  efl- 
i'dire  »  iugemem  ou  raifon  l'emporte  fur 
toutes  les  autres  dans  cette  matière.  Son 
fyftème  philofophtque  porte  fur  quatre 
principes  ;  fçavoir  le  témoignage  des  fens 
pien  appliqués,  \qs  (ignes  naturels  tels  que 
Ja  fumée,  i'ap{>lication  d'une  définition 
connue  audénni  jufques-là  inconnu, en- 
fin l'autorité  d'une  parole  infaillible.  De 
l'examen  du  nuinde  fenfible ,  que  Ton 
compofe  d'atomes  indivifibles ,  éternels , 
inanimés ,  on  paffe  à  la  connoiiTance  de 
fon  Auteur,  dont  on  conclut  l'exiftence, 
l'intelligence  &  Timmaiérialité.  Dans  la 
conftitution  de  l'homme ,  ces  Philosophes 
iqjuvent  uii  corps  fc  deu)^  âmes,  Titue  fu« 
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prèmé  &  l'autre  animale.  La  fagefle  ,î 
^ajoutent-ils,  fpisfîfte  à  éteindre  ramefen-HuxoiK* 
iitivf  par  Ton  union  avec  Tame  fuprcme,^^*  Iwdi« 
.c''eft.A  dire,,  avçjc  pipi|,  Cç.Ke  union  ap- 
.pellée/og,  d'où  vient  le nomdesjoguis^ 
CQtnmençe  par  la.  conteni^^tation  de  i  être 
fuprème;  elle  fe  termine  par  une  efpéce 
d'identité  avec  cet  êt|;e,  dans  laquelle  U 
n'y  a  -plus  ni  fentiment  ni  volonté:  là 
^elTe  la  métempfycofe.  Ç'eft  à  peu-près 
là  lefyftcme  des  Talapoins  de  l'autre  par* 
lied^  ri^de  &  d'une  kûtQ  contemplative 
de  la  Chine.  Le  P.  Pons  ajoute  que  les 
Bramines  de  l'école  de  Nyayam  ont  çtouffé 
cette  doârine  fous  un  chaos  de  queftions 
OfiQi  fubtiles  que  vaines.  Suivant  cette  ex» 
poCtion ,  on  pourroit  foupçpnner  unevfti^ 
jcienne  communication  de  fcience  entre  1^ 
Indes.  &  l'Europe.    \  :  / 

L'école  de  Vedantam  domine  dans  llrv 
doftanpar  fa  mçt^phyfique  ;  c^eft  celle  qui 
abonde  en  beaux  efprits ,  ôc  qui  fbumijt 
les  Saniaffi  ou  Doreurs  &  les  Sages.  Soj^ 
opiniop  fondam^ptale  eft  celle  de  l'unité 
iimple  d'un  feuji  être  exiftant,  éternel  ^ 
immatériel,  infiiu-,  &  en  quelque  façon 
itrinaire  par  fon  exiftence ,  par  fa  lumière 
infinie ,  par  fa  joie  ext terne.  Cet  être  n'eft 
autre  que  le  moi  ou  l'ame.  Mais  avec  ce 
principe  >  il  y  a  ou  principe  négatif  ^  ap^ 
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5îl     HiSTèiitê  Bi  rAiiVi     * 
îpcllé  Maya  ou  l'*«rreiir.  II  faat ,  pont  4S- 
2«"iKBiV  ^^^"  fage  o«  hetttihix ,  fe  débarriffèt  dti 
vu  *•*»■»•  Maya  .  pat  une  applicatibh  conftante  i 
foi-mê'mè ,  eh  fe  penuadant  que  l'on  eft 
Vtîtt  unique,  fâris  ïé  laHFer  «ttftraire  dfe 
(on  aiitetion  pat^  lés  atteintes  dix  Wajra. 
De  la  perfuafipn  fpééularive  <ie  <cçtte  pro- 
pofition,  Je/msrUrefupréme,  àoivnaîtrt 
h  Cdnviftiôn  expérimentale  cjtrf  ne  peut 
ekifter  Éins  la  félické.  Tefle  eftlaclef  ciè 
la  délivrance  de  Tame.  Cefyftcmeabeatr- 
toup de  rapports  avec celoide  Hyayam* 
tes  ûUttes  leAés  s'-en   éloignent  peu ,  i 
lexceprion  de  celle  de  j^mâhisa,  qui 
«dmet  un  deftin  inviiKibfe,  &  qui  $-aci- 
tache,  conarme  les  Acadfeitciens  de  là 
<îféce,  à  Tanailyfe  critique  de*  opiniotit 
^«autres  écoles.  On  reconnoît  dans  çej 
fyftcmes  de   quiétifme  l'empreinte   Ût 
dknat.  ^ 

-  A  I%«rd  de  l'Aftrpnomie,  les  ïndiem 
Wt  des  tables ,  Cuiv:%nt  lefqatllçs  ils  pré- 
(ii&jn  les  éclipfes  ;  fînon  avec  tonte  la 
JiïfteWè  iles  Aftroftômes  de  l'Europe ,  da 
moins  fans  s'en  écitterbcÀicotip.  Qifânt 
Ô  la  caufe  de  ces  phénomènes ,  c'tft , 
difent^ls ,  la  taaligmté  tJés  moiAres  qui 
attaquent  &  dévorent  lé  folcil^  ki  lune, 
qu'ils  abandonnent  ou  xefettenr  enfuite , 
ce  qui  çQuh  l^ésjttserfion.^  Qaand<  on  léas 
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eft  ç^çifterajerxr^re^^^  ils  i;épw(]e;çit;^f5in-HïSToi*E^i 
guiUeipcîi^  que  fes^4r3g9^  Qfi^  dej;  pa**^**^^^*^ 
ix^és  ^  qi^  ce^x.  qui  ûi;u  ^étudié  Içur  a^ 
Iiu;e  comxoi(]r^nt  Kheiv:^  ^  la  mefuœ  de 
isW'  appcKit.  Pew^ttt  l:cclipfe  v  il?  fe 
plpngwt  4?9j|.4ff  û^r^,  &  jetjeiude 
Eeau^tïj^^.kjiolfi^  en  gyande 

diévçjoon,  Iftlq^^'^  f^,<l**«  I?  IuïhiZe^  ^14 
1^  riéçduç^  çn  d  auçre^veiwoiç ,  il?  ^ç 
va ^capk,but4^^ 4e. poêles  â^,d^  cb^4^n^ 
gou(  efrayei  V^mal.  Apres  réçÙpfo,  çt^ 
j|ctte.4e  i'argfi^^  dai^  l'e^Hi  &  >'pq  ^  dif^r 
^çihpç!  aiux  Bçfpine^-  £ptf  e.  ^es^  Ta|f|bs  CHt 
çftfeKypiis  d^'  4*)LadôfltaR  ^  (cr  Tjanaip^t  re^ 
ÇQUjce.  Joiijr-U  c^fis  der  1:501  inillc  peit 
loupe?  â^fiipUeef  4^  tqis^  1^^  frotés  dq 
Unfle^  p;M:cf.qyue  iott  e?,u  paiTe,  jdWis  c^ 
ÇbcnpnieneS:,  pour  pli^s,  flûnte  &  plus  in6) 
çi^qire  qu'aucune  ai^tre.  Le  langage  d^ 
^ri^ROjPie^  a^pudoRper  I^eu  A  ^  cmy  anç4 

l^çjipf^s  Jfe  fonî^ns  la  tf  if  &  dîMis  ^ 
Mèiw5  dH  dtpgon  i.&i:ig9pra,ncftflg|puljai}2Ç 
f^a  pu  découynr.  ipus  ce  nom  qpa  un  anif 

i^'e^ret  leats,  aiei|}9des  d'AX^ronoç^ie  5  i| 

la  dans  fon  ouvrage  les  noms,  (^reç^.dqs 
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fj4    HisTÔticVoi  i^htin; 

. î'fieurs   termes^   comme    Ifora^    vîtiçt-' 

Histoire  quatrième  pâme  du  jour  ^^Kendra ,  centre , 
wu  biDï$.  g^c.  Ce  ^AifCionniix^  k  {etvii  1  Défali  dé 
ïCette  contu 
Aftronomc^ 
ment  il  leu 
ropé.  Ce''  l 
4ans  lès  fié 
i^i  écriiroî 
fateurdc  r 
^  fables  de  N 

footibusro 
h  ttiêftié  6l 
k$Indiètts| 
mille  coffeis 
foleil;  que 
feèm'è,  Ve 

iàiheeaa  v.,-.  ^      .  i^ 

dune  fource',  dans  tous  leç'tnçmt5te$iî 
ijoar  fayorifer  (tins  /oiiâ:îons|  qde  'tôuf 
les  aftre^  fo^t  des  I!>eiir5îi>oiiiéçsTëïflpîéî| 
ha^  *a^tiii?iirr^ë;aéi:ïqiré1e:fdréa4ffa^^ 
rivé  dérrfèi^lè  *)tn,tnieV^de  4i|i%iàh^é 
Qu'ils  plaçât'  îitf  tftîRèii  .dé:lSP  teîn^^^ 
titf iU  peignent^  àvfee  l^  formé>^d'arf''i|)fi^ 
ae^  fuere  renverféV  i  CeTlaHV-ife^  dpè^ 
rations  annuelles  d* AftronbmteéulespriP 
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«ux  Indes  qui  foit  aiifli  bien  payée  que 
l'impofture  des  Attrologues.  Tou^  l^sHistom» 
f^rinces  Orientaux  leur  donnent <!e grands*^*  ISn^ii^ 
«ppoincemens  pour  lire  ce  qui  eu  écrie 
4ans  le  ciel,  iç  pour  leur  marquer  le  fahec 
ou  moment  heureux  pour  le  (accès  d'une 
entreprife.  La  populace  n*eft  pas  moin$ 
xmbécilleque  la  Cour^  mais  elle  n'a  pafi 
iJans  les  places  &  dans  les  marchés  d  auffi 
magnifiques  oracles  ,  parce  qu'elle  n'u 
que  des  péchas  à  donner.  SesÂitrologues^ 
tant  Gentils  que  Mahbmétans  >  font  des 
gueux  qui  vont  dans. les  bazars  s'afTeoir 
au  foleil  fur  un  tapis  poudreux ,  avec  d^ 
«vieux  inftru meus  Jit  Mathématique,  Se 
un  grand  livre  oovert ,  repréfëntaint  Ie$ 
^ures  'du  Icodiaque;  Attirés  par  ce  fé^ 
:<luifant  appareil  /  les  hommes  &  Itit 
femmes  vont  jepr  conter  à  roreille^ 
^omme  â  des  confefTettrs  liés  avec  le  cîet 
d'une   '     '  "  -•  • 

&le5 
i  leur 
lenoi 
de  la 
roup 
rechô 
.Ra>i  i 
^mpl 
4f  S  cl 
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— -^— î-^l'on    s'infaïuc    principalettienç  ,    wrce 
Hmtoii^e  qa* elles  pcometcent  4e  çmiides  çhotes. 
mt  ftip»      Leurs  livres  de  médecine  necoptîeoQeiie 
que  des  méthpdes  &  des  recettes.  Leur 

f étatique ,  ccès*<tiff érente  de  la  nocre ,  eft 
ondée  for  ces  principes  i  qu'un  malade^ 
àtktïs  la  fièvre ,  n'a  pas  hcwm  de  grande 
nourriture  j  que  le  principal  des  r&médes 
t&  Tabftitwnce  i  qu'o»  we  peur  donner  à 
un  malade  rien  de  çirc  que  des  bouillooR 
4e  viande»  rieo  qui  fe  corrompe  plutôt 
dans  Teftomac  d'un  fiévreux  v  qu'on  ne 
Joit  tirer  du  fàng  que  dans  vme  grande  4f 
évidente, nécefl&é,  comme  dans  des  inr 
liammittions  confidcf ables  à  k  poiuke, 
lui  £bÂe  &  auic  reins  v  <>»  dans  U  crainte 
d*Utt  tranfpatt.oa.  cep?vcasi.  Leu  A^eci» 
Bemier.ne  décide  :pi)int  fv  cette  pcarique 
pft  la  meiUeuiCi  mais  il  aflure  qa'ellc 
téuffit.  Tous  les  Médecins  Mahoinctany^ 
fur  1*  foi  d'Arewops  &.  d'Ayiœnne,  y 
fpor  religieufément  arraches;  aiofi  que  Le 
Mogpk^  les  Gentils  5.  fui^^toùt  à  regard 
d^  hôi^Uons  de  viande.  Oii  peut  juger 
que  lôUR  pratique  iJB^  la  meilleure  pour 
leur  dimat.  En  effet  les  'bouillons  d« 
viandfey  reiâthcnt.trop  reftomac-,  Vonry 
fuWituô  une  bouillie  très-  légère  Je  tisi. 
JEngénértlf  leuiis  i  emédes  (ont  très-çbaud&j 
^  jilfeiaUfcqiie  oeutqui;  çpnoeotteatco» 
^  qui 
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©B  l'Afrique  et  db  l'Amériqui,  ^37 
qui  augmentent  la  chaleur  naturelle  font. 
les  plvis  analogues  à  leur  tOT^pérameôtHisToi»» 
délicat.  Une  des.  pratiques  fin^uliercs^es"^*  hivits- 
Méd^in$Siaaiois;^pnfifte  à  jfoiiUu:  aveo 
les  pieds  le  tprps  du  malade ,  poUr  amollit 
&  relâcher  les  parties.  La  Loubére  rap*n 
porte  que  Içs  femmes  grôffes  ont  recours 
i  cette  opération  >  afin  4e  fe  profcurer  util 
accqvichement  pluifaci^e.  Les\'Mog(ds.,i 
dans  lesacâdensdônlt  pn  a,  parlé  1,  fond  ^ 

plus  prodigues  de  fang  qjne  les^autres  Mé-^j 
decins.  Ce  n*eft  pas,  dit  Bernier»  de  ces: 
petites  faignées  de  nouvelle  invention  de^ 
Goa  &  de  Paris  ;  ce  font  de  ces  faignées 
copieufes  jles  anciens  qui  v^ht  fouvent^ 
jufqu  à  la  défaillance  ^  &  qyii  ibuyçr^t  attffi 
Ctra/^glent  les  maladies,  j^Ôsi^wtcom-i 
çaencement  ^  wpiipe  cfitijS^Uen^'  &• 
comme  j'ai  vu  pli^lieuts  fois.  *JLa  tpagie; 
joue  un  grand  rôle  d^ns  Ifi. médecine  lo-» 
dienne.  Le$  efprits  y  donnent  la  plupart 
des  maladies  ^  ^  celles-là  «nç  peuyept.ltre: 
guéries  que  par  les  forpierft.  .  :  :  _ 
L'hprreut,  pom  les  cadavres  >&:  Tuf^ge» 
de  Içs  l>riil€[r  ne  p,erm^^tent  p^s  §Uj«  Jin4i^as; 
de  oonnoîtçei^i-AMtçijife.Ope^ydaniiUn^ 
laiflent  pas  d  aflurer  qu'il  y  a  di^ns  le  Cojps 
de  rhomme  cinq  mille  veit^s,  avec  aur 
^ant  de  confi^nçp  quq.  s'ils,  les  ^yoient> 
cotnptées.  Pour,  le$  ffmd^s  opéràiiong, 
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fî*     ttiSTOiRE  DE  l'Asie, 
^i^bhrurgîcales  ^  les  In<iieni  recourent  ot'- 
HtsToiKs   dinairement  à  des  mains  Eumpéenne^.    * 
miJhdm.:     yj^  dé  CCS    hotùmes    très-rares   qui 
^oyagaœt' ^uniquement  pour  slnftrdire^ 
ont  ttKK  obfeLvé ,  parcteqtie  m  leur  devdi'r , 
ni  ^^^  profeffion ,  ni  leur  goût ,  ne  les 
ixoient  i  un^  objet  paiticulier ,  Si  *qai  dans 
Je  defir  de  rendre  leur  expétieneé  utile  i 
UtiinsanitcsoInMracédàns  le  tshhm  de 
"^^  burs  découvertes,  de  leurs  obTervations , 

de  leurs  néftexioto  &  de  leurt.  fautes /U 
^  route  qu  il  faut  tenir  dans  ta  carnéte  qu'île 

ootparcoumej  le  fameux  Gemelli  Car-» 
seri  y  le  feul  peut-être  des  voyageurs  qui 
ait^looné  des  leçons  ouvertes  &  des  avis 
généralement  utiles  peur  les  voyages,  dit 
que  le  conTeil^e  plus  important  qu'on 
poifre  fuivre  i  quand  on  veut  voyager  dans 
FOrients  ïans  îe  fscom's  dû  eoitimerce , 
c'eft  de  prendre Ttine  teinture  de  médecine , 
de  Cu^-tont  de  chirurgie.  Avec  une  habileté 
tuédiocFé-  qui  ne  confîft^  fou  vent  *q  a '4- 
connoître  ,  e*  général  ,  l^s-  diffëreni^ 
ff  mptomes  dès  maladies ,  k  f^àvdir  kire 
Vimùàpiit  fie  Gompoto  qtl^iies  mé« 
dkamens  deSifimptés  ièsf^Ws'-conimUns  v 
jûf^  eft  s(k  d'obtenir  dé  re^ttoe^êg  dos  ca-^ 
reffes^,  dans  toutes  les  paries  àt\^  Tur-» 

2uie ,  de  là  Perfi^^<K  4^slffdes  Orientales^ 
\i&&t  dr  pocM^t^eéribi^ane  petite  pro« 
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DE  L*kfKlQVt  ET  BB  L^ÂMIIITQTTE.    J  f^ 

vifion  de  drogues  dans  une  boîte  un  peu 
curieufe,  &  de  ne  s'arrêter  dans  cette  vile^  Histoire 
qu'autant  qu'il  eft  néceflàire,  pour  y  ré-^'^  ^^^^^^ 
pandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L'ignorance   ^ 
des  Orientaux  Se  la  haute  opinion  qu'ils 
ont  *  des    Médecins   de  l'Europe  ,  font 
deux  fources  de  richelTes  pour  un  tel 
voyageur. 

L'on  peut  appliquer  aux  Indiens  ce  que 
j'ai  dit  des  autres  Orientaux,  touchant  la 
Pôëfie  &  l'Eloquence*  Tous  ces  peuples 
naiflent  Poètes  ;  leur  Gouvernement  ne  V 

leur  permet  pas  d'être  Orateurs.  Avec  une  -  • 

imagination  vive,  ils  ont  des  idées  extra- 
ordinaires ,  qui  dans  leurs  langues  abon^ 
dantes  en  figures ,  paroiflent  gigantefques 
6c  folles  à  des  efprits  plus  modérés  6c 
plus  philofophes.  Leurs  firamines  ont  des 
traites  de  veçfification  6c  de   poëfie  en 

g  and  nombre  :  dans  les  pocmescjuils  cou-* 
rvent ,  il  y  a  des  reftes  précieux  de  la^ 
pjus  haute  anti<}uité.  Il  v  eft,  par  exemple» 
parlé  des  vkkoires  d'Alexandre  le  Grand  ^1 
fous  le  nom  de  Javana  Raja,  Roi  des^ 
Javans  ou  des  Grecs*  Il  eft  traité  dans 
d'autres  poëmes  du  Nitichaftram  »  fciesce^ 
morale  ;  chaque^ vers  de  ces  ouvrage  ren<^ 
ferme  une  maxime.  Le  ftylede  ces  peuptest 
eft  en  géncrakfententiett^  &  énei^que^ 
.Les  §f^ï&^  Indienne»  toklivies  vm  Icp 

Pi) 
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J4®     HisToiRi  DE  l'Asie, 
Arabes  forment  un  recueil  de  cinq  petits 
Histoire  pQëqpes  ,  compofés  pour  l'éducation  de 
***        **  quelques  Princes.  La  pocfie  Indienne  a 
des  vers  rimes.  Sur  l'art  de  parler,  ces 
peuples  nont  des  livres  de  préceptes  que 
touchant  la  pureté  &  les  ornemens  de  l'é* 
locution  'y  ce  qui  forme  la  fcience  appei/ée 
Alankara  Chaftram.   Quant  à  leurs  oa^' 
vrages  hiftoriques,  ils  font  remplis  de 
merveilles  &  de  fables ,  pour  lelquelles 
les  Bramines  ont  un  goût  finguUer  :  ainfi  ^ 
l'hiftoire  manque  à  la  littérature  Indienne  \ 
cependant  le  P.  Pons  dit  qu'on  lui  a  af- 
fûté qu'il  y  avoir  dans  ta  partie  fepten- 
trjonale  de  llndoftan  des  livfes  nommés 
Natak,  qui  contiennent  des   morceaux 
d'hiftoire  ancienne ,  iàns  mélange  de  ftc-* 
tiens.  M.  Frazec  a  apporté  en  Angleterre 
beaucoup  de  monumens  hi (boriques  ori« 

Î|inauz»  dont  on  attend  Isi  publication.  On 
#  promet  aufli  beaucoup  de  lumières  fur 
cpc  ob/et  &  en  général  fgr  les  fciences 
4eis  Indiens  ,  des  recherches  que  M. 
Atiqaetil  a  Êiites  aux  Indes ,  d'où  il  a  ap- 
porte en  France  des  manufcrits  précieux. 
Ce  fçavani  donne  une  idée  du  ftyle  ro- 
manefaue  &  fitbuleux  des  Indiens ,  dans 
(es  réaexîons  fur  l'utilité  que  l'on  peut 
retirer  des  écriyains  Qriewaux  ,  fetvant 
f|e  préface  à  la  traduâion  du  Bouen«Der'- 
bçfchji  Cofmogo^ie  de$  Perfes. 
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»y  Lorfque  «j'ccois  à  Surate,  dit-il,  la! 
*  ville  changea  de  maître  par  une  de  ces^^^^^'*^^ 
^  cataftrophes  dont  l'Orient  eft  le  thcâfte'^*'^'**^' 
>t  continuel.  Celui  qui  eft  chargé  d'in- 
,  »  former  la  Cour  de  DeKli  de  ce  dui  fe 
M  pafle  dans  les  Gouvernemens  lubal- 
M  ternes,  fit  la  relation  fuivante  de  cette 
»  révolution  j  qui  étoit  le  fruit  de  Tintriguc 
»  Se  de  la  trahîfon ,  plutôt  que  de  la  va- 
.  »  leur.  Un  Mogol  de  mes  amis  me  com- 
»  muniqua  cette  pièce.  J'y  vis  des  flots 
.  »  de  fang  répandus  ,  des  eif  pioits  fûpé** 
*y  rieurs  à  ceux  de  nos  Paladins.  On  rai- 
.  j>  foit  paroître  fur  la  fcéne  des  héros ,  qui 
i>  d'un  coup  ^^  fabre  fendoient  la  terre  à 
H  deux  lieuesde  profondeur.  Voilà  comme 
»  s'ex(5rimoit  de  fai^  froid  un  écrivain 
w  obligé  par  état  de  rapporter  fidèlement 
t>  ce  qu'il  avoit  ru  avec  jo  mille  habitant. 
n  Cette  relation  fut  envoyée  à  Dehli ,  6c 
s»  fans  doute  dépofée  dans  les  archives  de 
»  TEmpire.  11  n'étoit  pourtant  queftioh 
t»  que  de  la  prife  d'une  grande  maifbn» 
h  défendue  par  quelques  pièces  de  canon  ; 
»  ce  qui  arriva  par  la  trahifon  d'un  Por- 
»  tugais  qui  commandoit^ette  chetive  ar- 
fl*  tillerie  ,  &  fans  qu'il  y  eût  prefque  de 
9ê  fane  répandu  ;  ce  trait  me  donne  lieu 
n  de  faire  les  réflexion^  fuivantes.  Les  re-> 
,99  ligions  ont  changé  dans  une. partie  de 
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54^      HiSTOIRB   Dl    L*Asil, 

S  ^  VACie ,  mais  le  caradér^  des  Orientaux 
Histoire  „  ^  [^  forme  de  leur  Gouvernement  n'ont 
.^M.iwwf'^^pj  éprouvé  de  variation.  Le  def- 
»  potîfmey  règne  comme  autrefois,  & 
a»  n'y  eft  pas  f  lus  abfoln.  L'influence  qu'il 
p  peut  avoir  fur  le  caraâére  des  peuples , 
f>  n'eft  donc  pas  .différente  de  ce  qa  elle 
I»  étoit  alors  ;  ainfi  l'on  peut  juger  du  ûyh 
99  d^  anciennes  annales  par  celui  de  la  re- 
j>  lation  que  je  viens  de  cirer  »•  U  faut 
donc  regarder  ces  hyperboles  &  ces  exa- 
gérations outrées  comme  des  traits  de  ca- 
xaftéres,  comrâe  des  omemens  du  dif- 
'Cours  i  dans  lefquels  un  leâeur  judicieux 
qui  les  réduit  à  leur  jufte  valeur  ,â|rUt  dé- 
couvrir le  fond  de  la  vérité. 

La  plupart  de  ces  peuples  imorent  le» 
tegles  de  la  mùfique  >  la  jdiverfitc  dés  par- 
lies  dans  le  chant  ♦  &  même  l'art  de  noter. 
11$  font  des  airs  de  génie,  mais  en  géné- 
pi peu  flatteurs^  pour  des  oreilles  Eu- 
xopéennes.  Leurs  concerts  ont  un  air  de 
ciiarivari.  La  fymphonie  du  grand  Mogoi, 
cûmpofée  d'une  grande  quantité  de  fcar- 
nas  ou  hautbois  très-  longs ,  &  de  larges 
timbales  de  cu^te  ou  de  fer ,  caufa  d'a- 
bord à  Bernier  un  étourdiflement  înfup- 
portable.  Cependant  l'habitude  eut  le  pou- 
voir de  la  lui  fdire  trouver  très- agréable, 
iur-tout  la  nuit^  quand  il  l'entendoit  d% 
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Joift  ,  couché  fur  fa  terrafle.   Il  parvidiï 
même  à  lui  trouver  tbeaucôUp  de  iwiodie  Hi^irorKE 
&  de  majefté^  mais  dans  l'élaigoenienu  *««  Iiliïtt. 

La  religion  des  Gentils  Indiens  dès   Religions  ôi 
contrées  fituées^n-deça  du  Gaogeik  ëe<^!^«  '^^'' 
la  plupart  des  Ifles ,  diffère  eflèntiellenoeàt^*^  '**  „ 
de  la  religion  des  Indiens  de  la  pre£qu^Mle 
au-delà  du  Gange^  Jecpadérai  d'abord  de 
Ja  première.  . 

Le  religion  des  Indbus  pd^s  Matabatès 
&  autres  Indiens  4u  tnidt;&  du  noïd ,  'eft 
une  efpéce  de/Déifme  converti  rpar  le 
peuple  en  idolâtrie.  ^Is  reconnoiflent  Pêtre 
des  ctr^s ,  le  Seigneur  de  toutes  'diofes , 
le  Sauveur  deianivers,  feol  vrai  Dieu.  ^ 
Cet  être  fouverain,  difent  leurs  Beths» 
eft  învifible  ^  incompréhenfible  ,  int- 
muable,  étemel  ;  îl  eft  lui.  Perfonnene 
la  vu  ;  le  temps  ne  l'a  point  comipm.  Sciki 
elTence  remplit  tout  ;  tout  tire  de  loi  fon 
origine.  Toute  fcience ,  tdlite  pmffanfce , 
toute  fainteté,  toute  fageffe,  louiô  Wtité 
font  en  lui.  Il  eft.înfi^ilnent  bon,  jufte 
&  miféricocdieruY.  il  prend  piaific  à'ètfe 
nu  milieu  ^es  homtiies  poivr  les  cdnikitte 
au  bonheur  éiernlel ,  qui  cohfiftea  l'aiMec 
&  à  le  fervir.  Cet  être ,  a|ouwnt-ilfi  daAs 
un  ftyle  fymboltque  qui  répond  m  goât 
de  la  nation  ,  cet  être  dft  comme  dans  uffe 
mer  y  dont  Técendue  n^a  poine  de  b&cRel» 

Piv 
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$44    HxsTOïKE  Dï  l'Asie, 
SSSÏSSi  quelqu'un  fouhaite  de  le  voir  &  de  le 
NisToi&E   comioître ,  il  faut  qu'il  appaife  ragifaiicm 
©is  Iwis.  jgj  vagues,  qu'il  fe  tienne  dans  une  par- 
faite  tranquillité ,  St  que  le  recueillement 
^e  fes  fens  h'ait  pour  objet  que  Dieu. .  . 
il  n'y  a  qu'un  feul  cire  véritable ,  qui  efl: 
préfent  en  tous  lieux ,  &  qui  femblable 
;. aux.  rayons  du  IbleU^  s'infinue  par  four» 
Aucun  des  hommes  ne  le  veut  reconnoître. 
rlls  aiment  tuieur  fe  vautrer  dans  l'ordure 
:du  péché.  ,^6ur  moi,  je  ne  trouve  rien 
-au  monde  que  je  puifle  comparer  à  fa 
magnificence ,  non  plus  qu'aux  douceurs 
que  je  goûte  avec  lui ... .  La  tortue  fait 
.ioniéjour  ordinaire  darfs  la  mer.  Apres 
^s'être  délivrée  de  ks  œufs  &  les  avoir  en- 
.  terrée  fur  le  rivage ,  elle  retourne  dans 
'  fon  élément.  Cependant  fon  imagination 
iioujolirs  occupée  dé  Ces  œufs,  y  aboutit 
comme  une^ipéce  de  fil  qui  s'étend  juf* 

3u'àtùx.  D'd>or<ïque  fes  petits  font  écîos, 
$  iiiivent  ce  fil  imaginafte  &  fe  rendent 
,  auprès  d'elle.  De  même  Dieu ,  qui  nous 
^    .^*  tms  âàm  lémonde ,  fait  fon  féjour  dans 
^  le  dfil.  Il  nottô  a  toujours  dans  ia  penfée, 
qui  femblable  à  un  fil ,  s'étend  jufqu  à* 
nous.  Si  nous  fuivons  la  trace  que  ce  fil 
:  nous  préfente,  nous  trouverons  Dieu  in- 
cf^ljiblement. ....  Seigneur  vous  m'avez 
.i:rcé^  teaisi^ô  n'ai  appds  à  vous  connoitre 
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DE  l^Afrique  et  de  l'Amérxquï.  ^45 
que  lorfque  j'ai,  faic  ufage  de  mon  en- 
tendement .  •  •  Vous  vous  êtes  donné  à 
moi  &  je  me  fuis  donné  à  vous, .  •  Vous 
êtes  venu  à  moi ,  ô  Dieu»  comme  un. 
éclair  qui  tombe  du  ciel.  •  •  On  découvre^ 
Dieu  par  fa  loi  &  par  les  merveilles  de 
ce  monde.  On  le  découvre  par  la  raifon 
qu'il  a  donnée  aux  hommes  >  ain(i  que  pat 
la  création  Se  par  la  confervation  des  ètr>es« 
Ce  qui  lui  ell  dû ,  principalement  de  la 
part  des  hommes ,  conHfte  dans  Tamouc 
&  la  foi»  La  loi  ordonne  de  l'aimer ,  de 
le  croire  de  bouche  &  de  cœur ,  &  d'agir 
par  ces  deux  principes''^  fuivant  la  règle  de; 
£e$  commandemens. 

Les  livres  facrés  &  les  écrits  des  fages 
de  rinde  font  remplis  de  ces  idées  3c  de 
ces  maximes.  Le  peuple  «les  a  dans  les 
mains ,  mais  incapable  en  quelque  forte 
de  s'élever  à  la  plus  haute  contemplation , 
il  demeure  ftupidementdans  fon  idolâtrie* 
Les  Auteurs  inftruits  conviennent  unani- 
ment  que  l'unité  de  Dieu  eft  le  dogme 
fondamental  de  la  .religion  Indienne*  S. 
François  Xavier  rapporte  dans  une  de  fes 
lettres  écrites  des  Indes,  qu'un  Bramine 
de  la  côte  du  Malabar  lui  avoir  avoué  en 
f^cret ,  qu'un  des  tnyftèi^es  de  fon  école , 
étoit  qu'il  n'y  àvoit  qu'un  Dieu ,  ctéaieiif , 
4a  ciel  Se  de  la  terre  ^  que  ce  Dieu  feoi 

:  P? 


Histoire 
DES  Ind£^' 


^Î4^      HlSTÔIRB   Dl    t'Asif., 

"  dévoie  eue  honoré,  &  que  les  idoles  n'é- 
iLTiv'n.**  ^<>î*««q«  ^9  repréfemarions  de  malins 
w  iNois.  ^^^j^^  pittfieurs  boAcurs ,  dit Thevenor^ 
fbutiennçiK  que  leur  Ram  n'eft  pas  Dieu 
&  qu*il  n'a  été  qii*un  grand  Roi  ,  dont  la 
£ûnteté  &  les  fervkes  qu*H  a  rendes  aux 
hommes  lui  ont  acouis  une  com^ 
rounication  plus  particulière  avec  Dieu  j 
te  que  par  cette  ration  »  ils  lui  portent 
beaucoup  de  refpeâ.  Qi^nt  à  leurs 
idoles  »  ils  répondent  qu  Us  ne  les 
adorent  point  ;  que  leurs  nommages  fe 
rapportent  toujours  à  Dieu;  qu'ils  n'ho- 
norent les  ftatues  que  parce  qu'elles  rap- 
pellent le  fouvenir  du  Saint  qu'elles  re- 
préfentent  \  qu'en  matière  de  religion ,  il 
felloit,  fi  on  vouloir  être  bien  '  inftruit , 
confulter  les  Sçavans  &  non  pas  s'arrêter 
k  l'ignorance  du  menu  peuple ,  dont  Ti- 
magination  tou/ours  tournée  vers  la  Tu» 
pernition  ,  lui  forge  mille  chimères  j  que 
û  les  ignorans  croient  que  plufieurs  grands 
hommes ,  fous  la  figure  defquels  Dieu 
s  eft  fait  connoître,  tont  des  Dieux  ^ponr 
eux  ils  n'en  croient  qu'un  ;  &  que  fi  Dieu 
a  pris  de  telles  formes ,  c'a  été  pour  fe- 
ciliter  le  faim  des  hommes,  &  pour  s'ac- 
commoder autant  au  goût  qu-'à  la  capacifté 
des  nations, 
Bemier  appiir.des  Peiidefs  de  la  pbr 
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fameufe  écok  de  la  G^iititîfé',  qdSls  hb*-^ 
nproient  les  ftatûes ,  non  cbtttiiie  Btàth'k  ^^^^P^^^^^ 
lui-même  ou  quel<jà\n«re  Dfeu,.tnàfe'^*^  "^^^•* 
comme  des  repréfênt^jotis  de  tes  Tu- 
blimes  intelligences.  Nbus  ks  |)!àçcim  , 
diroient-Us  dans  tiùs  tfemplès ,  ^rce  qu'Fl 
faut  offrir  à  là  f)lété  dés  hommes  <pxt\^ 
qu  obfèt  fertfibfei  Qil^d  nous  prions ,  ce 
t^eft  pfts  la  ftàtue  qite  irotlS  cftibhs ,  màli 
celiii  qui  eft  repréfenté  pair  k  ftataè.  Ail 
refte  nous  reconnoiflbns  que  e'eft  Died 
qiit  eft  le  maître  abfôlu  ,  le  feul  ipat- 
puiiTant.  Quant  à  leurs  Dèumx3to  Anges;, 
les  tins  bons  ,  les  amrês  mauvds ,  le^ 
aurtes  kidifférens ,  ils  hùi^tttpkitàgét  ftit 
la  nature  de  ceis  intelligences.  I>ans  lè 
neuvième  tome  du- tecûeîl  des  lettre* 
édi(îatttes ,  on  trouve  ces  vélrhéà  tonfirtiéei 
par  une  lettre  du  P.  Boucher ,  Miffionnati-è 
de  Madttré  fur  la  chtà  ée  Cotohiandel, 
i  M.  Htiet.  Lés  liidietti,  dit  te  Jéftiitfe^ 
reconttoifleni  -un  Dieu ,  iftfihihient  ^àt- 
fait  qut  exi(te  dé  toute  ététnitiè,  h  qui 
renferma  en  ioi  lé^  plus  éxcéfiéns  at- 
trft>uts>  &c. 

Suivant  ces  idées,  lé  cdté;a^rem^è 
les  Indiens  rendent  aux  âtrin^u^ ,  n'eft 
plus  une  g1r<^(!iete  aMïrdîté ,  tilsni  te  f)rA 
tème  de  la^  métetnpfycofe  ou  dé  hintiP- 
jaii%iM^  des  «mes  luimainés  éi^  é&Sê^i 

P  vj 
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^4*     -H  I  $■  T  O  ï  R  1    DE    L*  A  S  *I  1  5 

'  cens  corps ,  dogme  accrédité  depuis  troif 
Histoire  ^[\[q  ^ns  dan$  ceue|>arcie  du  monde.  Lej 
M»  iNDsi.  D^jjiaj  ^  j^ii  poj^ç  purifier  leur  vertu ,  foie 
dans  la  voie  de  fe  rendre  utiles  à  l'efpéce 
humaine ,  ont  paru  fur  la  terre  fous  di-* 
Verfes  6gures  d'hommes  ,  de  ferpens  , 
d'éléphans >  de  bœufs ,  de  lions,  de  pour-^ 
ceaiû»  &c.  Vifnou,  lui-^iême,  /a  pJus 
puiflknte  de  leurs  Dékés ,  s*eft  commu- 
niqué aux  hommes  par  une  voie  femblable. 
On  place  ces  mêmes  figures   dans  les^ 
temples  »  pour  apprendre  au  peuple  Vhif- 
toirede  fa  religion,  cch^qffer  fon  zèle  & 
ïa  recqnnqiirance  envers  (es  bienfaiteurs , 
;   Se  coi(duire  içs  hommages  de  ces  fignes 
jufqu  au  Dieu,  qui  pour  i^ur  bien  a  daigné 
fe  revêtir  de  ces  corps.  11  en  eft  de  même 
de  tant  de   repréfentations  bifarres   & 
iraonftrucufes   qui  font,  non   de  vraies 
idoles  f  mais  def  emblèmes  &  des  fignes 
hiérogljfphiques  qui  fervent  de  voile  ides 
Vérit4;??}?fai^5»  pu  à. deç  dogmes  théoIo-> 
giqûes  \'  o^^^  des  choses,  naturelles. 

S'il  eA  dans  rordte  rie  1^  loi«afiifel/e 
&  même  de  la  loi  divine,  de  rendre  des 
honneurs  à  la  vertu:  &  des  bonixeuis  jre- 
Kgîpuxi  la  iainteté,  pourquoi  ^Silt^^ 
iti^pnoreroient-iis  pas  les  a^ijçaftx  ^  flu» 
ïni  lena  foppofent  des.  âmes  hiimioes  i 
^|a  religion,  la  capacité  de  pa«ftçogtà 
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i>E  l'Afrique  bt  db  l'Amérique.  3  4^ 
une  vie  éternelle ,  des  vertus  raifonnées! 
& ,  dans  quelques-uns ,  une  forte  de  minif-  Histoiri 
tére  dont  Dieu  les  îharge  pour  le  bien  de  ***  ^*^^*,% 
Thomme  ?  S'ils  ont  pour  la  vache  une  vé- 
nération  particulière,  ç'eft  qu'elle    leur 
fournit ,  au  moyen  de  Ton  lait ,  une  bonne 
partie  de  leur  fubfiftance  ,  qu'elle  leur 
donne ,  dans  le  bo^f ,  le  principial  inf- 
trument  du  labourage,  c*eft-à-dire  ,  le 
Soutien  de  letn:  vie.  Les  légiflateurs  auront 
confidéré  que  l'Inde  ne  peut  nourrir  une 
grande  quantité  de  bétail,  &  que  s'il  n'é-  ^ 
toit  ménagé  avec  foin ,  le  pays  en  feroit 
bientôt  dépourvu  &  les  terres  refteroient 
en  friche.  En  repréfentant  la  dif<^tte  du 
bétail  Se  les  effets  de. cette  difette,  les 
firamines  obtinrent  de  Géhanghir  qu'on 
n'en  tU(èroit  point  durant  un  certain  nombre 
d'années.  Ils  préfenterent  une  requête  & 
une  fomme   confidétable  à  Aurengzeb 
pour  q«'il  tenouvellât  cette  défenfe.  Leur 
demande  étoit  motivée  fur  l'état  des  terres 
dont  une  panie  >  depuis  5  o  ou  (k)  ans  ^ 
^emeuroît  inculte  ,  parce  que  les  boeufs 
&  les  vaches  étoient  devenus  trop  rares 
&  trop  chers.  Les  légiflateurs  amont  con« 
Mété  «rdit  fiernier ,.  que  la  chair  de  vache 
&  deobjoeuf  dkiis  les  Indes  a'a  pas  grand 
goût»  ni  n'eft  guère  ikine,  fi  ce  n'eil  en 
fîver.  Xh^venoi  dit  quelle  eftlameii^. 
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i$o     Histoire  vu  t'Âsi fl, 
ileore  desgrofles  viandes  deslndes*  Lef 
NisToiAB  légiflateurs  auront  donc  cnnelacé  rintérèt 
**•  i«i>i«t  Jej  peuples  dans  leur  Religion ,  d'tfne  ma- 
nière analogue  à  leurs  dogmes*  La  (b- 
perfticion  eft  venue  à  leur  fecours.  On  a 
die  qu'il  y  avoir  entre  cette  vie  &  l'autre 
un  fleuve  qu'il  fàut^pafTer  en  fe  renanr  i 
la  queue  dune  vache,  idée  anaiogoe  â 
l'exemple  des  bergers  de  Tfgypte ,  qui 
pafibient  le  Nil ,  en  fe  nrenant  à  la  queiià 
d'un  bœuf  ou  d'un  buie. 

Un  télé  inconfidéré  a  pa ,  dans  re3^>o« 
iicion  de  la  croyance  des  peuples  aban-^ 
donnés  à  leur  fens  reprouve ,  kmmir  de) 
armes  à  l'efprit  fort ,  qui  fe  plait  à  abrutit  ^ 
en  quelque  forte  »  l'homme  en  htî  refb*» 
fant  les  lumières  d'une  loi  antérieure  aux 
infticutions  humaines.  Il  importe  à  la  vraitt 
religion  de  prouver  invinciblement  i  cet 
ennemis  mortels  de  la  vérité ,  fiir  laquelle 
Ja/bciéeé  eft  établie,  que >  chez  mus  les 
peuples ,  fous  la  nuire  cioure  de  la  cot^ 
rapcion,  épaiffie  ir  durcie  par  les  fiédef  ^ 
il  refte  toujours  des  traces  profondes  dr 
la  religion  oararelle ,  imprimée  dans  tout 
les  cœursé  Et  quelle  main  pourra  rendre 
i  ces  caraâètes  fi  chargés  d'ohfcurités  teut 
netteté  première ,  fi  ce  n'eft  cette  qui  Itk 
a  gravés ,  celle  devait qw  tous  Its  obftatffi^ 
Mac  comme  U  jpéaoi^  U  qfui£eate  ptiit^ 
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DEL*AFRlQUÏïtl>EÎ.'A«àlVlQt;E.    Jjf 

par  une  révélation   nouvelle  ^  démêler  S 
toute  vérité  de  toute  erreur.  Histoike 

La  révélation  même  na  peut-être  pas  *^**  li^^^H 
été  inconnue  aux  Auteurs  de  la  religion 
Indienne.  Baldœus  prétend  que  les  attri- 
buts de  fils  de  Dieu  &  de  gouverneur 
fuprême  des  Anges ,  donnés  par  les  Ma* 
laoares  à  Brama ,  doivent  leur  origine  à 
ce  que  cts  peuples  ont  ouï-dire ,  quoique 
peut-être  confufément  de  Jefus-Chrift: 
mais  il  paroît  que  ce  point  de  la  doârine 
Indienne  eft  plus  ancien  que  la  venue  du 
Meffie.  Le  P.  Roa,  Jéfuite  Allemand, 
dont  le  P.  Kirker  a  îuivi  les  Mémoires 
dans  fes  éclairciflemens  fur  la  Chine  p 
homme  très-verfé  dans  le  Hanskrit ,  aflo- 
roit  que  les  livres  des  Gentils  enietgnoienr 
non-feulement  le  dogme  d'un  Dieu  en 
trois  perionnes ,  mais  même  l'incarnation 
de  la  féconde  perfonne  de  la  Trinité.  Ber-^ 
nier  ne  dôme  point  que  ce  ne  foif  li  le 
fondement  de  la  Mythologie  Indienne/ 
Les  Gentils  »  dit  le  Miffionnaire  dans  ce 
voyageur^  tiennent  que  la  féconde  per-. 
fonne  de  la  Trinité  s*eft  incarnée  neat  fois 

Eour  délivrer  le  monde  de  fes  maux.  Lai 
^tiéme  de  ces  incarnations  eft  la  plus 
remarqyable.  Le  monde  étant  afifervi  ù>n$\ 
la  puif&iKe  des  Géans»  fut  racheté  par  la 
ifecmde  ^cc&ttitô  ^  la  Dvf'wké^  q[ui  o^ 
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^i$}   ^  HlST#IKI  DE  l'AsI  H, 

Squit  à  minuit  d'une  Vierge,  au  bruit  des 
w"^^^  cantiques  que  les  Anges  cjpiantoient  dms 
p  %  iNDis.  1^^  ^jj.j  ^  g^  ^^  milieu  d  une  pluie  de  fleurs 
que  les  cieux  verfoient  fur  la  terre.  Un 
Géant,  qui  par  fa  grandeur  cbfcurci<ïbit 
le  foleil,  voloit  dans  lair,  il  tomba,  il 
fit  trembler  la  terre  par  fa  chute,  âc  de 
fon  poids ,  il  s'enfonça  ju/gue  dans  l'en- 
fer. Le  Dieu  incarné ,  blelfe  au  côté  dans 
fon  premier  conflit  avec  Je  Çéant,  totnba 
audi  ;  mais  fa  chute  mit  fes  ennemis  en 
déroute.  Après  s'être  relevé  &  avoir  dé- 
livré le  monde ,  il  monta  aux  cieux.  Ces 
Gentils  difent  encore  que  la  troifiéme  per- 
fonne  de  la  Trinité  s'eft  manifeftée  aux 
hommes.  Ils  racontent  que  la  fille  d'un 
Roi ,  interrogée  par  fon  père  fur  Tépôiix 
qu  elle  défiroit ,  repondit  qu'elle  ne  vouloir 
être  unie  qu'à  une  perfonne  divine.  Auflî- 
tôt  ia  troinéme  perfonne  de  la  Trinité  ap- 
parut en  forme  de  feu.  Comme  Jes  Cotï" 
ieiilers  dû  Prince  s'oppofoient  à  fon  ma- 
riage ,  elle  embrafa   leur  barbe ,  &  ils 
furent  brûlés  ainfi  que  4e  Palais.  Enfuite 
il  époufa  la  PrincefTe.  On  ajoute  que  la 
première  incarnation  de  la  féconde  per- 
fonne fut  dans  la  nature  d'un  lion  ou  d'un 
pôiflonj  la  i«  dans  celle  d'un  pourceau  j 
la  ^*  dans  celle  d'une  tortue  i  la  4*  dans 
celle  d'un  £srpenc  ou  d'un  héros.  non:Unét 
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l«L*AFRKÎÛIETDEt*AMÉÀIQT;F.    J5} 

Rama  -,  la  5  *  dans  le  corps  d'un  Pigmée  5 


Brachmane;  la  6^  dans  celui  d  un  monftre  Histoire 
homo^e-lion.  On  vient  de  lire  la  huitième.  ^^*  1ni>«** 
.Dans  la  neuvième  Dieu  paroît  fous  la 
forme  d'un  finge.  Dans  la  dixième  il 
prendra  la  figure  d  un  grand  cavplief. 
Quelques  Pendets ,  au  rapport  de  Der- 
nier ,  prétendent  que  ces  corps  ne  furent 
'pas  unis  à  la  divinité,  mais  à  Tame  de 
certains  grands  honimes,  élevés  à  la  qua- 
lité de  génie  ou  déïtés  fubalternes.  D'autres 
'regardent  ces  apparitions  comme  des  al- 
légories myftiques  de  divers  attributs  de 
Dieu.  Les  plus  docles  recohnoiffent  que 
•ces  incarnations  ne  font  que  àes  fables 
inventées  par  les  Icgiflateurs  pour  conduire 
les  hommes  par  le  frein  de  la  religion, 
M.  Scrafton,  .fçavant  Anglois  ,  qui  a 
dernièrement  publié  à  Londres  des  ré- 
*  flexions  fur  le  Gouvernement  de  riridof- 
tan ,  témoigne  que  plufieurs  Brames  lui 
-ont  avoué  de  bonne  foi  qu'il  s'étoit  glifïe 
bien  des  erreurs  dans  leur  religion  &  dans 
le  culte  ;  mai^  que  quant  à  eux  ,  contens 
d'adorer  un  ctre  fuprême  ,  infini ,  tout- 
puilfant,  ils  condamnent  en  fecret  l'i- 
dolâtrie de  la  multitude  ,  mais  qu'ils 
croient  ces  bifarteries  néceflfaires  pour  en 
impofer  au  peuple.  Ils  ajoutent  que  la  re- 
Jigion  chrétienne  eil  refpedable  y  mau 
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^que  l'être  qui  a  créé  différens  peuples , 
Histoire    leur  adortoé  différentes  loix  ;    &   que 
^£s  Ikdss.  comme  chaque  nation  tient  du  légiflateur 
fdn  caraâcre  diftinâif ,  chacune  gu/Iî  doit 
V  avoir  une  religion  8c  an  culte  cor^forme 

à  Ton  caraâére. 
Dans  le  Ve 
diens  »  on  reiroi 
mier  chapitre  d 
du  monde ,.  Tef 

eaux ,  le  verJ>e  ei  » 

la  révolte  Se  la 

du  premier  hoi  ^  i 

6cc.  Le  Sharftah  publié  par  Brama  »  ex- 
prime ainfi  la  création  des  Ân^es  ^  »  TE^ 
1»  ternel ,  dans  la  conteosplatian  de  ^ 
it  propre  exiftence ,  réfolnt  dans  la  plé- 
s>  nitude  du  temps  de  partager  Ca.  gloire 
9»  &  fon  eCTence  avec  des  êtres  capables 
9»  de  goûter  Se  de  parrager  fa  béatitude/ 
i».&  de  contribuer  à  (a  gloire.  Ces  êtr^ 
»  n'exiftoient  point  encore  ;  l'Eternel  vou- 
f>  lur  qu'ils  exiftaflent ,  ils  exifterenr.  W 
i»  les  forma  en  partie  de  fa  propre  effence^ 
>9  capables  de  perfeûion ,  mais  avec  pou- 
j»  voir  de  la  perdre ,  l'un  &  l'autre  dé- 
w  pendant  de  leur  volonté  i>.  M.  Holwel 
remarque  avec  raifon  que  lorfqu  on  lit  ce 
que  dit  Milton  de  la  révolte  &  de  l'ex- 
pullîon  des  Anges  ^  on  eft  tenté  de  croire 
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©fl'Afriqujb  it  de  l'Amérique,  j  5  j 

Su'il  fut  infpiré  par  \p  même  cfprit  que 
irama ,  dont  cet  écrivain  nous  rapporte  Histoire 
les  paroles.  Suivant  le  lécit  de  Brama ,  ^*  1n»^^« 
les  âmes  ou,  \^  efprits  qui  habitent  les 
corps  hUmains'font  autant  d* Anges  <ou- 

Eables  qui  expient  le  crime  de  leur  re- 
ellion  :  première  idéede  la  mérempfycqfe. 
Tous  les  anciens  poètes  femblent  avoir 

Î^rts  ce  qu'ils  difenc  de  la  formation  de 
'uoivers  dans  ta  cofmogonie  de  ce  légis- 
lateur. Dans  la  fuite  les  Indiens  trouvèrent 
Thiftoire  de  l'origine  du  monde  propre 
à  foufïrtr  des  ii&ions  qui  les  adapta(1ent 
au  génie  des  peuples  ;  ils  les  chargèrent 
de  &bles.  L'idée  de  rincarnation  étoit  a£- 
fortie  aux  idées  dominantes  de  la  mé- 
tetppfycofe  ;  ils  formèrent  une  chaîne  de 
tranfmigrations  divines  pour  multiplier 
les  merveilles.  L'impofture  divinifa  leur 
ouvrage.  Voyez  la  démonftration  ^van* 

§elique  de  M.  Huet,  p.  4.  ch.  6.  &  la  lettre 
u  P.  Boucher  à  ce  Içavant  Prélat ,  dan$ 
le  9^  J^ecueil  des  lettres  édifiantes.  Com- 
ment les  Théologiens  chrétiens  ^euvent^- 
ils  difputer  entr'eux  fur  la  poflibiKté  de 
l'union  &  de  la  divinité  avec  le  corps- 
d'une  brute ,  &  favorifer  ainfi  les  abfurdes 
impiétés  de  la  mythologie  Indienne?  M. 
Freret  a  donné  dans  le  1 8^  volume  des 
Mémoires  de   rAcadémie  des  fieUesr 
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Lettres  ,  un  excçUent  Mémoire  fur  le 

«  Une  des  plus  grandes  erreurs  dés 
n  Bramines  ,  dit  le,  Paaggais  Manuel 
w  (jrodinho,  dans  la  rel»on  du  voyage 
i>  qu'il  6t  aux  Indes  en  1(^1^5  ,  c'eft  de 
-  croire  que  notre  religion  &  ieurfecSe 
»^  ne  différent  que  par  lab/bDence  deja 
••  chair  des  vaches  j  car,  difenri/s,  pour 

*  ce  qui  cft  des  myftères  Se  des  préceptes  , 
i>  nous  fuivons  la  même  doîStrine.  Les 
»  chréuens  adorent  un  feul  vrai  Dieu  & 
»  nous  auflî.  Us  croient  que  dans  la  di- 
H  vinité,  il  n  y  a  qu  une  eflcnce  octrois 
13  perfonnes  ,    c'eft    précifément     notre 

•  croyance.   Us  appellent  ces  trois  per- 
.  ^  tonnes ,  le  Père ,  le  Fils  &  le  S.  Efprir: 

>»  nous  les  appelions  Rama ,  Viftnou  de 
»  Chrifna.  Ils  gardent  les  commande- 
Il  mens;  nous  ne  nous  en  écartons  pas, 
39  car  nous  adorons  Dieu;  nousne/ufons 
,>  point;    nous  ne   travaillons  point  les 
«  jours  de  fête  ;  nous  honorons  nos  pere^ 
»  &  nos  mères  ;  nous  n  otons  pas  Ja  vie 
»  même  aune  fourmi;  nous  ne  dérobons 
i>  point  ;  en  un  mot  nous  ne  tranfgreffons 
t>  aucun  de  leurs  commandemens  «. 

Il  y  a  a^x  Indes ,  au  Tibet  &  à  la 
Chine  des  idoles  repréfentant  une  Tiinité 
divine.  Deux  Caçanares  ou  prêtres  chré- 
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tiens  des  Malabares ,  en  vifitant  ^  après 
le  fynode  de  Diàtnper,  les  terres  du  Za-  Histoire 
morin  ,  découvrirent ,  à.  ce  que  rapporte  ^*^  !»«*»•»* 
Gouvéa ,  dans  un  lieu  écarté  qu'on  ap- 
pelloit  Todaniala ,  un  peuple  dont  tout  le 
culte  confiftoit  dans  l'adoration  d'un  ta* 
bleau,  fur  lequel  étoient  peints  un  vieil- 
lard i  un  jeune  homme  Se  un  oifeau.  CeSv* 
prêtres  dei^nderent  aux  habitans  du  liea 
ce  qu'ils  concevoient  par  cette  image.  Ils 
répondirent  que  c'étoit.leur  Dieu  BiJî  , 
Auteur  de  toutes  chofes.  Ce  mot  fignifie 
dans  leur  langue ,  le  Deftin.  Les  Caçanares 
leur  donnèrent  de  leur  tableau  une  expli- 
cation chrétienne ,  qu'ils  écoutèrent  avec 
Elaifir ,  &  confentirent  à.  recevoir  le 
aptcme.  - 

Les  Gentils  Indiens  ne  confacrent  di- 
refkement  aucune  idole  au  Dieu  fuprèipe  » 
.  quoiqu'ils  aient  dans  leurs  mailons  ÔC 
même  dans  leurs  temples  des  images 
fymboliques ,  fous  lesquelles  ils  pré«^ 
tendent  le  repréfenter.  Tantôt  c'eft  un 
triangle ,  &  tantôt  une  figure  humaine  , 
chargée  d'idoles  ou  d'êtres  vifibles.  Un 
Miffionnaire  Danois  cité-'par  la  Croze , 
ay^nt  demandé  par  écrit  à  quelques  In-»' 
diens  pourquoi  ils  ne  rendoiem  point  de 
culte  au  Di)m  fouverain  ,  ils  lui  ré-, 
poaditentd^une  manière  uniforme  qua 
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Dieu  e^  uiï  ècce  iocompréfaenfible ,  dont 
Histoire   l*t|ocnme  ne  peut  fe  former  aucune  id^ 
PM  ^^••» matérielle.  Se  que  l'homm^  aue  Ton 
rend  aux  idoles  des  divinités  inférieures 
ayant  été  r^lé  par  la  loi ,  le  Dieâ  fouve- 
lain  le  récompenfera  comme  une  ohéif^ 
fance  gu  on  lui  aura  rendue,  Ain/î  Jes  In- 
diens tont  confifter  le  culte  de  LMric  dans 
une  adoration  fpirituelk  je  damies oeuvres 
de  la  loi^  Les  Gnanigueuls  qui  font  à. 
proprement  parler  t  les  fages  de  Vlnde  » 
ont  en  horreur  le  culte  des  idoles ,  Se  re« 
jettent  ouvertement  les  cérémonies  exté- 
rieures.  Le  feul  objet  de  leur  adoration 
.    eft  l'être  in6ntmenc  parfait.   Dans  leurr 
livres  qui  font  communs  aux  Inder,  il 
n'eft  fait  mention  que  de  Tamourde  Dieu. 
Se  de  la  règle  des:  mcrurs. 

l^  Lit^m  eft  le  fjmbole  le  flm  or^ 
difiaire  de  la  divinité*  Les^  feâateurs  (TI^- 
fiireii  lui  adrefl^t  un  cnbe«  Dtcn,  difenc^ 
ilè,  ayant  réfblu  de  créée  la  matière»  ie 
donna  un  cotps^. à  Im^mème ,  fans  quoi ii^ 
nauroitî  eu  aucmie  aâton  fur  des  ènes^ 
oorpoicels.  Comme  il  connenr  néceflàire-* 
nient  en.  foi-  l'eflence  des  deux  fexes  ^ 
lerfqailentrepciti de  former  la  nature»  il 
fispara  leis  ^fi^es .  qWil  «voit  ju^valors  re^** 
)temis  unis.  6c  confii^Klàs  en  lui-même» 
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fûtcîn*,  qui  e(tb  veroumafculine  &  Tori-! 
pm  de  tous  les  Dieax  ;  &  la  Déeffe  Hutoir» 
TchaM  ,  autrement  Parvadi ,  femme  *>**  !««♦* 
d^fûren,  qui  figniâe  l'autre  feit^^  &  de 
laquelle  Wutet  les  Dcefle»  ont  pris  naif- 
iatice*  Le  Ling^m  repréieate  1  union  des 
deux  pirincipe^  dt  la  génération.  Il  eft  or- 
dinairement placé, dftns  le  lieu  le  pluspe^* 
l:uié  &  le  plus'faint  des  pa^>desdes  adôt 
tàf eues  dilfur^n.  Ceft  àcetce  monftrueufe 
ido^le  que  k-  rapporte  4e  culte  k  plut 
^igieux.  tes  Btamines  fe  font  referv^ 
feuls  le  pr4^lége  de  pouvoir  lui  préfemer 
deS'offran4é&;  ce  qu'ils  ne  font  qu*ave€ 
in  p^^ond'^efpeft  &'de  gmnde«  cérc-^ 
monies.  Un^  lanipe  âUumée  bmle  con«* 
finuellèment  devant  cette  idole^  environ^ 
née  de'  çlùfitnts  aotres  larâpes  à  fept 
branches  »  ehciéremeuir  femblàbles  au 
éhoindeliérudes  Jmfsy  dont  ta  figure  fe 
voit  fur  l%€  tri0mplîat  de  Titus*  Ces 
knfipes^  i^  ^àUaWi^  qo^  lorfqiie'les 
j^atninefr;  féht  teuts  o0ra^de&  »  Tidole^ 
Ch'i'^iri^ê»^  dàilis  it^e^olt^'iia  mélange 
^fa^  dés  Éérémomeic  de  la  hi\  de 
Môlfe  aà^  d^ê'ii^Stke$^^âb  J3âcchu^  SS 
4î0fiiii$t 

^  •'Lès^  lëiliiehs'i^  don»  aotis  examinons  k 
r^ghk  ;  s'a^tgoii^eni^  ^»  généralement 
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^  Dieux  y  ou  le  Dieu  fuprèoie  .4ans  U  .pec t 
HitTOinE   fonne  de  troh  créatures  dÎMinifee^  tous 
**•  1ni>i».  ^ne  infinité  de  noms  différwj  ;,  Biifuoïa  , 
Ifuren  &  Viftnouj  Brama,  Befeheu  Sc 
Mehahdeu^  Ram,  Viftnou  6c  Chrifna; 
Pérémacl ,  Efvara  &c  Ifura  j  Bramai ,  BuA 
finna  &  Mais ,  &c.  Les  Bramines  porrenr 
trois  cordelettes,  qui  paflenr  deicp^ule 
gauche  fur  le  côté  droit ,  où  elles  s'uniflent 
eî)  un  grouppe ,  poui?  marquer  q^i'Us  font 
confaaés  au  culte  des  trpis  divianés  qui 
gouvernent  l'univers.  Brama  n'a  point  de 
culte  particulier }  il  n'eft  honoré  que  dans 
la  perfonne  des  Bramines,,qui,  dit  la 
Croze,  cunt  plus  blancs  qu^les  autres 
Indiens  >   pourrpiept  defcendrô  cfo  ceux 
qui  ont  apporte  îe^  fuperftitions  ;^s  Indes 
çn  Egypie.  Cepefid^it  Bçi^a,efl^peint(i« 
couleur  olivâtre  ou  Indienne  >  aihfi  qu^  fa 
fetmne  Sarachubadi.  Ifuren  a  la  carnation 
blanchecomme  J^  E(^opéen$  ^  cepourti^t 
être  rOfifis  4e«  fgypti^nSt  Uel|ajnic»^ 
cité  par  PluUrque  dans  le  iç^é.<llfi&^^ 
d'Ourisî ,  dit;  qu'il  avpit  i^inen^vi  h^i^h^^ 
d'Egypte  .pçpnoppjîi:  Yrui^.  Ii*i:vaiii,  ^ 
première  fenim^  d7fucei\jh  efe  yâ«è  ,j 
Kenkei,  fa  féconde  femme,  eft:  peinte 
de  couleur  to^j^çi,  ayeti  uflf,;{lpçi»e.-de 
poiflbn.  YiftnQU'a  le  m%^,  «rerdi^ii.fejit 
mains  Sç  W  >iiw!«ii:«ugc?.  o^îfeëm  «i 

Poumadcvi. 
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Poumadévi ,  fes  femmes ,  font  d'une  car- 
nation olivâtre  ,*tirant  fur  le  jaune.  Histoire 
Touchant  le  rangdlfuren  &  de  Vifthou,  ^"  ^""^^ 
il  y  a  deux  feâes  fort  oppofées  l'une  à 
l'autre ,  dont  l'une  enfeigne  qu'lfuren  eft 
le  premier  Dieu  >  tandis  que  l'autre  at- 
tribue la  fupériorité  à  Viftnou.  La  feâe 
des  Tchiva-Paddikarer  ,  ou  adorateurs 
d'Ifuren  eft  ta  plus  étendue  :  ces  Gentils 
fe  frottent  le  front  &  quelques  autres  par- 
ties  du  corps  avec  une  cendre  faite  de 
fiente  de  vacne.  Us  attachent  à  cette  ciendre 
une  grande  idée  de  fainteté ,  parce  qu'elle 
leur  tient  lieu  de  profeflion  publique  du 
zèle  &  de  la  confiance  qu'ils  ont  en  leuc 
idole.  La  feâe  des  Viftnou-Paddikarer 
fe  frotte  le  corps ,  non  de  cette  cendre  > 
mais  d'une  aunre  drogue  qui  lui  eft  lïropre, 
formée  avec  une  terre  rouge  qui  vient 
d*un  lieu  éloigné  dans  les  terres  du  grand 
Mogol.  Ceux-ci  s'impriment  auftiavec  un 
fer  chaud  furie  haut  des  deux  bras  >  des 
brûlures  qui  repréfentent ,  s'il  les  en  faut 
croire ,  les  armes  de  Viftnou.  Ces  feftes 
fe  condamnent  Tune  l'autre  ^  il  n'y  a  point 
d'alliance  emr'elles.  S'il  arrive,  ce  qui  eft 
fort  rare  y  qu'une  fille  indienne  fe  marie 
avec  un  homme  d'une  feâe  différente  de 
la  fienne  «  il  faut  qu'elle  fe  range  à  la 
religion  de  fon  mari ,  ce  qui  raufe  des 
fomtir.                             Q 
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i6x     HtsToiRi  t>i  l'AsiE^ 
^^^""^^""^  dî&ttads  dans  les  Êunilks.  Chaoue  CoSte 
HisToiRB  jif  que  les  Rois  devroîftit  fe  lervir  de. 
DM  iMDEs.  1^^  tûtorkc  pour  chaffer  Vwttt.    Elles 
ont  leurs  Bcamines»  leurs  cérimonies» 
leurs  dermes  particuliers.  Outre  les  fa* 
mîltes  4es  trois  premiers  Dieux  qui  font 
irè$-nombreu(es  »  œs  Indiens  ont  une 
£>ttle  prôdig^eufe  de  Deutas  in^r^urs, 
dont  ils  né  peuvent  même  /çavoir  les 
noms ,  puifqu'ik  les  font  œofirer  à  ;  30 
millions  ,  fans  parler  de  4S  mille  pro- 
phètes ,  refpeâés  pour  mille  extrav^ances. 
Le  grand  nombre  des  feâes  fubwernes 
rend  les  fables  de  ces  payens  cempltes 
d'une  infinité  de  contradiâions.  Je  parlerai 
9out-^-rheure  d^  principales  {è&.e$  det 
Banians» 

Tous  ces  Gentils  ont  »  outre  le  oulte  des 
trois  divimiés»  des  dogmes  ^  des  pra- 
Âques,  des  u(àges  communs  ;  tels  font  Je 
ouice  des  animaulc  ,  la  <lil^aâion  àt$ 
0^Acs ,  la  métfoipfyco(è»  5^<lesï}érénuHiies 
univerfellement  reçues  aux  Indes.  Oa 
peut  réduire  les  principaux  dogmes  tfa^o* 
logiques  de  leurs  Betfasaux  arii^  foivan^. 
1^.  u  y  a  on  Dieu  éternel ,  infini ,  fouve* 
rainement  parfait*  i^*  Ce  Dieu  a  forage 
trois  êtres  parfaits.  U  a  iclKU^gé  le  premier 
du  iein  de  cnéec»  le  fécond  du  ibin  de 
confervet;,  le  troisième  du  foio  dp  dé*^ 
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tttdte ,  pendant  qu'il  fe  tient  enveloppé 
dans  fa  propre  gloire.  Ces  trois  êtres»  an  Histoire 
récit  de  Bemier ,  font  Brama ,  qui  fignifie  ^**  !«»**• 
pénétrant  en  tout;  Beefclien>  exiftanc  «t 
toutes  chofes }  Mehahdeu  >  grand  Sei- 
gneur. Dieu  publia  par  Brama  les  quatre 
Beths>  &c  c*eft  pour  cette  raifon  qu'on  r&« 

S^réfente  cette  divinité  avec  quatre  vifages 
ur  la  même  tète.  La  feâe  des  Samaraths 
donne  wx  trois  fubftituts  de  leur  Dieu 
Permîfer  ou  Viftnum,  les  noms  de  Brama  » 
de  Bttffinna  ic  de  Maïs.  L'emploi  de 
Brama  »  félon  eux ,  eft  de  difpofer  du  fort 
dep  âmes  ic  de  les  kire  pafler  dans 
d'autres  cmps  :  ^elui  de  Buffinna^  de  leuc 
eafei^r  i  vivre  fuivant  la  morale  des 
Beths ,  ainfi  que  de  faire  croître  le  bled  » 
les  plantes  &le^légiHnés:  celui  de  Maïs» 
fecrétair^e  de  Viftnum  ,  d'examiner  les 
ceiivres  des  morts ,  &  d'en  faire  un  iidéle 
raMort  à  fon  maître,  qui,  après  les  avoir 
pâees»  les  envoie  dans  le  corps  qui  leur 
convient.  M.  Hplwel>  dans  les  obferva- 
tions  fur  la  mythologie  &  la  cofmogonie 
des  GentQus^  placées  à  la  fuite  dcs£$^' 
ntmtns  hifioriqucs  &  intinffansy  rtlaiifa 
au  Renfle  &  À  l^Indçfiariy  nouveliemenc 
traduits  ^  ^ançois^  ouvrage  que  noms 
f^retu>ns  de  n'avoir  j^  connu  »  avant 
l'impreifioa  de  «otre  il^ire  des  Indes» 

Qij 
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)(f4     Histoire  de  t*AsiE» 
M.  Holwel,  écrivain  Ânglois,  profondé-' 
Histoire   ment  verfé  dans  la  connoiflance  de  la 
Ms  iNois.  langue  &  des  livres  facrés  des  Gentils  , 
a(rure  que  les  noms  de  Birmah^  Biffnoo» 
Sieb»  déHgnenc  crois   êtres  angélioues, 
créés  fous  les  qualités  de  fécond  »  troihéme 
&  quatrième  en  puiflance  après  Dieu ,  3c 
avec  les  caraâréres  de  créateur ,  cooferva» 
teur,  &  deftruâeur,  relatifs  aux  premiers 
attributs  de  Dieu  ic  à.  fes  aâes  de  puîC- 
fance ,  de  gouvernement  &  de  gloire ,  de 
tendreflfe  Se  de  bienveillance  »  de  terreuc 
Se  de  deftruâion.  Quant  au  nom  de  Bra- 
ma, il    n'eft  donné  au  publicateur  du 
Shaftah  (]ue  pour  marouer  la  foirituâlicé 
Se  la  divmité  de  fa  million  Se  de  fa  doc* 
trine. 

j*.  Avant  cette  vie,  continuent  les 
Betbs,  chacun  en  a  mené  une  autre  »  Se  le 
bien  ou  le  mal  qu'il  reflfent  eft  la  ré- 
compenfe  ou  la  punition  de  /à  vie  précé- 
dente. Les  âmes  «  en  quittant  leurs  corps  , 
parferont  ainfi  dans  d'autres  corps  ou 
d'hommes  ou  d'animaux ,  fuivant  leurs 
oruvres.  Lx>rfq^ue  le  terme  de  l'exil  des 
bons  eft  expiré ,  elles  font  élevées  dans 
le  féjour  de  la  béatitude,  pour  y  jouir  de 
to^ire  la  félicité  que  defîre  leur  cœur.  On 
convient  que  le  nombre  de  ces  âmes  forr 
tanées  eft  tr^s-p^t.  Quelques-uns-mèmts 
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nient  que  rhumanité  puifle  ctre  aflezpar-- 
faitepour  mériter  cet  ctat  d'immutabilité,  ^""^^^^^ 
dont  la  certitude  met  le  dernier  fceau  au^*^  1nd^«« 
bonheur.  Les  plus  criminels  des  hommes 
tombent  dans  l'enfer  ou  le  puits  d'obfcu- 
rité ,  où  l'on  foufFre  la  faim  ,  le  froid  & 
des  déchiremens  éternels.  Il  eft  des  for- 
faits adez  noirs  pour  mettre  au  ran^  4^ 
purs  diables  ceux  qui  en  font  fouillés. 
Leurs  âmes  »  voltigeant  dans  Tàir ,  fouffrerit 
de  grands  befoins  9  Se  pour  fe  venger ,  elles 
ne  s'occupent  qu'à  faire  du  mal  aux 
hommes. 

4°.  On  obtient  le  pardon  de  Ces  péchés 
en  vifitant  les  pagodes  fituées  à  l'embou- 
chure du  Gange,  &  l'eau  de  ce  fleuve  a^ 
la  vertu  de  purifier  les  âmes  de  toutes 
fouillures.  Ainfi  la  porte  eft  ouverte  à  tous 
les  crimes  ;  qu'importe  qu^on  vive  ver- 
lueufement  ou  non?  on  fe  fera  jetter  dans 
le  Gange.  Auflî  des  quartiers  les  plus  re- 
culés ,  on  apporte  des  urnes  pleines  des 
cendres  des  morts  pour  les  jetter  dans  fes 
eaux.  Ceux  qui  meurent  fur  fes  bords  font 
réputés  exempts  des  peines  de  l'autre  vie, 
&  deftinés  à  habiter  une  région  délideufe* 
Lorfque  la  religion ,  dit  M.  de  Montef- 
quieu ,  juftifie  pour  une  chofe  d'accident, 
elle  perd  inutilement  le  plus  grand  ref- 
fort  qui  foit  parmi  les  hommes,  (.e  légif- 
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*  laceuc  détruit  ainfi  fa  loi  par  elle-même  ; 
Histoire  il  rend  toutes  les  loix  tant  civiles  que  re- 
D£s  ïNDif,  jjg^ç^fçj  ^  impuiffanics.  Un  homme  ne 
aaiat  rien ,  il  ofe  tout  «  qui  fe  croit  âflurc 
du  bonheur  dans  l'autre  vie ,  qui  fe  croit 
afluré  que  la  plus  grande  peine  que  puiflè 
lui  infliger  le  Magiftrat ,  finira  dans  on 
|Doment  pour  commencer  fon  bonheur. 

Si  la  prétendue  vertu  des  eaux  da 
Ganee  »  honoré  comme  le  Nil  en  Egypte , 
produit  quelque  bien  ;  c'eft  d'atacher  les 
peuples  à  leur  pays.  Tous  les  Oriéni:aiix 
font  liés  à  leur  climat  par  la  loi  des  lo- 
tions. Les  Indiens  font  obligés  de  fe  laver 
le  corps  trois  fois  le  jour  ;  il  y  a  plus  de 
mérite  à  le  faire  dans  Teau  courante  oue 
dans  Teau  morte.  Cette  loi  (i  convenable 
au  pays ,  devient  mortelle  pour  les  Indiens 
dans  les  pays  froids.  Cependant  ils  s*y 
expofent  a  périr  plutôt  que  de  l'enfreindre. 
Si  on  leur  dit  que  dans  Je  nord ,  i)  feroit 
yîmpoflible  de  Tobferver  pendant  l'hiver, 
v^  ils  répondent  qu'ils  ne  prétendent  point 
que  leur  loi  foit  univerfelle ,  que  Uiea 
ne  l'a  faite  que  pour  eux ,  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  un  étran- 
ger dans  leur  religion.  Du  refte,  ajouteiK- 
lis»  chaque  peuple  peut  avoir  une  loi 
boime  pour  lui.  Dieu  a  le  pouvoir  de 
uacer  pluiieucs  chemins  diftérens  pour 
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aller  aa  ciel.  Les.Beths  ordonnent  auffiî 
de  faire  oraifon,  tous  les  jours,  le  matin,  Histoire 
à  midi  k  le  foir,  le  vifage  tourné  vers^"  ^«^^'• 
rOriênt. 

5®.  Suivant  les  mêmes  livres ,  dît  Bet- 
nier ,  les  Indiens  doivent  être  diftingués 
comme  ils  le  font  efleâivement  en  quatre 
Tribus  principales  j  la  première  à^  Bra- 
mines ,  race  lacerdotale  ^  la  i^  des  Quec- 
terys,  ^ens  de  guerre  j  la  }®  des  fiefcué 
ou  Banians ,  marchands^  la  4^  è^%  Seydra , 
anifatis  &  laboureurs:  enforte  que  les 
tribus  ne  peuvent  s'allier  les  unes  avec  les 
autres.  Un  homme  d'une  cafte  fupérieure 
eft  fouillé  pat  le  commerce  d  une  cafte 
inférieure.  Ainfi  elles  ne  fe  confondent 
jamais  par  le  mariage.  Elles  s'entrehaïfTent 
mortellement.  Un  de  leurs  prophètes  ap- 
pelle Kaviler ,  s'en  eft  plaint  en  leur  re- 
montrant que  Brama  lui-même  avoit  eu 
une  concubine  de  la  tribu  de  Bareïens, 
^ui  paffe  aujourd'hui  pour  une  des  plus 
infômes.  »  La  pluie  du  ciel ,  aioute-t'il , 
»  tombe-t'elle  avec  quelque  différence  fur 
0  les  uns  &  fur  les  autres  ?  Le  foleil  leur 
f»  diftribue-t'il  inégalement  fa  lumière  ?  Le 
»»  genre  humain  eft  un  comme  Dieu  efl: 
»*  un  t».  Les  Gnaniguels  ou  parfdts  des 
Indes  n'ont  aucun  égard  à  cette  diftinc- 
tion  des  caftes.  Us  matigent  indifférem* 

Qiv 


Digitized  by  VjOOQIC 


HisTonti 

9ES  InPIS 


}^8     Histoire  de  l'Asii, 
ment  dans  toutes  les  maifons4es  Gentil», 
6c  fans  pafler  pour  hérétiques.  Us  publient 
que  comn^e  routes  ces  tribus  ont  la  même 
lanrae  &  la  même  loi ,  la  même  origine 
&  Ta  même  fin ,  il  n  y  a  point  de  diffé- 
rences fondamentales  en  truelles.  Ces  Gen- 
tils   Indiens    fuient   généralement   lar- 
touchement  des  Européens^  qu'ils  ap- 
pellent Francs  ou  Pranguis ,  &  qu'ils  re« 
gardent  comme  des    peuples  infâmes. 
Tout  Indien  qui  embrafle  le  chtiftiamfnie 
eft  baimi  de  fa  tribu ,  &  abandonné  aux 
înfultes  de  la  nation. 

Enfin  par  les  Beihs  il  eft  défendu  de 
nier,  de  mentir,  de  voler,  de  faire  tort 
a  perfonne  ;  il  eft  commandé  d'aimer  tes 
pauvres ,  de  s'abftenir  de  la  chair  des 
animaux^  de  ne  point  faire  ufage  des  li- 
queurs  (oites ,  &c. 

Les  voyageurs  ont  prefque  tous  ignoré 
l'opinion  de  Brama  ôc  de  fss  fedtareurs 
/ur  la  nature  de  lame  ôc  fur  J'origine  pri- 
mitive  de  la  métempfycofe.  Une  partie 
des  Anges  s'étant  révoltée  à  rinftigario/j 
de  Moifafour ,  Dieu  les  chafTa  du  ciel  & 
les  précipita  dans  les  ténèbres  éternelles. 
Cependant  fléchi  par  les  prières  des  trois 
premiers  Anges  loumis ,  il  adoucit  leur 
châtiment  &  leur  laiffà  le  pouvoir  de  ré- 
parer leur  faute  par  certaines  épreuves  ^  & 
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de  recouvrer  par  là  leur  première  félicité.  • 
Pour  cet  effet  il  créa  quinze  régions ,  dans  Histoire 
lefquelles  les  coupables  dévoient  paflTer  ^*  Inoe5. 
par  autant  de  degrés  de  châtiment  &  de 

{purification ,  avant  que  de  rentrer  dans 
eur  ancienne  demeure.  Notre  globe  eft 
le  dernier  &  le  principal  fcjour  d'épreuve. 
Les  Oeutas  ou  Anges  rebelles  furent  ren- 
fermée dans  des  corps  mortels-,  pour  j 
fouffrir,  dans  99  cranfmigrations  diSFé-^ 
rentes  »  des  maux  tant  moraux  que 
phyfiques  >  à  proportion  du  crime  qu'ilf 
avoient  commis.  Dieu  daigna  permettre 
aux  Anges  fidèles  de  defcendre ,  de  temps 
à  autre ,  dans  les  régions  du  châtiment, 
&  d>  fupporter  les  peines  de  la  vie,  en 
faveur  de  leurs  frères  coupables.  Ce  font 
ces  efprits  bienfaifans  qui  ont  para  ftrt  la 
terre  fous  une  forme  mortelle ,  &  fous^ 
les  noms  d*Endeer,  Brama,  Jaggernaut, 
Kiflen ,  Tajour ,  Rhaam  ,  Luccon  ,  &c. 
tefquels  avoient  combattu  contre  Moifa- 
ibur  ic  (^s  complices.  C*eft  prinrcipalement 
dans  la  crainte  de  chafler  ces-Demas  bien- 
faifans &  rédempteurs  de  leurs  demeures 
que  les  Gentils  s'abftiennent  de  tuer  au- 
cun animal.  La  longue  vie  des  animaux 
pafle  chez  les  Bramines  pour  une  marque 
de  la  grandeur  du  crrme  commis  par  les 
oTpdts  incarnés  dans  leurs  corps ,  purcd' 
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qu'elle  les, éloigne  de  leur  purificacion» 
HisTOïKi  Les.plus  coupables  des  Aivges  apoftats  font 
Ms  Ini>es.  Jj^^ç  1^  ç|j^(f^5  jgg  animaux  carnafliers  & 
impurs  :  c'eft  pourquoi  un  Gentil ,  s'il  eft 
touché  par  un  coclK>n ,  fe  croit  fouillé  par 
l'efpric  malin  qui  l'anime.  Dieu  a  voula 
que  ceux-là  fe  châtiaflènt  réciproquement 
par  la  guerre  déclarée  qui  règne  encre  dif* 
£irentes  elpéces  d'animaux.  Cependant 
l'inimitié  entre  les  animaux  n'exifte  que 
depuis  1  âge  de  corruption ,  eà  les  Demas 
Unpitfs  ont  dégénéré  fous  des  formes 
monelles.  Les  Anges  les  moins  coupables 
aepaifent  que  dans  des  corps  qui  fe  noor- 
riflent  de  végétaux.   Les  femelles  font 

Elus  favorifées  de  Dieu  que  les  maies. 
^s  Bramines  difent  qu'il  n'y  a  que  Moi- 
fafour  ou  le  chef  des  Anges  rebelles  qui 
ait  pu  avoir  imaginé  un  ufage  au0i  bar* 
bare  &  aufli  impie  que  celui  des  facrifices 
ianglans.  Il  eft  à  croire  que  Pythagore  a 
emprunté  f»  doârine  tant  fur  ce  fu/er  qu« 
{m  la  méten^pfycofe  >  des  anciens  Brames  ^ 
dont  les  idées  font  trop  fyftématiques  Se 
trop  théologiquement  liées  les  unes  aux 
autres,  pour  qu'ils  aient  reçu  quelques 
dogmes  fondamentaux  d'un  phtlofophe 
étranger  qui  venoit  s'inftruire  aux  Indes» 
Il  eft  parlé  dans  les  annales  des  Gentils 
de  Pythagore  aiofi  que  de  Zoroaftre  foa 
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Contemporain ,  qai  cous  les  deux  puiferent  ' 
leur  morale  dans  Tccoledes  Brames,  lef-  H^stoiF.g 
quels,  par  une  loi  teligieufe ,  ne  pouvoient  *^**  Inoe$^ 
voyager  chez  les  nations  étrangères  ni  )r 
entretenir  des  liaifons. 

Telle  eft  la  doârine  Indretme  que  M. 
Holwel  a  extraite  des  Beths  &  principale- 
ment du  Chartah-Bhade-Shaftah ,  publié 
par  Bram).  Suivant,  la  tradition  des  Bra- 
mines ,  la  théologie  contenue  dans  le 
Shaft;ih  tire  fon  origine  du  temps  même 
t)ù  les  Anges  furent  expulfés  du  ciel  ;  mai^ 
elle  ne  fut  réduite  que  long-temps  après 
en  un  corps  de  loix  écrites,  &  il  y  a  48 «56^  v 
tins  que  par  la  permiffion  de  Dieu  ,  elle 
fut  publiée  &  prêchée  dans  l'Inde.  Mille 
ans  après  la  miflSon  du  prophète- légiila- 
teur ,  firama ,  les  écrimres  originales  fou£- 
frirenr  des  variations.  A  cette  époque  tSc 
dans  lés  (léctes  fuivans ,  on  répanait  deli 
commentaires  écrits  dans  une  langue , 
cotnpofée  de  Tlndoftan  commun  &  dû 
Sanicritou  Hânfcrct;  de  forte  que  te  xttxk 
oriçinalïut  prefqu'oublié.  Les  Rajas  de  là 
tnaifon  de  Succadtt»  defcendant  de  BractÀ 
en  droite  ligiie ,  coururent  rifque  d*êtrè 
détrdnés  pour  avoir  voulu  s*oppofer  à  c^ 
innovations.  Les  commentateurs  embrouil» 
lerent  tellement  la  religion  par  les  fablè^ 
tt  les  allégories  >  que  le'comtnuir  àé% 
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S  Brames  n*y  comprit  plus  rien.  On  entre^ 
HisToiRi  itjcla.auffi  dans  les  nouveaux  fyftêmes  les 
^E$  Inms.  j^jjj^jfgj  J^  p^yj  allégorifées.  Les  laïques, 
ne  pouvant  plus  conlulter  le  code  origi- 
nal ,  adaptèrent  leur  religion  i  leurs  idées 
particulières»  ou  plutôt  livrèrent  fuperdi- 
tieufement  leur  conscience  &  leur  con- 
duite aux  Bramines,  tant  dans  les  matières 
fpirituelles  que  dans   les   chofes  tem- 
porelles.   Chaque  chef  de  famille  fut 
obligé  d'avoir  un  de  ces  prêtres  auprès  de 
lui  »  &  ce  ne  fut  plus  qu'un  peuple  au- 
tomate »  qui  n'avoit  de  mouvement  &c 
d'aâion  qu'autant  qu'il  plaifoit  à  ces  tyrans 
^    domeftiques  de  lui  en  donner.  La  famille 
iâcrée  de  Brama  s'éteignit  dans  la  per- 
fonne  de   Succadit  Manahmahah  Rajali 
(  le  très-puilTant  Roi  )  Souverain  de  tout 
rindoftan.  Sa  mort  fournit  une  nouvelle 
époque  que  l'on  appelle  l'ère  de  Succadit  » 
laquelle  commence  sl  idS^  ans  avant  l'an- 
née 176S.  Alors  révolution  totale  dans  le 
Gouvernement,  entreprifes  dqs  Gouver* 
neurs  transformés  en  Rajas  ou  Rois ,  di^ 
vifion  de  l'Empire  en  autant  de  Rojuumes 
^u'il  V  avoit  de  viceroyautés ,  guerres  con- 
tinuelles entre  les  ufurpateurs.  Le  fchifme 
^toit  dans  la  religion  comme  la  confufion 
dans  l'état.  Les  dogmes /Impies  &  les  de* 
Toirs  reli^eux  çoiUaq:és  d^s  le  Bqtk  éf 


Digitized  by  VjOOQIC 


Brama  6c  enriéremem  déâgurés  1500  ans  S 
après  fa  publication  ,  furent  abforbés  par  Histoire 
les  dodrines  nouvelles  &  par  les  ccré-^'*^  Inpss. 
monies  abfurdes  que  les  Bramines  avoient 
tracées  <ians  leurs  paraphrafes  pour 
élever  &  affermir  leur  autorité.  Le 
'  peuple  tombé  dans  un  double  efcla- 
vage  ,  perdit  tout  le  courage  qu'infpirent 
l'amour  de  la  liberté  &  la  connoi(fance 
claire  de  fes  premiers  devoirs  j  &  l'Empire 
fut  enfin  la  proie  des  Mahométans^ 

On  trouve  dans  ce  récit  qui  doit  fervir 
à  dilucider  &  â  reâifier  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  Thiftoire  ancienne  des 
Indes  y  la  première  origine  de  cette  mul« 
titude  innombrable  de  feâes  qui  divifem 
le  culte  de  Tlndoftan. 

Dans  chaque  feéte ,  on  partie  ordi- 
nairement les  hommes  en  (juatre  daffes, 
Îu'on  appelle  Tchariguei ,  Kirigaei , 
ogum  &  Gnanum.  Les  premier^  font 
ceux  qui  i  caufe  des  embarras  ic  du  coq>- 
merce  de  la  vie ,  ne  peuvent  vaquer  à  la 
^multitude  dés  cérémonies  prefcrites  dans 
leprs  livres.  On  ne  les  oblige  qu'i  fefroc* 
ter  de  certaines  drogues ,  à  fe  purifier  par 
(des  lotions ,  â  répeter  foiivent  ime  for- 
mule de  prières  qui  confifte  en  cinq  fjrl- 
labes,  à  révérer  les  idoles ,  à  fuivre  les 
.4K>atuaies.deIeurscribos9  &  â  eue  peç* 
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!  fuadés  que  par  ces  pratiques,ils  obtiendrom 
Histoire  le  falui  éternel.  Les  Kiriguei  doivent  ac- 
Mf  iNMt.  complir  exaâement  la  loi  dans  tome  fon 
étendae.  Les  Bramtnes  »  les  Panures  de 
les  Antigueuls ,  prêtres  ou  fçavans  des 
Indes,  appartiennent  à  cette  dafle  dif- 
dn^uée  par  un  collier  de  ^rles  noires.  Je 
parlerai  plus  bas  des  Joghigueuls  ou  cmi« 
templatifs ,  qui  fkifant  peu  de  cas  des  cé^ 
rémonies  extérieures ,  vivent  dans  la  mé- 
ditation y  dans  la  retraite  &c  dans  une  aus- 
térité inconcevable.  Les  Gnanigueuls  mé- 
prifent  toutes  les  chofes  de  ce  monde  » 
jufqu'aa  culte  des  idoles. 

Mandeflo,  Abraham  Rogers,  Gautier 
Schouten  &  d'autres  voyageurs  comptent 
parmi  les  Banians  jufquà  83  ou84feâef 
idolâtres;  mais  fous  le  nom  de  Banians  » 
ils  comprennent,  non- feulement  les  mar^ 
chands ,  mais  encore  les  artifans ,  les 
guerriers  5c  les  Bramines  mêmes ,  &  ik 
arment  de  toutes  ces  caAes  h  nation 
Baniane ,  une  des  plus  anciennes  du  monde 
connu.  Toutes  ces  fedes  peuvent  fe  rrf- 
daire  à  quatre  principales  ^  cdJe  dfes 
Ceurawaths ,  celle  des  Samarats  ,  celte 
des  Bifuaux  te  celle  des  Gonghis  t>o 
Joghis. 

Les  Ceorairatfis  n*admettent  ni  prl^• 
▼ideiKC  ^  ni  enfer  >  ni  patadis»  qooi^'ill 
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croient  rimmortalicé  de  lame  &  la  mé- 
tempfycofe.  Ils  vont  tcte  &  pieds  nads ,  Histoire 
avec  un  bâton  blanc  à  la  main ,  par  lequel  •*'  Iî<**«« 
ils  fe  diftinguent  des  autres  if£&t$.  Ils 
n'allument  point  de  feu  dans  leurs  mai- 
fons ,  de  peur  qu'il  ne  s  7  brûle  quelqu'in- 
feâe  ,  &  ils  ne  boivent  point  d*eau 
froide ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  en  rencontre 
quelqu'un.  Leurs  pagodes  font  quarrées 
j^vec  une  ouverture  ,  vers  la  p^tie 
orientale,  fous  laquelle  font  les  chapelles 
des  idoles ,  dans  lefquelles  il  y  a  fur  des 
degrés,  des  ftatues  des  perfonnages  re** 
marquables  par  quelque  bonheur  extraor- 
dinaire. lU  ont  «n  Saint  qu'ils  nomment 
Fiel-Tcnck'Ser.  11$  fe  mortifient ,  fur  tout 
an  mois  d'Août ,  par  des  pénitences  fort 
auftères.  Mandeflo  confirme  le  témoignage 
de  divers  voyageurs,  qui  atteftent  que 
phifieurs  de  ces  idolâtres  paient  un  mois 
flc^nème  fix  femaines,  ians  autre  nont* 
riture  que  de  l'eau  ^  dans  laquelle  ifs 
raclent  d  un  certain  bois  amer.  Cette  feâe 
admet  les  femmes  mêmes  &  les  enfans  à 
la  prctrife  «  laquelle  impc^e  l'obligation 
du  célibat  :  elle  eft  maudire  des  autres. 
Les  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leura 
maris  ;  il  leur  eft  feulement  défendu  de 
fe  remarier.  Ces  feâaires  brûlent  les  corps 
dos  perfonnes  âgées  fc  Mle?eMeM«tiftl| 
des  enfans. 
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!      La  feâe  des  Samaracs  comprend  des 
UisToiAB  gens  de  tous  les  mériers,  même  dts  gaer* 
•*•  In»m.  jîçfj  ^y  Rajeputes.  Elle  croit  une  première 
caufe ,  qui  aifpofa  de  tout  par  des  liea- 
tenans.  11  n'y  en  a  point  dont  les  femmes 
fe  facrifient  fi  gaiement  à  la  mémoire  de 
leurs  maris  »  perfuadées  que  cette  morr 
n'eft  qu'un  pauage  à  un  bonheur  kpt  fois 
plus  grand  que  tous  les  plaidrs  qu'elles 
ont  goûtés  fur  la  terre.  Un  autre  de  leurs 
plus  faints  ufages  eft ,  dès  qu'elles  font  ac« 
couchées,  de  faire  apporter  à  leur  et>« 
fant  une  écritoire ,  du  papier ,  des  plûmes , 
& ,  (i  c'eft  un  garçon ,  un  arc»  dans  la  vue 
d'engager  fiuf&nna  d   graver  la  loi  de 
Viftnou  dans  le  cœur  de  Tenfant ,  &  d'af* 
furer  fa  fortune  à  la  guerre ,  s'il  doit  em- 
braiïer  cette  profeilion.  Les   Samâraths 
brûlent  les  cadavres  fur  le  bord  d'une  eau 
courante,  excepté  ceux  des  enfaus  au- 
deflfbus  de  trois  ans.  C'eft  une  canfbla|ÎPii 
pour  les  malades  d'expirer  dans  le  lieu  de 
leurs  obféques. 

La  feâe  des  Bifnaux  fait  ccmfifter  /a 
principale  dévotion  à  chanter  dans  fes 
agoges  ou  temples  »  des  hytnhes  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Ram-Ram ,  an  fon  des  inf- 
trumens  &  au  milieu  des  danfes^  Dieu , 
félon  ces  feûaires  ,  régit  rout  par  lut- 
Moèmkt. .  lis  Xe  oourr^lèoc  de  liâmes,  de 
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beurre»  de  lait  &  darfenia,  compofîcion! 
de  gingembre,  de  mangues,  d'ail,  de^^^oiRB 
citrons  &  de,  moutarde.  En  fe baignant, ^^*  Indis» 
ils  fe  plongent  tout  le  corps ,  fe  vautrent 
dans  l'eau  &  nagent;  eniuite  leurs  Bra- 
mines  leur  frottent  quelques  parties  du 
corps  avec  une  drogue  odoriférante  , 
moyennant  une  réiribution  de  riz  ,  de 
bled  ou  *  de  légumes.  Ils  ne  permettent 
point  aux  femmes  de  fe  brûler  avec  leurs 
maris ,  mais  ils  les  forcent  à  garder  un 
veuvage  éternel.  Les  mœurs  font  fort 
doiices  dans  cette  feâe. 

La  fede  des  Gougis  ou  Joghis  qui 
comprend  les  Fakirs  &  Santons,  c'cft-à- 
dire,  les  Moines^  les  Hermites ,  les  MiC- 
Honnaires  &  tous  les  dévots  par  état,  a 
pour  règle  de  ne  rien  poflcder  en  propre, 
de  n'exercer  aucun  métier ,  de  raire  un 
éternel  divorce  avec  les  femmes  &  les 
plaifirs  de  la  vie ,  d'honorjer  un  Dieu  créa* 
teur  par  la  prière ,  par  la  contemplation  & 
par  des  auftériiés  barbares  ;  mais  fur-tout 
de  ne  rien  manger  qui  ne  foit  apprêté  avec 
àù  la  bouze  de  vache  ,  qu'ils  regardent 
comme  ce  nu'il  y  a  de  plus  facré  ;  de  ne 
couper,  ni  laver,  ni  peigner  le  poil  qui 
leur  couvre  le  corps ,  &  d  attendre  que  le 
peuple  auquel  leur  afpeâ  infpire  une  lainte 
.borxeur  ^  leur  apporte  une  nourriture  qu'Us 
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!ne  detnanderoknt  pas.   On  raconte   ^e 
Histoire   leurs  mortiâcacions  des  chofes  incroyal>le5« 
»Ks  Inhis.  ji  çn  cft  qui  rcftent  couchés  nuit  &  jour 
fur  la  cendre  y  auprès  de  quelque  talab  ou 
tefervoir ,  &  jufque  dans  les  galeries  des 
Deuras  ou  temples.    Quelquefois  ils  fe 
yeautrent  dans  les  immondices  »  pour  p^ 
roîcre  plus  hideux  dans  les  lieux  publics. 
On  en  voit  qui  fe  font  une  croeUe  ha* 
bitnde  de  tenir  les  deux  bras  élevés  8c 
toujours  tendus  ^m-deiTus  de  la  lete  »  les 
mains  croifées.  Dans  cettepofture  violente 
leurs  nerfs  perdent  leur  loupledè ,  Se  ils 
ne  peuvent  plus  abaifler  les  bras  pour 
prendre  la  moindre  chofe.  Ces  Joghis  kn^ 
petens  font  fervis  avec  un  grand  refpeâ 

{»ar  des  novices.  Quelques-uns  tiennent 
es  mains  fermées  n  long-temps  que  leurs 
ongles  les  percent  départ  en  part.  D'autres 
font  voeu  de  refter  fept  ou  huit  jours  dd- 
bont  fur  leurs  ;ambes  qui  enflent  extraor- 
dinairement  }  ils  s  appuient  Seulement 
quelques  heures  de  la  nuit  fut  une  torde 
tendue.  D'autres  ont  toujours  les  veax 
tournés  vers  le  ciel  fans  les  émâetiiitl^ 
terre ,  objet  indigne  de  leurs  regards,  Pltt- 
fieurs  entreprennent  de  longs  pèlerin:^ , 
nuds  &  chargés  de  groflès  chaînes  de  fer , 
comme  celles  qu'on  met  aux  pieds  des 
cléphans*  D'autres  font  d^  htuces  entières 


1^  Digitizedby  VjOOQIC       ^ 


BE  L* Afrique  et  de  i^Amérique.  379 
fur  leurs  mains ,  la  tête  en  bas  &  les  pieds 
en  haut.  Thevenot  fait  mention  d'un  de^^^ouE 
ces  fakirs ,  qui  pour  fe  fignaler  par  une^**  Indes. 
nouveauté  en  dévotion ,  imagina  de  me- 
farer  l'Empire  Mogol  d'une  extrémité  à  - 
Tautre ,  avec  fon  corps ,  fe  couchant  &  fe 
relevant  enfuite  pour  fe  recoucher  en  par- 
tant du  point  qu'avoit  touché  fa  tète.  11 
Ëiifoit  de  cette  manière  tr^is  quarts  de 
lieue  par  jour.   U  y  ea  a  qui  »  le  corps 
tout  nud  ou  couvert  feuteuïent  à  l'épaule 
d'une  peau  de  tigre  ^  courent  le  pays ,  avec 
une  maffue  à  la  main ,  comme  des  in- 
fenfés.  Un  de  ces  fakirs  aima  mieux  perdre 
la  tète  que  de  fe  couvrir  au  moins  la  cein- 
ture d'un  morceau  de  toile  >  comme  l'Em- 
pereur Aurengzeb  le  lui  ordonnoit.   £t 
c'eft  par  un  motif  apparent  de  religion 
que  ces  infenfés,  avec  autant  de  brutalité 
que  d'ignorance ,  fe  livrent  à  des  extra- 
vagances 2c  à  de»4nflmies ,  ou  Ton  cherche 
envain  l'ombre  àf  la  piété  !  La  fuperfti- 
tion ,  l'attrait  d'une  vie  parefleufe  &  in- 
dépendante y  la  vanité ,  l'eijpoir  de  renaitte 
dans  un  état  délicieux  ,  la  folie  qui  donfie 
tant  de  force ,  toutes  ces  padions  feceà- 
rues  par  l'artifice  font  les  raiforts  qui  font 
jouer  à  ces  perfonnages  tanrde^nguliéres 
tragi-comédies.  *f  Le  grand  nombre  d'a- 
«  vantages  temporels  >  dit  i^i  écrivain  Aih 
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J     •  «^  glois ,  qae  ces  prêtres  (  les  Bramînes  ) 

HisToixE  p  retirent  de  leur  autorité    fpirituelle  , 
»is  Indes.  ^  ^  l'impoffibilité  d'être  admis  dans  leur 
n  tribu  ,  peuvent  avoir  occafionné  cette 
99  multitude  de  Jogues  &  de  Fakirs  qui 
fï  fe  donnent  la  torture  par  des  pénitences 
fi  auflî  étonnantes  que  variées ,  unique- 
s»  ment  pour  acquérir  la  même  vénér^noa 
l^  qu'un  Bramine  tire  de  fa  naiâànce  ». 
la  doârine  de  rexcinâion  de  i'ame  ani- 
male &  de  Terreur  conduit  d'élle-mènie 
aux  contemplations  6c  aux  auftérités  des 
Joghis. 

Les  Fakirs  Hertnites  fe  condamnent 
quelquefois  à  des  jeûpes  fi  longs,  qu'on 
croit  qu'ils  vivent  de  la  grâce  de  Dieu  , 
quoique  dans  ces  pays,  on  ne  foit  pas 
cruellement  tourmenté  par  la  faim.  On 
les  voit  aufllî  s'abymer  fi  profondément 
dans  la  méditation ,   qu'ils   pafient   les 
heures  entières  ravis  en  exrafe ,  leurs  fens 
externes  privés  de  jeurs  fbnâions  ,   Se 
J'ame  abforbée  dans  la  contemplation  de 
Dieu,  qu'ils  voient,  difent-ils  ,  comme 
une  lumière  uès  blanche  Se  ttês-vive , 
avec  une  joie  &  une  fatisfaâîon  inexpri- 
mable ,  d'où  luifleht  un  mépri»  &  un  dé^ 
tachement  entier  du  monde.  Dieu  feul , 
dit  fiernier>  fçait  au  vrai  ce  qui  en  eft. 
Se  fi  dans  cette  foJitude  Se  dans  ces  jeûnes 
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r;itnaginacion  affoiblie  ne  fe  laifleroit  point ^^^ 
aller  à  cts  illufibns*,  ou  fi  ce  ne  feroit^"''^^*^*  ^ 
point  de  ces  efpéces  d'extafes  naturelles  •**  ^^^^^^ 
où  Cardan  dit  qu'il  entroit  quand  il  vou- 
loit ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  dans  ces  opé- 
rations de  l'artifice ,  vu  qu'ils  prefcrivent 
des  règles  pour  fe  lier  peu  à  peu  les  fens. 
En  effet  ils  difent  qu'après  avoir  jeûné 
plufieurs  jours  au  pain  &  â  l'eau  y  il  faut 
être  feul  dans  un  lieu  retiré ,  Se  là  tenir 
les  yeux  élevés  &  attachés  à  un  objet  >  les 
abaifier  peu  à.  peu  ,  les  arrêter  enfin  fur 
le  bout  de  fon  nez ,  &  les  y  fixer  jufqu'à 
ce  que  la  lumière  paroifie.   Les  moyens 
d'entrer  dans  ce  raviflfement  font  le  grand 
myftére  de  leur  cabale.  Ces  Illuminés  font 
de  parfaits  Joghis,  c'eft-à-dire,  parfaite- 
ment unis  à  Dieu. 

Quelques-uns^ de  ces  Fakirs  ont  une 
dévotion  plus  dpuce  Se  plus  polie.  Ils  n'ont 
que  la  tète  Se  les  pieds  nuds.  Leur  propreté 
égale  leur  modeftie  affedée.  On  les  voit, 
avec  un  petit  pot  de  terre  à  la  main  , 
entrer  dans  les  maifons  des  Gentils,  qui  les 
reçoivent  comme  s'ils  leur  apportoient  la 
bénédiâion  du  ciel.  Il  ne  faudroit  point 
les  accufer  d'hypocrifie  j  cependant  on 
n'ignore  point  ce  qui  fe  palTe  fouvent  dans 
ces  vifices  entr'cux  ic  les  femmes  j  i^iais 
c'eft  la  coutume  ,  &  nonobftant  toiuei 
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raifon  contraire  ,  ils  font  en  po0èfllion 
Histoire  4'ètre  fainis  &  d'honorer  ia  maiibn  qu'ils 
9is  IWM».ne  refpedem  pas.   Ce  n'eft  pas  fur  cela 

Sue  je  m'^rêce  >  die  Bernier  »  il  y  a  ^eo, 
es  endroits  dans  le  inonde  où  l'on  n'y 
regarde  pas  de  H  près  ;  mais  ce  que  je 
trouve  tout-i-fait  ridicule  dans  ces  gecs- 
lâ  9  c'eft  qu'ils  font  a0es  impertineospour 
fe  comparer  i  nos  Religieux  qu'ils  voient 
dans  les  Indes. 

Quelquefois  des  bandes  de  ¥akks  fe 
mettent  en  campagne  avec  des  étendards 
Se  des  trompettes.  Ils  demandent  l'au- 
mône 1  arc  &:  la  flèche  à  la  main ,  & 
quand  ils  font  les  plus  forts  »  ils  ne  laiàènc 
pas  à  la  difcrétion  des  voyageurs  le  choix 
de  donner  ou  de  refufer.  U  arrive  fouvent 
qu'un  Banian  donnera  une  grotfe  £imme 
a  un  Fakir»  parce  que,«cemi-ci  protefte 
qu'il  fe  tue  a  on  ne  iû^oâroie  fa  de- 
niande.  U  eft  arrivé  que  fur  on  refus  plu- 
ûears  de  ces  infenfôs  (è  ibnt  en  efièt  ooA- 
né  la  mort. 

Il  eft  de  ces  étranges  pttfmn^s, 
qui ,  perpétuellement  errans  Se  vagabonds  » 
perfuadent  au  peiçle  qu'ils  fçavent  £aire 
de  l'or  Se  préparer  fi  admir^lement  le 
mercure,  qu'aucune  maladie  ne  lui  refifte 
te  que  l'eftcmiac  ne  peut  en  être  ralfafié, 
Quaod  deuKde  ^s  Joghts  fe  rencomrem^ 
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ils  fe  piquent  à  Tenvi  de  l'emporter  lunî 


fiir  l'autre  en  charlatanerie.  Oh  leur  ai-  Histoire 
tribue  des  tours  finguliers.  G'cft ,  dit-on ,  ®**  Indxs; 
pour  eux  un  jeu  que  de  deviner  les  pen- 
fées ,  de  découvrir  ceux  qui  volent  de 
l'argent ,  de  faire  éclore  d'un  œuf  mi$  dans 
leur  fein  tel  oifeau  qu'on  demande.  Ber^ 
nier  qui  fe  plaint  de  n'être  point  de  ces 

Sens  heureux  qui  font  toujours  témoins 
e  prodiges ,  auure  qu'un  de  ces  devins 
n  ofa  effayer  en  fa  préfence  ni  de  produire 
ainfi  des  oifeaux  ni  de  lui  dire  ce  qu'il 
penfoii ,  quoiqu'on  l'y  eût  engagé  par  l'êf- 
poir  d'une  grande  récompenfe.  Ce  fage 
voyageur  découvrit  plufieurs  fois  Tartiâce 
ie  ces  charlatans  )  quoique  dans  la  crainte 
d'être  afiàilli  par  le  peuple  il  criât  comme 
lui  au  miracle.  A  Baramoulay  dans  le 
Royaume  de  Kachemire ,  il  y  a  une  mof- 
quee  ou  temple  Maboméran,  célèbre  pac 
les  prodiges  qui  s'opèrent  fur  le  tombeau 
d'un  fameux  Pire  ou  Saint  Dervifch.  Le 
jour  que  Bernier  y  parut»  il  ne  fe  fit  point 
de  guérifon  merveilleufe ,  comme  i  l'or- 
dinaire 9  mais  onze  Mollahs  entreprirent 
d'enlever  ^vec  le  bout  d'un  doigt  feule* 
ment ,  i  ce  qu'on  difoit,  une  pierre  que 
rhomme  te  pltis  fort  eût  à  peine  fbulevée* 
Au  moyen  de  quelques  roupies,  il  et^a^ 
^a  un  de  ces  hommes  merveilleux  à  lui 
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!  céder  fa  place,  &  il  s'aflura  que  s'ils  n'y 
HisToïKB  avoient  mis  adroitement  une  partie  de  la 
©is  Indes,  main  le  miilde  fe  feroit  cvanouï ,  &  la 
pierre  feroit    tombée   par   terre.    Lïn- 
croyable  Tavernier ,  qui  écrit  quelquefois 
pour  la  populace ,  paroît  au  contraire  s'in- 
cérefTer  à  u  réputation  de  ces  charlarans. 
Il  en  vit  un  à  Baroche ,  qui ,  après  s'être 
lié  le  corps  â  nud  avec  des  chauiês  de  fer 
rouges ,  lans  en  reifentir  aucun  mal ,  fit 
porter  des  mangues  â  un  morceau  de  bois 
qif'un  des  affiSans  planta  en  tene.  Le 
Bateleur  s'accroupillbitde  temps  en  temps, 
couvert  d'un   linceuL   Tavernier  s'étoit 
placé  de  manière  à  fuivre  des  yeux  fes 
opérations  à  travers  l'ouverture  du  drap. 
J*apperçu«,  dit- il  avec  une  grande  con- 
fiance au  témoignage  de  fes  yeux  ou  en 
la  crédulité  de  fes  lefteurs  ,  j'apperçus 
que  cet  homme,  fe  coupant  la  chair  fous 
les  ai/Ieiies,  avec  un  rafoir,  il  frotroit  de 
fort  fang  le  morceau  de  bois.    Chaque 
fois  qu'il  fe  relevoît ,  le  bois  croiflToir  i 
vue  cl'oBil.  A  la  troifiéme,  il  en  fortic 
des  branches  avec  des  bourgeons.  A  la 
quatrième ,  l'arbre  fut  couvert  de  feuilles. 
£n6n  on  y  vit  des  fleurs.  Un  Miniftre 
Anglois ,  par  un  accès  de  zèle ,  arrêta(  ce$ 
opérations  diaboliques. 

Le$ 
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Les  Rajeputes  ou  Rafbouts,  fujets  des- 
Rajas,  anciens  Princes  des  Indes  difFc- Histoire 
rent  de  ces  feues  Banianes  en  ce  gu'ils^'^  Inbis. 
Vnangent  de  la  chair ,  répandent  le  fang» 
Se  vivent  de  meurtres  &  de  rapines.  Ils 
font  néanmoins  humains  envers  les  bêtes 
&  fiirtout  envers  les  oifeaox ,  dans  la  per* 
foafion  que  leurs  âmes  entreront  un  jour 
dans  ces  petits  corps.  Leur  héroiTme  rap^ 
pelle  la  valeur  des  premiers  Indiens ,  & 
jcomme  la  guerre  eft  prefque  leur  unique 
métier ,  ils  pourroient  bi«i  être  iflus  de 
l'ancienne  Cafte  militaire.  Cette  milice 
eft  fi  renommée,  que  le  grand  Mogol  Se 
la  plupart  des  autres  Princes  ont  coutu- 
me d'en  avoir  un  grand  nombre  à  leut 
folde.  Leurs  veuves  fe  brûlent  avec  le 
corps  de  leurs  maris ,  à  moins  que  dans 
le  contrat  de  mariage,  elles  n'aient  ftipu- 
lé  qu'on  ne  les  y  forcera  point.  Cette 
précaution  ne  les  déshonore  pas. 

11  y  a  dans  rindoftaa  &  dans  les  pco^ 
vinces  Yoifines  des  Gaure^  où  Parfis.  On 
y.diftingue  aufli  deux  autres  fcâes  de 
oayens  dont  les  uns  {ont  originaires  de 
Moultan ,  &  les  autres  du  Bengale.  Ceux* 
là  tuent  £c  mangent  indifféremment  tou^ 
fes  fortes  de  bêtes,  quoiqu'ils  ayent  beaU' 
coup  de  refpeû  pour  le  bœuf  &  la  vache. 
Dans  leurs  aflemblé^  rcHgieufes  qui  (à 

TmtlF.  R 
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ifont  en  ceccie  ,  ils  o  admettent   âucua 

Histoire  Banian»  La  pfôpart  foivent  la  ixrofeflion 

«•^•w-dea  armes. 

La  ieconde  feâe  qui  porte  le  nam  de 
<jiemives  abborte  i'efmiion  du  fàng,  par^ 
ce  qu'elle  ceconnott  la  uiétempr^cofe  : 
«uâH  le  meurtte  n  eft-il  pas  coniui  parou 
tes  payens.  Ils  punifTent  t igoiirea/êinefir 
4'adultere  &  n'attachent  aucun  dûshon-- 
Beur  i  h  focnîcation.  Quelques  (atftiWet 
joue  l'on  appislie  parmi  eux  fiagavates^ 
iont  .pi^ofemoii  de  fe  proftituet  ouverts*- 
ment.  Les  jeunes  Gentives  d'une  beauté 
jlifttf^ée^  {bot  confaçrées  aux  plaifirs 
•<ie  leuri  idoles  .que  leurs  Bramines  ont 
ibin  d'amtner;  il  y  a  de  ces  femmes  ^ui 
£éres  des  faveurs,  de  leurs  Dieux,  crain» 
ihoient^  fc  dégrader,  fi  elles  s'ahaidbieiu 
i  jetter  les  y^ux  fur  des  Gentils  étrangers  » 
dés  jChrédcasxiu  des  Mahométans,  Leur 
plus  célèbre  idok  ûBcoelh  de  Jâgannat  | 
vîJle&uée fur .ie-^oilè de. Bengale.  JD^ns 
une  fête  qui  s  y  xlanne  tous  les  ans ,  une 
louI&deiaiuitiquGS.re  précipite  fous  les 
touesdia.  cfaarriot.*dansj  lequel  Jfidole  d^ 
-Jagannat  çft  portée  par  toute  la  villes 
Cette  comuiTte  iiifen&e  a  pafTé  des  Indes 
«1  Japon.  Ces  Gentils  ont  Tame  baflè^ 
ils  font  d'une  ignorance  crafle  &  d'une 
iîmplkit^  m^  mtfti^nam^  àsiM  ce  qui 
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regarde  h  vie  civile  qqe  dans  ce  qui! 
appartieot  à  U  religion,  doKt  ils&  rj^pa^HwToiM 
fent  fur  leurs  pretrçs.lû  çipii^llt  quedunfr®*^*  Iwohs» 
l^origine  des;  cfiofes ,  il  |i'y  *îvpit  qu'aa 
feul  Dieu  qui  s'en  eft  aflToçic  plijfteurs 
autres ,  à  mefure  que  les  b^miDeiS:  ont- 
mérite  cejt  honneur  par  4f  Ml^  êâkion^.r 
Us  font  UhQm^tso^^nfféfmdf^.  Ceftd^^ 
leurs  m^nfoâ^iMr^s  qvie  fori^f  lcsi-pk« 
fines  toiles  de  cpton  &  le«  plç^j  belles: 
étaflF(?ç  4^fy'i^.  LjBs  filles  &  le^  ÎFeçîPies 
ont  Iz  réputation  d'^l^e  l^^rieillî^s   9ç, 
gaies  dins  le  tçayail,  J'ai  vu.  ççnç  foi$ , 
dit  SçhjQUfep  j^  des  Qentjve^  travailler  ^. 
la  tefre  av^  lenrç  petits  e«^w^  ^  leur> 
cou  ou  à  la  m^melî^,  l,e^  Ji^ipi»,^  paw 
roiflTet^t  Ijâchçs  &  p^^^m  ^  CQi^  d  elîeg^ 
.    Les  MqU^s   8c^  Us  Tbctîs   foriT^en^ 
4eux  fociétés  fprt  çbfciUes  ft:  géi^érale- 
ment  .méprifées.   Salmon    rapporte  qu^ 
|es  premiers  gnç  deîi  fèies  fei^iblpblçs  apj^ 
9ac<:baii4les«    Auce^g^eb  d^ndii:   foi^ 
peine  de  la  vie  des  aiTepibl^fS  ^a^  l^r 
quelles  ils  fe  melenc,  ÈK?rn>T>€ts  ôc  feiÉn4 
.  mes ,  pQur  fe  tivr^er  m^itli^i^feme^t  à  \^ 
débauche:  mais  toute Ta^tpricé  impériale 
Il  a  pu  les  abolir  fùrcout  ^^m$  les  provinr^ 
çe$^lpîgnée&de  U  captj^l^.  L.^  Sç^re^i 
m^Ma^deflo  appelle  Théers ,  n^.  p^<»iA 
Ùm  foim  ^cjret  d^«  Po«jy^f«  do.  MftU? 
...  Ri*       \. 
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}88     Histoire  »e  l'Asie, 
^'hxt /Se  des   Piriares  de  Golkonde.  C*eft 
^isToïKB   une  foci^té  d'hommes  vils ,  employés  aux 
Pi*  ^''^««•blustafles  fondions,  ànettoyefrlespuits, 
a  exécuter  les  criminels ,  à  écorcher  les 
bères  mortes  dont  ils  mangent  la  chair* 
On  ne  connoît  point  leur  religion ,  Thor* 
leur  que  toutes  les  autres  Caftes  ont  pour 
eux ,  leur  a  fait  donfner  le  furnom  d'Al^ 
koreis.  Oïl  ne  foutfte  point  qu'ils  démenè- 
rent au  centre  des  villes. 

Les  grandes  pagodes  des  Banians  ont 
aflez  généralement  la  forme  d'une  croix 
à  branches  égales ,  au  cœur  de  laquelle 
s'élève  une  tour,  à  plufieurs  pans,  qui 
offre  des  balcons  faiilans  à  chaque  étage. 
Les  dedans  &  les  dehors  font  ornés  de 
figures  d'animaux  en  relief.  Au  milieu 
de  la  pagode  eft  un  autel  richement  pa- 
ré &  tourné  vers  la  principale  porte  du 
temple,  de  manière  que  les  femmes , 
les  filles  êc  les  gens  d'iin^  certaine  tribu 
qui  n'ont  pas  h  liberté  d'entrer  dans  là 
iein  de  l'édifice ,  voient  en  face  tes  ido- 
les. Dans  le  veftibule,  porche  foàtenu  dô 
piliers ,  un  Bramine  fe  tient  auprès  d'une 
grande  cuve  remplie  de  certaine  matière 
dont  les  Banians  profternès  reçoivent 
l'empreinte.  Les  temples  s'ouvrent  avant 
le  lever  du  foleil.  Les  addratfeur^  y  entrent 
au  bruit  des  inftruments^,  avec  Une  queue 
de  paott  ou  quelqu'autre  çveptail  à  U 
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main  pour  écarter  les  infeÔes  du  Saftc-  ! 

tuaire*  Les  temples  des  petites  villes  font  Histoiri: 

'  de  miférables  édifices ,  plus  reflembbos^^^^^^^^* 

:  à.d^  fours  qua  des  lieuxiacrés.  Il  o-y  a 

.qu'une  porte  (àtw  fehèttes..  Le  nombre 

.  en  eft  brefque  infini*  Les  idoles  offrent 

une  variété  confufe  de  re^réfeniations  de 

toute  efpéce.  Les  autels  en  font  furchar- 

gés.  Parmi  celles  qui  ont  une  forme  hu-* 

maine ,  il  y  en  a  qui  font  aufli  hautes  que 

le,  temple  même.  La  plupart  font  affifes 

les  jambes  en  croix  à  la,  mahiere  du  pays* 

.Oh  en  voit  quelques-unes  d'firgent  ou 

d  or  maffif  avec  des   yeux  de  diamans , 

des    cçUiers    de    perles    précieufes    ôz 

un  .riche  dais  fur    la   tête  foutenu    de 

{ailiers  d'or  ou  dargem*'  Les  dévotions 
ndienties  confident  dans  des  chants  ic 
_des  daofes^  dans  des  otfrahdes  de  ri;5, 
-  de  laitage ,  de  légumes  dont  les  Bramiries 
:  profirent  j  dans  le  foiti  d'otner  les  autels , 
de  laver  les  idoles,  de  chaffer  de  leur 
.Vifage  les  mouches,  de  leur  offrir  de 
^Tencéiis  &  des  :  voefuXi.  Us  attachent  une 
ferie.  de  f^ihf été  &  ,  beaucoup  dé  verm 
aux  cl>ofes  que  leurs  prêtres font  toucher 
au^  idoles.  Lçurs.  pèlerinages' font  remar- 
quables* par  la   longueur  des    courfes  , 
>ar  la  multitude  des  voyageurs,  &  par 
a  modeftie  de  ce^  pieuTes  caravaiies«  11 
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'n'eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  grati* 
HisToiRi  dei  roaees  des  |>roceflljon5  de  quatre  du 
"^**>Ù^****  cinq  mille  pèlerins  qui  eniteprennent  des 
vovi^deplufieursmois,  portant  far  rfes 
paiekts  ortiéd  de  brocwd  ou  de  rel^rs'â 
'  franges  d'ot  ^  des  pagodes  coaverts  de 
grands  parafols  garnis  de  ibnnettes  d'ôr 
Se  d'argent.  Dans  tous  les  lieux  oàpâdèhc 
ces  caravanes,  le  peuple  setnf^cffh  de 
leur  préfenter  du  labac ,  de9  i^guthes  6c 
des  boi(!biis.  Ces  charités  fe  ^atk^uetit 
aflez  généralement  epivets  les  voyageurs 
de  quelque  religion  qu'ils  foieflt. 

II  y  a  dans  les  Indes  de  parfaits  Déiftes 

3ui  réglés  dans  leurs  mœurs  ,  vivent 
ans  une  grande  indifférence  pour  toutes 
les  religions,  mettant  le  chriftianifme  Se 
le  paganifme  fur  le  même  pied.  M.  Zien- 
«enbalg  cité  par  la  Croie,  lequel  aveit 
îonvent  difptné  fans  fruit  contre  ces  gens- 
H,  dit  ^u'il  fe  trouve  dans  les  Indes  dûs 
Mahometans  qui  font  dins  les  mêmes 
difpofitions  à  Tég^d  des  religions  diff'é* 
rentes.  Au  rapp^t  de  Gervaife,  il  y  a\ 
au-delà  du  Gange,  des  indiens  qui  reje- 
tant les  idoles ,  reconnôiflent  un  premier 
être  unique  dans  fon  efpécè ,  qui  a  créé 
^  le  monde  pour  fon  amufement,  &  aux 
yeux  duquel  toutes  les  religions  font 
bonnes^  parce  qu'elles  rendent  toutes  au 
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mcme  but  qui  eft  d'honorer  Tctre  fuprc-  ! 
me ,  comme  différentes  routes  conduifcnt  Histoire 
à  une  grande  cité.    En  général  tous  les^^*  îh»*»* 
peuples  Indiens  établis  en  de^a  du  Gan« 
ge, loin  de  fe  confidérer  comme  payens, 
mettent  cette  épit héte  au  nombre  des  plu$ 
greffes  injures ,  &  foutiennent  qu'on  ne 
peut  s'en  fervir  qu'à  l'égard  des  gens  qui 
ne  connoifTent  point  l'être  infiniment  par- 
£eiit  &  qui  ne  lui  rendent  aucun  culte. 
-  Leurs  Bramines  ont jdit-ôrt,chaflc  rAthéif- 
me  au  -  delà  du  Gange.  Dans  les  Rovau-» 
mes  de  Siam,  de  Laos,  de  Pégu,  d  Ar- 
isakan ,  de  Camboie ,  Dieu  paroît  être  ab- 
folumenr  ignoré,  Ci  Ton  s'en  rapporte  à 
la  Loubére.    Quoiqu'oii  y   rencontre  le 
culte  des  idoles  Se   beaucoup  d'opinion^ 
fiipetftitieufes.    En  "parlant  d'après  cette 
opinion,  je  fuis  bien  éloigné  de  la  ga- 
rantir. Cette  accufation  d'Athéifme  eft 
fans  doute  uniquement  fondée  fur  ce  que 
ces  Indiens  ne  rendent  aucun  culte  exté^ 
rieur  8c  fixe  à  un  être  fuprcme,  d'où  l'oiï 
a  mal-à-propos  conclu  qu'ils  en  nioieht  ÔC 
qu'ils  en  ignoroîent  Tticiftence.  On  peut 
ne  pas  honoret  cet  être,  par<îe  qu'on  le 
croit  au-deffus  de  ho^  hommages;   on 
peut  fe  taire  fur  fon  eflence,  parce qum 
défefpére  de  la  connaître.  Tels  font  le^ 
principes  &  le$    procédés,  dé  plufieui^ 
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ifedes  Théiftes  des  Indes  8c  des  antres 
Histoire   pays.  Retraçons  une  idée  de  la  religion 
9£s  In»e»»  j^j^jj^jjjg    ^g    \^   féconde   partie    des 
Ifîdés. 

Le  Dieu  Viftnou ,  félon  les  livres  des 
Indiens  da  Malabar  ôc  du  Coromandel , 
naquit  dans  la  (ixicme  apparition  fous  ht 
figure  d*un  homme  &  tous  le  nom  de 
Vegouddova  Avatarum.  Il  regnoicdans 
ce  ^epS'U:  deux  feâes  peraicieofes^  les 
BuddergueuU  &  les  Schammanetgueuls  , 
ceftà  dire>  les  fedateurs  de  Bodda  Se 
les  Sammanéens  dont  la  religion  étoic 
la  même.  Pour  lei5  détruire ,  Vegouddova 
feignit  au  commencement  d  être  de  leur 
fafte  ^  il  vécut  parmi  eux  à  leur  manière  » 
jjufqu'à  ce  <jp  ayant  acquis  affez  de  x:rédit, 
il  inftruiiît  dpu?e  diiciples  par  le  moyen 
defquels  il  extermina  entièrement  cette 
religion ,  qui  conftftoit  à  blafphêmer  les 
adorateurs  de  Viftnou  Se  d'Ifuren  ,  à 
décefter  les  Bramines ,  à  ne  faire  aucun 
çsis  des  purifications  extérieures  ni  des 
cendres  &  des  terres  factées ,  à  ne  merrre 
aucune  différence  entre  les  Caftes ,  Se  à 
Jbonorerdes  Idoles ,  quoique  fans  aucune 
autre  apparence  de  religion,  c*eft-à  dire 
la»s  doute  y  fans  le  culte  réglé  d  une  di- 
vinité fuprcme.  11  n*y  a  point  de  fignés 
qui  foufrrent,  plus  d'interprétations  diffé-^ 
i 
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rentes^  que  le  culte  extérieur.  Conibien  fi*^"*"^^ 
de  peuples  otit  élevé  des  ftam^s-  même^i^^i^* 
à  des  hommes  Vivans ,  fans  deffein  d'ei  ^*s^  ï^'»^- 
faire  des  Dieux.  A  là  Chine,  on  dédife 
dés  édifices  facrés  aux  Mandarins,  on 
établit  même  dans  ces  lieux  un  culte 
accompagné  de  proftérnatiens  &  de  par- 
fums ,  quelque  loin  que  fon  foit  de  re- 
connoitre  dans  ces  Magiftrats  aucun-^tai^ 
tère  de  divinité.  Plufieurs  Princes  Chré-ï- 
riens  font  fetvis  à 'genoux;  en  France, 
les  députée  du  tiers-état  parlent  au^  Rôî 
en  cette  pofture.  Dans  nos  églifes,  od 
donne  de  Teftcens  aux  çarticuliets.  Pour 
|uger  de  ces  fignes  équivoques,  il  faut 
conlidérer  l'èiprit  de  rinftitutïof*  & 
Tintentiôtt  de  fauceâr.  Oï  il  eft  cettWn , 
cotnme  on  le  ;  verra  plus  bas ,  '  ^ft^T*  les 
Indiens  établis  au-delà  du  Gange 'n^^ho^ 
norent  point  leurs  idoles  ou  plutôt  les 
perfonnages  figurés  par  leurs  idofes , 
comme  des  Dieux  5  Sç  s'ils  ont  appliqué  , 
ce  nom  attx  homt)ies  à  la  mémoîre'def- 
qaels  ils  ont  confacré  des  temples»  c'ed 
qu'ils  n'en  ont^  pas'  compris  la  fbtcev 
Comme  il  paroît  pat  le^  livres  des  Sam* 
manéens  qu'il  n'y  a  pas  fix  cents  ans  qu  il 
feftoit  des  fe(£bteurs  de  cette  doâlrino 
dans  les  Royaumes  du  Cotomandet ,  on 
peut  ctoice^  qoe  k  domination  abiolu^ 
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du  paganifme  moderne  a'eft  guère 
UisToiM  and^nnf  quç  de  fix  fiéclcf  dans  ce  pays* 
Mt  lMi»9a.  li^  n  pareil  cjuq  U$  Schaœmaaes  oo 
S^mm^néçoi  nypi^nx  été  originairement 
Théiftei,  faivani  le  témoignage  de  pla^ 
(teufs  Auteurs  anciens  qui  leur  donnent 
une  religion  commune  avec  les  Brzmi^ 
nés.  Dans  les  pays  oo  leur  do<ftrjne  s'eil^ 
Mfî^ée»  on  a  confervé  l'opinion  de  la 
tranfmigraôoiK  d?s  âmes. 

Les  Samm^néens  étoieoi  (eâbteurs  de 
BoMua  ou  Boudd^,  ati  rapport  de  S.  Clé- 
isient  d'Aléi^andrie.  On  ne  peut  douter 
que  rincolçf^Hce  quelquefois  plus  funefte 
i  h  véçité  ,  k>rs-ïpème  qu'elle  s'arme 
ppuf  elle,  qu  à.  Terreuf  à  laquelle  elle  in^ 
téreife  rhumaçiié  es  k  pec fccwnt  ;  on 
pe  pem  douter ,  dis|e ,  que  rimolctaïKe 
n'élit  tfBfé  4e  porter  fe  tyraiiDie  jufque 
i^r^s  les  <x)9jftiefîçes  des  p^rrifaas  de  cette 
dçârine.  Qn  peut  voi^  dans  hs  lemes  cja 
f.  Pons,  Jéfiiite  %  qoQ  k«  Btaciimtnes  de 
récole  de  Niagaftî ,  pfoS^wm  de;  Jewf 
CiYWr  :auptèt.  des  Priiicfis  pout  i&irp 
IB%0acrec  les  Bftudhiftes  dans  jrfolteuii 
Royaumes,  Le,  fîing  de  l'Athée  coula  pa0 
les  maints  do  DejWe,-  Balta  fut  le  Prince 
^Mi  fe  fignaia  dans  cène  iicrilégc  inhun 
ipanit4  J'appelle  Éiail^e  ,  le  !  piii 
:ifffLWK  de  tQvi&  te«  cdmaes  q»}'iôa  Êdt:jcom<»\ 
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mettre  à  la  religion  elle-mcme.  Ce  Prin* 
ce,  pour  fe  purifier  de  ces  horreurs  ^  fe  Histoire 
brûla   en  grande  folemnité  fur  la  côte  ***  Inbss 
d'Orixa. 

Budda ,  dont  le  nom  tient  la  place  de 
celui  de  Mercure  pour  marquer  le  Mer- 
credi chez  les  Malabares ,  dans  Tlfle  de 
Ce^ylan ,  chez  les  Siamois  &  même  dans, 
le  Hanskrit ,  la  langue  fainte  des  Bratni-* 
nés  i  ne  paroît  pas  différer  du  Sooimona- 
codom  des  Siamois  ni  du  Xaca  des  Ja- 
ponnois ,  des  Chinois  &  de  divers  peu- 
ples des  Indes.  Les  Habitans  du  Royau* 
me  de  Laos  où  les  Talapoins  Siamois 
vont  étudier  la  religion  &  les  fciences  , 
ie  fervent  indifféremment  de  ces  noms 


giflateur,  on  convient  Seulement  qu'i 
précédé  de  plufieurs  fiécles  1  ère  chrétien- 
ne; Tous  les  Auteurs  le  fuppofent  né 
4ans  un.  Royaume  fitué  au  milieu  des. 
Indes;,  les  uns  à  Ceyian,  les.  autres  k 
$iam.  Voyez  dans  l'article  du  Japon  les 
fables  débitées  au  fuje^de  Xaca. 

Les  Siamois  ,  dit  expreflement  Lt 
(joubére ,  n'ont  nnUe  idée  d'aucun  Dieu. 
Le  P.  Tachard  aiïure  ^'après  avoir  exa«^ 
ininé  leur  croyance  avec  toute  l'attention 
poûlble ,  il  s'eft  conyainjçu  qu'ils  adœet^ 
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itoient  un  Dieu,  être  compofé  d'efcrit 

*^*"*'  les  hommes  en  leur  cnfeignant  la  vérita- 
ble religion  Se  les  chofes  ncceffaires 
pour  bien  vivre.  Les  perfedions  qu'ils  lui 
attribuent  font  raiTemblage  des  vertus 
morales  dans  le  degré  le  pins  éminenr, 
âu'il  doit  à  l'exercice  continuel  qu'il  en  a 
Mit  dans  une  infinité  de  corps  par  Jef- 
^tiels  il  a  paffé.  Sommonacodotn  la 
principale  idole  de  la  péninfule  orientale 
ctoit  un  Talapoin  des  forêts ,  fuivant  la 
lignification  du  mot  Sommona  en  tangue 
balie.  Cette  idole  s'appelle  auflî  Pouti-Sat, 
ou  Prapouti  TekaoUy  excellent  Seigneur, 
Seigneur  Pouti  j  le  nom  de  Pouti  répond 
i  celui  de-Bouda  >  chef  des  Sammanéeias,  • 

2tie  S.  Clément  d'Alexandrie  peint  pat* 
ûtement  reffèmblans  aux  Talapoins  des 
bois  des  Rojaumes  placés  au  dcli  du 
Gange.  Le  jnot  Tchaou  répond  aa  Xaca 
ou  Tchaca  des  Japônnois  &.  au  Tché- 
iia  des  Chinois.  Lei  Talapoins  n  ont 
lX)int  d'autre  nom  en  Siamois  que  TcAa- 
ouca  ou  Tchaoucou ,'  Seigneur  de  moi , 
monfeigneur. 

Sotomonacodom ,  fuivant  les  livres  ba-s 
lis,  eut  pour  père  un  Roi  de  Téve- 
Lancà ,  c'eft-à-  dire ,  de  la  célèbre  Ceyian  , 
ic  pour  mère  Maha  Maria  pu  Mania- 
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la  grande  Marie.  Lé  nom  de  Marie  a! 
donné  occafion  'fhx  iSiamois  de   croire  Histoire 
oue  Jéfus-Chrift  étant  fils  d'une  fetnme^"  ^«^^^i 
de  ce  nom,  étoic  leur  Thevetat,  fierô 
fcélérat  de  Sommonacodom  qu'ils  difent 
être  puni  en  enfer  d'un  fupplice  qui  rient 
de  celui  de  la  croii:.  Nous  avons  dit  que  les 
Portugais  au  commencement  des  décou- 
venes  trouvèrent  orre  idole  nommée  Ma- 
rian.  Tavernier  décrit  un  temple  du  yoifi- 
nage  de  Banarou  dont  l'idole  repréfente  une 
filie  debout ,  fous  le  nom  de  Ram  Marion, 
laquelle  avoir  élevé  un  enfant  qui  devint 
la  viétime  de  l'envie  des  Princes.  Vif- 
thnou  dans  fa  neuvième  incarnation  porte 
le.  nom  du  héros  Chrifmen»  comme  on 
peut  le  voir  dans  une  leare  du  P.  de  Sai- 
gnes, 14*  Rec?ueil  des  lettres  édifiantes.. 
La  mère  de  Sommonacodom  ,    dit  u» 
fameux  Sancrac  dans  Tachard ,  étoit  une 
fille  retirée  di 
en  prières  cdn 
par  le  miniftéi 
ttïk  ion  enfan 
qui  s'épanouit 
toir ,  èc  enfui 
un  berceau.  C 
à  ce  qu'on  crc 
ité  expbfée  à 
imre$  hoixxmc9«   Un  faine  Ai»choréte' 
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léïevz  Tenfant,  Se  comme  des  Rois  /a* 
iiisToiitB  loux  entendant  que  Itf^peuples  difoient 
nt  Indes. entr'eiix  que  le  Roi  des  Rois  ctoit  né, 
conjurèrent  fa  perte,  il  s*en  fut  avec  ceft 
enfant  dans  un  defert  du  Royaume  de 
Camboie.  Là  Sommonacodom  coavain* 
quit  le  bon  vieillard  de  fa  divinité  pair 
une  foule  de  prodiges.  Le  mervei/ieux. 
enfant  revint  a  Siam  à  1  âge  de  douz^ 
ans  ou  environ.  Sommonacodom  fe  dé- 
gagea d'abord  par  des  aumônes  de 
tous  les  attachemens  de  la  vie.  Lorfqu'ii 
eut  donné  tous  fes  biens»  fa  charité  n'é« 
tant  pas  encore  fatisfaite,.il  s'arracha  les 
yeux  ;  il  tua  fa  femme  &  fes  enfans  pouc 
les  donner  i  manger  aux  Talapoins. 
AinH  des  peuples  qui  ont  la  plus  grande 
fiorreur  pour  le  meurtre  même  des  anl* 
mau^,  regardent  d'exécrables  parricides 
comme  les  oujvres  les  plus  méritoires 
de  leur  iégi/Iateur.  Peut  être»  dit  la  JLoa- 
bcre ,  pen?ent-ils  qu'i  tîtrç  de  propriété 
lin  homme  a  autant  de  droit  fm:  la  vie  de 
fa  femme  &  fur  celle  de,  If  s  enfant  qu'il 
lèjtir  fémblç  qu'il  en  a  fur  la  fienoepro* 
pre.  Sommonacodom ,  s'étant  (m  T ala-^ 
poin  par  les  pratiques  de  la  vie  parfaite^ 
en  acquit  tous  les  privilèges.  Il  fe  trou-, 
va  dpuc  d'une  fi  j^ande  force  qu*il> 
v]ainq^it  ^n  combat  m^guUçr  les  bomme^ 
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les  pins  lobuftes  de  fbn  tems,  tels  que« 

Prà-Âria-Seria  9  qui  avoir  quarante  braHesHisToiRK 
deiiaut.  Le  viâorieux  champion  fe  ren-  »£*  Ikm< 
doit  auffi  grand  &  auffi  petit  qu'il  le  vou« 
loit.  Ayant  donné  à  fon  corps  une  entière 
tgilité,  il  fe  tranfportoit  dans   un  clin  . 
d'oeil  d'un  lieu  â  un  aurre,  pour  prêcher 
b  vertu  i  toutes  les  nattons.  Cet  nomme 

tarfait  pénétra  le  palfê ,  lavenir  & ,  tous 
ts  myftéres  de  la  narure.  Il  eue  deux 
principaux  difciples,  Pri-Moglà  &  Pri- 
Saribout,  dont  on  place  les  Statues  der«> 
riere  la  fienne  fur  le  même  autel.  Pri* 
MogU  y  à  la  prière  des.  Dames  ,  renverfa 
la  terre  pour  prendre  le  feu  de  Tenfer. 
II  le  prit  en  effet  dans  le  creux  de  fa  main , 
mais  lorfqo'il  «(Taya  de  Tétemdre  dan^ 
les  riviétés,  ce  feu  lesifocha.  Prà-Pouti 
Tchaoo  ou  Sonimonacodom  kn  dît  que 
les  hommes  deviendraient  orop  ^échans» 
s'ils  perdoienc  la  crabre  de  ce  fupplice; 
Ce  maîdre  de  vertus;  commit  poKirtann  la 
^urede  tuer  un  Man  ^ion  ennemi  ;  Se  à 
ciuff  X]tte  l'amè  de  cç  Man  étoit  â!prs,.il 
ii!iinporte.cdRrinept ,  dans  le  corps  d'Urt 
wdso^y  le  faiàt  meurtrier ,  en  pttpition 
de  fa  Êlute,  gagna ,  en.  mangeant  de-  k 
chair  de  cochon,  une  colique  donc  %\ 
moûrtit  en  diffaroiifant  tout  d'an  coup 
«omnoe  uneitinjo^lea  Avant  ibo  dsinies 
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-foapûfiil  ordonna  qu'on  lui  confafcracties 
Histoire    temples  &  dcs  ftatues.       -    ' 
»is  XNi>is.     £)çpjji5  f^  ^orj ,  il  çft  j^n$  un  état  de 

repos  que  les  Siaihois  expriment  par  le 
mot  Nireupan ,  mot  que  les  Portugais  ont 
rendu  par^  celui  d'anéantifTement ,  iàns  en 
connoître  la  forcer  Sommonacodom^dan^ 
le  néant  myftique ,  n'a  ni  pouvoir,  ni  ac- 
tion ,  ni  félicité.  Néanmoins  les  Siamois 
lui  adre({ent  des  prières  comme  à  un  être 
auM  puiflant  qu  heureux ,  foit  que  leur, 
doûrme  ne  s'accorde  point  avec  elle- 
mêdie^ibit  qu'ils  portent  leur  culte  au-* 
delà  de  leur  doârine,  entraînés  par  le 
fentiment  du  befôin  qui  conduit  naturel- 
lement Vhomme  aux  pieds  de  l'être  fu-* 
périeur.  On  peut  parvenir  au  Nireupan 
dès  cette. vie,  par  la  pratique  delà  con- 
templatioii  fie  des  vertus  les  plosauftéres, 
accompagnées  d'un  parfait  xlétacfaemenC 
4e  ce  monde.  Ce  néant,  au  rapport  de 
Zfararrete,  eft  confidéré^r  le^  indiensy 
^ontime  une  efpéte  d'être  fans  emefttfe-^ 
thent ,  fans  volonté,  fans  forcé ,  uns  pou^ 
voir ,  quoiqu'il  foit  put , fubril,; inâni ,  in«^ 
corruptible,  très-parfait.  Ceft  propremene 
une  manière  d'être  ^pthique  ,  u» 
quiéfifme,  un  état  d'infenfîbilité  ou  olu- 
tot  d'extafe ,  on  bonheur  conCéburr  àstasa 
une  contempladon  ind^endante  de  l'u^ 
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fage  des  fens.  Mais  quel  eft  Tobjet  de 
cette  contemplation  ,  dans  laquelle  Histoire 
rhômme  s'anéantit  en  quelque  forte  ?  Si  ®^l  In»^^^ 
ces  peuples  avoient  eu  une  exa£te  cofl- 
noiriànce  de  Dieu ,  ils  auroient  pu  s'élever 
|ufqu'à  l'idée  fùblimé  du  paradis  de  la 
vraie  religion.  Si  leur  théologie  ctoit  plus 
profondément  examinée  ,  on  trouveroit 
peut-être  dans  leur  Nireupan ,  la  réunion 
de  l'ame  à  Têtre  fuprêmè  „  fuivant  les 
idées  des  philofophes  de  l'Indbftan ,  dom 
il  a  été  parlé  ci-deflus.  Les  Siamois  croient/ 
comme  tout  le  refte  dés  Indiens  ,  que 
l'objet  particulier  de  leur  culte  n'a  aucun 
droit  fur  les  hommages  des  autres  nations* 
Des  peuples  qui  n'honorent  que  des 
hommes  de  leur  pays  6c  à.  titre  de  mo'^ 
déles,   de   légiflateuis,  de  bienfaiteurs 

{propres  >  ne  peuvent  alTujettir  à  leur  re^ 
igion  les  étrangers,  puifque  les  relations 
de  leurs  Dieux  ou  idofes  ne  s'étendent 
point  au- dehors.  Aux  yeux  d'une  nation 
qui  n'enveloppe  point  l'univers  moral 
dans  le  fein  d'un  Dieu  unique ,  l'auteur 
&  la  fin  de  toutes  chofes ,  il  ne  fçauroit 
y  avoir  ni  foi  ni  culte  qui  doive  être  la  foi 
&  le  culte  de  toutes  les  nations.  Qu'on 
démontre  aux  Indiens  les  abfurdités,  lèi 
contrariétés,  les  ignorances  groiEeres  de 
leurs  livres  >  ils  ne  les  rejetteront  pas  pouf 


y  Google 


401      HlSTOIHB  BI   L^Asic^ 
I  cela ,  non-feulement  parce  qa'on  ne  par- 
Histoire  vient  pas  i.  défabufer  des  hommes  qui 
ws  I^i>ï5«  croient  à  caufe   quils  ne  fçavent    pas 
douter ,  mais  encore   parce   qu'ils  pré- 
tendront que  fi  leurs  livres  ne  font  pas  la  ^"^ 
▼crité  même ,  elle  n'eft  nulle  part ,  de 
qu'étant  faits  pour  eux  par  des  nommes 
extraordinaires  de  leur  nation,  ils  {ont  les 
meilleurs  qu'ils  puilTent  fuivre. 

Le  P.  Tachard  dit  que  les  Doûeurs  . 
Siamois  comparent  la  mort  à  un  flambeau 
.éteint  ou  au  fommeil  qui  nous  rend  in- 
fenHbles  aux  maux  de  la  vie ,  avec  cette 
différence  qu'en  mourant ,  Dieu  en  eft 
délivré  pour  toujours ,  au  lieu  que  fom 
les  hommes  ce  fommeil  n'en  eft  qu'une 
fufpeniion  pafTagere.  Depuis  que  Som- 
monacodom  avoit  afpiré  à  devenir  DieUf 
il  étoit  revenu  550  fois  au  monde,  foui 
différentes  figures ,  &  à  chaque  re- 
naiflànce,  il  avoit  toujours  été  le  premier, 
le  Prince  des  animaux  dont  il  portoit  le 
corps.  Les  divinités  quife  font  fuccédées 
fur  la  terre ,  n'ont  régné  que  jufqu'i  ce  , 

3ue  le  nombre  des  élus  que  leurs  mérites 
evoiem  fanâifier  fut  entièrement  rem- 
pli ;  après  quoi  difparoiflant  du  monde , 
tlles  tomboient  dans  un  repos,  qui  efi 
bien  oppofé  à  ranéantiffement.  La  divinité 
%ui  fuccéde  à   celle  qui   vient  de   diCr 
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-paraître,  entre  dans  tous  fes  droits  &c 


gouverne  l'univers  à  fa  place.  '  Histoire 

Les  Indiens^  dent  nous  examinons  la^**  ïKbt*. 
religion  ,  attendcrit  uti  autre  homme  mî- 
raculeux  comme  leur  Prà-Pouti-Sat ,  pré^ 
dir  Se  nommé  Prà-Narotte ,  par  Pr à  Pqutt- 
Sat  lui-même.  Prà  Narotte  consommera 
ia  vertu  en  donnant,  comme  fôn  pré*- 
curfeur  ,  (es  enfans  à  manger^  aux  Talar 
poins.  Cette  atteste  d'un  nouveau  Dieu  ', 
il  i  on  peut  employer  ici  et  terme ,  lei 
tend  attentifs  &  crédules ,  toutes  les  foi* 
tjuoii  leur  propofe  quelqttè  p^fottttagé 
extraordinaire,  fur- tout  fi  ce  perfonrtage 
eft  entièrement  ftupide ,  parce  que  l'entière 
ftupidité  reflTemble»  à  ce  qu'ils  fe  figurent^ 
à  l'inadion  &  à  rimpaflîbilité'du  Ni- 
tmipan.  Un  jeune  garçon  né  muet  Se  &  ^ 
lu&bété  qu'il  ne  (bmaloic  avoir  rien  d'hu-^ 
main  que  la  figure ,  jetta  les  Siamois  dani 
an  vertige  religieux  contre  lequel  il  fal- 
lur  employer  la  violence  dés  chatimens* 
Les  Bon2es  de  la  Cochinchine  s'en-^ 
richirent  avec  un  enfant  ftupîde  qu'ils  pré^ 
feoterent  à  l'adoration  dés  peuples,  & 

3u'ils  brûlèrent  après  lui  avoir  ravi  l'ufagé 
es  fens  par  un  breuv^e ,  comme  s'il  étoic 
dans  le  Nireupan.  La  ftupidité ,  à  un  cer- 
tain âge,  pa({e  chez  les  Turcs  pour  un  des 
caraâéres.des  Emirs  {(fus  de  Mahomet.  ' 
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J*ai  déjà  parlé  des  cinq  préceptes  né^ 
Histoire    gatifs  auxquels  fe  réduit  U  motale  In-» 
»is  iNDis.  Sienne  i  ne  point  luer ,  ne  ricfn  déroBer  ^ 
ne  commettre  aucune  impureté,  ne  poiirt 
mentir  ^  ne  point  boire  de  laou  ou  liqueur 
enivrante.  Le  précepte  côiitre  t'impureté^ 
s'étend  chei  Quelques  peuples ,  tioil-feuie- 
ment  à  Tadultere  mais  à  tout  commerce 
charnel  Se  au  mariage  mênie.:Aa-deIidti 
Gange ,  le  célibat  e^  un  état  de  perfec--- 
tion  Se  le  mariage  un  état  de  péché.  Les 
philofophes  Chinois  difent  que  la  femme 
eft  en  foi  une  chofe  mauvaife ,  Se  qu  il 
n'en  faut  point  garder  dès  qu  on  a  des 
enfans  qui  puiflent  rendre  à  leurs  ancêtres 
les  devoirs  que  la  religion  juge  nécefTaices 
tu  repos  des  morts* 

Le  premier  précepte  pris  rigoitrtuiêment 
défend  non-feulement  de  tuer  les  .bam^ 
mes  Se  les  animaux ,  mais  encore  de  de-* 
truire  les  plantes  &  les  femences»  ce  qui 
r^duiroit  Thomme  à  vivre  de  fruit.  Il  dé- 
fend non-feulement  de  détruire  les  planter 
Se  les  (emeaces^mais  encore,  quelqueaocre 
chofe  que  ce  foit ,  parce  que  les  Imitens 
croient  toute  la  nature  animée,  ce  qui 
réduiroit  l'homme  à  fe  détruire  lui-mcme 

f^ar  Tinaâion.  Ils  fuppofent  tous  comme 
es  nations  de  l'antiquité  les  plus  admi- 
rées^ que  les  aftres  ^  les  n)ontagnes>  les 
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rivières,  &  en  particulier  le  Gange,  peu- 
vent penfer ,  parler ',  fe  marier  9  &  a^oirHisToiRB 
des  enfans.  Cependant  par  l'opinion  de  ^^^  1ni>*s« 
k  mctempfycefe ,  Thomicide  même  feroir 
{buvent  louable ,  puifqu'il  délivreroit  cer- 
taines âmes  d'une  vie  malheutieufe.  Cette 
raifbn  qui  engage  les  Chinois  à  tuer  leur$ 
enfans  n'a  point  d'effet  fur  Tefprit  de$ 
Siamois  &  de  leurs  voifins  qui  répondent , 
fans  refoudre  la  difficulté,  que  c'eft  tou- 
jours offenfer  les  âmes  que  d^  les  déloger 
par  force.  Mais  il  eft  permis ,  félon  eux 
de  difpofer,    de   fa   propre  vie  ,    tant 
parce  qu'on  eft  Maître  de  foi- même  que 
parce  que  le  facrifice  acquiert  à  l'ame  de 
nouveaux  dégrés  dç  vertu  Se  de  bonheur, 
Aitifi  les  Siamois,  les  Péguans,  les  Arrà- 
kanois,  les  Malabares  mêmes  >  &  plut* 
fleurs  autres  peuples,  fe  pendent  i  des 
marbres,  fe  brûlent,  fe  font  écrafer  fous 
ies  roue$  des  chariot^  d9  leurs  idoles. 
Ceux  qui  ne  fçaventçommept  conciliée 
cette  étrange  conduire  avec  le  refpeâ:  fin- 
galier  de  ces  gentils  pour  la  vie  des  infec* 
tes  mêmes  ,   ne  les  accuferoient  point 
d'inconféquence  Se  de  contradiâion ,  s'ils 
étoient  itlftirtlits  de  leur  philofophie.  Dans 
les  cantons  où  les  femmes  fe  brûlent 
avec  les  cadavres  de  leurs  iharis^  la  reli- 
gion regarde  cette  pratique  apQ  çQfn^O 
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We  jpeine ,  mais  comme  une  action  gkv 

Histoire   jj^yfç  g^  fuivie  d'un  grand  bpnheur.  On 

«ss    ''^*5- croit  attfli  qu'elle  fera   trè$-avantageyfa 

aux.enfans,  &  en  effet  les.^^aos  de  celjea 

qui  fe  livrent  à  la  mort ,  £>n.t  recherchés 

Ï^r  les  familles  les  plus  4iilinguées  de 
eurs  tribqs  »  ou  même  admt$  dans  un^ 
tribu  fupérieure.  D'ail l^f$  1^  (ofnrn^^ 
ne  font  point  conduitesi  p^r  forcç  ^  h 
bûcher,  leur  fort  efl:  i  le^^r  choix:  il  eft 
▼rai  que  fouvent  la  fuoerftitiop  fw  vio- 
lence i  la  nature.  Il  eu  faux  qu'une  veu^ 
ve  qui  refù£e  de  fe  hrûl^  av^  le  ^ada-r 
yre  de  £»n  mari ,  foit  nqc^  d'in^imie  ^ 
chaflTce  de  £|  Tâbn.  Pans  les  p^ys  fou^ 
mis  i  des  Princes  Mahpiiiéi^s ,  les  liir 
4iennçs  font  obUgçe$  die  db^%nd«ir  h 
P^mi0ion  de  fe  IhuIj^  a^^  GQliv.^n^c^ 
qui  ter>tent  toutes  les  v^s  d«  t*  dcMiçeur 
pour  les  g^«rir  de  ^euc  foli^,  i,a  çi^W 
d'une  révpii;ç  empeci^  Jfe  g^verne^^em 
d'abolir  c^^e  cQUjum^»  trcjf»  cibere  ^^^ 
idolâtres  dpçt  il  (jmp  toi^m  k  i^pm^ 
Les  Sçav4n^  dj?  Tïpdoft^n  dife^t  (^"êpfà$ 

2ae  B^n^  fî^  çi^r^  ^  fts  fenm^  f^r^^t 
fenfibles  à  4  p^rte ,  qu'ellçjs  réj&îliirent 
de  mêler  le^s  cendres  avec  le$  fi^o^* 
Celles  dc$  p^imcipaipc  Q$ciec$  »  lalguf^ei 
d^  i|iQnt(fr  i  le^rs  t^th  la  ^.e^^  ai^^ 
9ofi  A  içiitéi^iM;  fat  ^«e^$  gb^iew*.  jLef 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l*Af  RIQUB  IT  DB  L'AMiuiQVE    407 

Brames  déclarèrent  que  les  aines  de  ces  ! 


héroïnes  avoient  achevé  leurs  iranfmi-  Histoire 
gracions  d'épreuve,  pour  encrer  dans  le^*^  lN»wè 
cercle  des  purifications  ;  &  au(fi-tôc  ils 
fixèrent  les  cérémonies  du  facrifice  qu'ils 
précendirenc  aucorifer  par  des  padages 
obfcur^  du  Beth  de  Brama.  La  Aûce  de 
l'exemple  &  de  la  deâcine  fuc  que  couces 
les  femmes  regardérenc  comme  un  a£):a 
auili  utile  qu'bonorable  pour  elles ,  de  s'inv 
moler  â  Oieu  &  aux  mânes  de  leurs  époux. 
Les  Indiens  dau-deUdu  Gange  n  ope  ja<r 
«nais  reçu ,  que  Ton  fçache ,  cetcc  pracique. 
Au  lieu  que  les  ancres  brûlent  avec  le$ 
morts,  les  animaux  &  les  meubles  qui 
éioiem  à  leur  ufage,  ceux-ci,  par  une 
fage  économie ,  ont  écabllqu'il  fumait  da 
brûler  ces  mimes  chpfes  figurées  en  papier  ^ 
découpé  &  fouvent  dore  ou  peint.  On 
peut  conclure  de  Tufage  de  brûler  gêné* 
salement  les  meubles  Se  les  animaui^ 
cionc  les  morts  fe  fervoient  pendant  leur 
vie,  queles  femmes  n  ont  pas  été  enve- 
loppées  dons  ce  Sacrifice,  pour  garamii 
Us  maris  de  leur  trahifbn ,  comme  on  Ta 
dit ,  malgré  la  preuve  tirée  de  la  liberté 
qu'elles  ont  de  ne  pas  le  faire  Se  de  la 
gtoirequ'ellesacquierent  en  le  faifant.  On 
«  cru  que  ce  qui  périroic  avec  les  hom* 
mes  renaitcoit  avec  eux,  pour  £itisfairt 
leurs i>efoins dans  l'autre  vie,&  l'on  aura 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^8  HisToi&E  DE  l*Asie; 
^attaché  à  leur  fore  ce  qu  ils  avoienc  de 
Histoire  p\^^  cher.  C*étoit  l'opinion  des  Gaulois 
pi«  IMDls.Q^[  avoient  la  même  coutume.  Dans  lln- 
doftan ,  l'on  croit  que  l'efprit  qui  habiroic 
dans  ie  corps  des  femmes  va  rejoindre 
celui  de  leurs  maris  dans  un  état  de  puri- 
fication ,  lorfqu'elles  fe  brûlent  avec  eux. 
Dans  plusieurs  cantons  de  l'Iode  >  les 
femmes  efcla^es  fuivent  quelque^^  vo* 
lontairement  leur  maîtrelTe  a  la  mort» 
On  a  vu  les  domeftiques  s  y  engager  au 
Japon.  Il  n'eft  pas  fans  exemple  aux  In- 
des ,  qu'un  mari  fe  confume  avec  fa  fem- 
me par  l'efpérance  d'aller  ^ouir  avec  elU 
d'une  autre  vie. 

En  général  les  Indiens  ont  plus  d'hot- 
reur  du  fang  que  de  la  mort  même  » 
^  comme  6  l'ame  étoit  principalement  dans 
le  fang  ou  qu*eRe  ne  fut  que  le  fang 
mcme^  De- là  leur  horreur  pour  les  fup- 
ph'ces  dans  iefquels  le  fang  eft  répandu.» 
candis  qu'ils  n'ont  aucun  fcrupuie  à  bru* 
1er  ou  a  étouffer  les  criminels.  L'ame^ 
fuivant  les  Indiens  &  tous  les  Orieoraax, 
eft  une  fubftance  exadement  copfôrmée 
comme  le  corps  ,  mais  d'une  matière 
aflfez  fubtile  pour  (è  dérober  i  l'attouchcr 
meut  &  à  la  vue.  Tels  étoient  les  mânes 
&  les  ombres  des  Grecs  de  des  Romdiis. 
hc$  Orientaux  donnent  aux  âmes  »  {^$ 

4r^YoU 
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fçavoir  pourquoi ,  une  figure  hucnaiiie  » 
quoiqu'ils  les  fuppofent  égalemenc  pro-  Histoire 

fres  à  entrer  dans  toutes  fortes  de  corps.  ^^^  lN»iSk 
.orfque  les  Mancheoux  voulurent  forcer 
les  Chinois  à  fe  rafer  les  cheveux  i  la 
Tartare  ,  plufieurs  d'entr'eux  aim^reoc 
mieux  foutfrir  la  mort,  que  d'aller  » 
difoient-ils  #  en  l'autre  monde  paroitre 
tondus  devant  leurs  Ancêtres  :  s'inia« 
ginant  que  l'on  rafoit  la  tète  de  l'ame  en 
rafant  celle  du  corps.  Loia  d'avoir  un  pen- 
chant naturel  pour  les  corps»  les  âmes 
fouffrent  d'y  être  renfermées ,  &  elles  n'y 
foncque  pour  expier  leurs  péchés*  Leur 
vrai  enfer  confifte  dans  des  tranfmigra* 
tions éternelles,  qui  ne  feronr  point  ter- 
minées jpar  le  nirejupan  ou  parfait  repc^. 
11  n'y  a  point  d'autre  juge  des  aâions  hu- 
maines, àceq_u'ils  croient,  que  la  fata- 
lité. Il  eft  dans  leurs  fyftêmcs  des  fympa- 
thies  fçcretces  mais  certaines,entre  la  vertu 
&  le  bonheur,  entre, le  vice  *q  le  mal- 
heur, fuivant  lefqUelles  la  vertu  efttou^ 
jours  récompenfée  Se  l^  vice  toijjours  pu- 
ni. Ainfi  la  juftice  diftributive  eft  auflî 
exaâement  obfervée  qu  elle  le  feroit  par 
1  être  le  plus  jufte  &  le  plus  intelligent  j 
puifque  les  œuvres  bonne%  ou  mauvaifes 
ont  eifentiellement  une  propriété  corpo- 
relle qui  a  la  force  de  faire  aux  hommes  le 
T^meir.  S 
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—  bien  on  le  mal.qtf  ils  méritetic ,  cpmme  les 


HisTOtRt   chàtés  pefantes  ont  un  principe  qui  les  dé 
PII  iNDîs.  ^çj^ine  à  defdendre ,  &  les  thofes  légères 
an  autire  qui  les  détermine  à  monter.  Si  le 
méchant  profpére  daas  ce  monde,  c'eft 
qu'il  y  jouit  de  la  récompenfe  qu*il  a  mé- 
ritée en   une  autre  vie  par  de  bonnes 
^âioris.  Si  là  vie  de  rhomme  eA  mêlée 
dé  bien  &  de  mal ,  c*eft  que  tout  homme  a 
bien  &  tpal  fait ,  quahd  il  a  autrefois  vécu. 
La,  vïe  a^  donc  deux  rapponô  l'un  à  une 
vie  antérieure  comme  récompenfe,  l'aur 
tire  à  une  vie  nouvelle  comme  mérite. 

Les  Indiens  ne  croient  point  que  l'exaâe 
verm  foitfajte  pour  tout  le  monde,  ifs 
n'en  jugent  capables  que  les  Talapoins. 
Le  métier  des  féeuUers,  difeàTÎ/^,  e^de 
pécher,  &  celui  dcl5  prêtres  ile^ne  poinç 
•pécher  /fe  de  faire  pénitence  pour  ceux 
qui  pcchçnt,  La  peine*  ''nécelïàirement 
attaché^  au  péché  peut  pa/ïèr  du  coupa- 
ble fur  l'innocent,  fi  l'innocent;  s  y  fou- 
mèrj>ouf  délivrer  h  coupable^  if  faat 
donc  qiie  les  Tatapoins'  foient  ;pltf^  f^urs 
que  ceux  do^t  ils'expienj  |es  pÀ*hés.  Ces 
hommes  qui  portent  les  iniquités^ des  au- 
tres fe  contentent  de  s^ftctiir  dç  chan- 
vaifes  aftiont,  mais  ils  nont  point  de 
îcrupule  i  les' faire  commettre  aux  fé^- 
l'içts  pour  en  prpfirerr  Ilsî  ne  fçropt  pif 
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bouillir  du  riz  pour  leur  nourriture ,  parce 

<jue  c'eft  le  faire  mourir  j  mais  ils  char-  Hutoirr 

geronc  de  ce  péché  leurs  Tapacaous  ou^**  Ihdes* 

domeftiques  féculiers,  ou  hs  enfaas  Ta* 

iapoins  qu'ils  élèvent.  Les  féculiers  nob* 

fervent  ni  n'éludent  les  préceptes  que  par 

la  crainte  des  châtimens  publics  ou  par 

un  éloignement  naturel  pour  la  mauvaife  . 

aâion.  Ils  rachètent  leurs  péchés  par  de 

bonnes  œuvres,  qui  condftent  principa* 

lement  à  donner   aux  temples  Se  aux 

Talapoins ,  fuivant  la  maxime  que  Tau* 

mone  rachète  les  péchés.  Les  Moines  qui 

fe  croient  feuls  venueux ,  fe  permettent 

en  conféquence  tout  lorgueil  poflible  vis- 

à  vis  des  féculiers.  Us  fe  croient  difpenfés 

de  l'humilité  par  les  humiliations.  Ces 

t peuples  ont  des  idées  de  preCque  toutes 
es  vertus ,  &  ils  n'en  ont  prefque  aucune  ' 
qui  foit  exade  ;  car  ils  portent  fuperiU* 
tieufement  les  unes  au  delà  de  leurs  bor- 
nes ,  &  pour  les  autres ,  ils  demeurent 
au  deflbus  de  la  jufte  mefure. 

Un  Talapôin  pèche ,  s'il  joue  de  quel- 
que inftrument  ;  (i  étant  ailis ,  il  n'a  pas 
les  jambes  croifées  ;  s'il  cultive  la  terre  » 
car  c'eft  manquer  de  refpeâ  pour  cet  élé- 
ment )  s'il  a  plufieurs  vêtemens  ^  Ci  quand 
il  a  mangé ,  il  recueille  les  reftes  pour  le 
lendemain  y   s'il  mange   quelque  chofe 

S'/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


411  Histoire  DE  l'Asie» 
qui  ne  lui  aie  pas  été  offert  les  mains 
Histoire  jointes  )  s'il  fonge  en  dormant  qu*il  voit 
©El  Indes.  „ne  femme  &  que  le  fonge  l'éveille  ; 
s'il  urine  for  le  feu ,  for  la  terre ,  ou  dans 
Teau ,  car  c'eft  détruire  ou  corrompre  ces 
élémens  \  s'il  fe  frotte  le  corps  contre 

Îuelque  chofe;  s'il  reçoit  quoi  que  ce  /ôfc 
e  la  main  d'une  femme;  s'il  n'aime  pas 
tout  le  monde  également;  s'il  fait  une 
idole, car  l'idole  étant  au-deflùsdelhom* 
me ,  il  y  a  de  l'incongruité  qu  eUe  en  foie 
l'ouvrage ,  &  il  faut  laiffer  ce  péché  aux 
fécuUers  pour  lefquels  il  eft  inévitable} 
s'il  fe  découvre  dans  les  rues  luie  partie 
du  corps;  s'il  élève  la  voix  en  riant;  s^l 
s'attrifte  de  la  mort  de  fes  parensj  car  il 
n'eft  pas  permis  aux  Crengs ,  e'eft-i-dire, 
âux  Saints  de  pleurer  les  Cahats  ou  pé- 
cheurs; s'il  ignore  de  certains  nombres 
eu  calculs;  s'il  fait  du  bruit  avec  fes  pieds, 
quand  il  entre  dans  une  mai/on;  s'il  dort 
fut  quelque  chofe  d'élei^c;  s'ilcaufo  avec 
quelqu'un  en  mangeant  ;  s'il  laiffe  rom- 
bet  du  riz  de  fa  cuiller  ;  s'il  prend  ks 
vêtemens  d'un  mon ,  lefquels  ne  /ont  pas 
encote  percés  ;  s'il  met  la  main  dans  la 
marmite  ;  s'il  dort  dans  un  lieu  où  d'autres 
pnt  couché  enfemble,  &c*  Les  Talapoins 
de  Siam  doivent ,  fous  ^eine  de  feu,  gar- 
der ex^^lemene  le  célibat  >  tant   qu'ils 
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demeurent  dans  leur  profeflîon  2  comme' 

elle  leur  donne  de  grands  privilèges  >  lesHisxôiitE 
Princes  ont  grand  foin  d'empêcher  qu'elle^'*  Ihoi^* 
ne  devienne  trop  commode,  principale- 
ment fur  l'article  de  la  chafteté.  On  les  a 
fournis  à  des  examens  de  fcience ,  après 
lefquels  on  les  réduit  â  la  condition  fécu-> 
liérc,  s'ils  n'ont  pas  été  jugés  afTez  inftruits. 
11  leur  eft  défendu  de  fe  mêler  d'affaires 
d  état  j  foit  que  ce  foin  ait  paru  i  leurs 
chefs  entraîner  trop  de  diftraâion  ,  & 
attirer  l'envie  fur  ceux  qui  en  font  chargés; 
foit  qu'une  fage  politique  ait  infpiré  aux 
Princes  d'éloigner  du  gouvernement  des 
gens  qui  ont  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit 
des  peuples. 

Les  Talapoins  des  villes  vivent  dans  des 
Vats  ou  Couvens.  Us  font  moins  eftimés 
que  ceux  des  bois ,  parce  que  ceux  ci  mè- 
nent une  vie  beaucoup  plus  dure  &  qui^ 
feroit  intolérable  dans  des  climats  moins 
chauds,  &  poarTdes  hommes  naturelle** 
ment  moins  frugals.  Il  y  a  dans  leurs 
maifons  des  cellules  pour  des  Talapoines, 
dont  l'âge  avancé  paroît  une  caution  fuffi- 
fante  de  continence*  Us  inftruifent  la 
jeunefle  &  ils  élèvent  des  enfans  dans 
leurs  Couvents  pour  leur  état.  Les  fupé- 
rieurs  des  communautés  les  plus  confidé- 
râbles  s'appellanc  Sancrats.  On  a  comparé 
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^'*"**^*'  les  Sancrats  aux  Evcqoes  j  mais  quoi* 
Histoire  qu'eux  feuls  puiflTenc  faire  des  Talapoins, 
©4$  liiDM.  jj^  ^f^^^  aocime  jurifdiftion  fur  le  peuple 
ni  même  fur  les  Talapoins  d'un  autre 
couvent;  Tous  ces  fupcrieurs  font  indé- 
pendant les  un^  des  autres.  Le  corps  fe- 
roît  trop  à  craindre,  sll  n*avoit  qa^une 
tête  f  Se  s'il  agiflbic  toujours  de  concert  Se 
parles  mêmes  maximes.  L'efpntdelmC» 
tîmt  eft  de  fe  nourrir  des  pécfaés  du  peuple. 
L'objet  de  plufieurs  de  ces  Religieux  eft 
d'amaflTer  de  l'argent  pour  retourner  en- 
suite à  la  vie  fécuHere.  Ik  prêchent ,  & 
leurs  fermons  leur  attirent  beaucoup  d'au» 
mônes.  11  yen  a  qui  pouffent  leur  carême 
jufqu'i  cent  jours  de  jeûne.  Les  Siamois 
citent  des  exemples  de  Talapoins  qui  ont 
paffé  tout  ce  temps  là  fans  manger ,  mais 
ils  attribuent  ces  jeûnes  à  magie.  Us 
portent  un  chapelet  fur  lequel  ils  pro- 
noncent des  paroles  balies*  Leur  habit  on 
pagne  eft  compofé  de  quatre  pièces.  Ils 
fe  rafent  la  barbe,  la  tête  &  les  fourcii^. 
Les  jours  où  ils  font  cette  opération  font 
des  jours  de  dévotion  pour  le  peuple  , 
&  de  préfens  pour  eux.  Il  y  a  des  temps 
où  les  Talapoins  lavent  leurs  Idoles  & 
leurs  Sancrats  avec  des  eaux  parfumées. 
Le  peuple  les  lave  à  leur  tour ,  &  enfuite 
dans  les  familles  ,  les  enfans  lavent  leurs 
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parens,  fans  égard  pour  le  fexe-    Leurî2!îl-_- 
règle  les  alTuiettit  â  une  èfpéce  de  con-^'^TOiP.F 
feirion ,  mai^  qui  confi/le  à  dire  plutôt  ce ^^*  ^^'^^^' 
qu'ils  9'orit  pas  fait  que  ce  qu'iU  ont  fait 
de  mai.  Il  y  a  des  cantons  dans  les  Indes 
où  les  Talaix)ins  fe  marient ,  mangent  de 
la  viande ,  &  taeni  même  des  animaux 
pour  des  facrifices.   Uhabit ,  les  couvens 
èc   les  temples  des  Talapoins  font  in-» 
v^olables ,  quoiqu'on  trouve  dans  les  ré- 
volutions des  exemples   contraires.   Un 
Prince  qqi  ufurpe  une  couronnç  ne  croiroif 
pas  pouvoir  attenter  sûrement  à  la  per- 
sonne d'un  1  alapoin  de  la  famille  Royale  ^ 
fi  par  adreflTe  il  ne  l'avoit  engagé  à  quitter 
cette  profeffion. 

La  plus  grande  partie  de  ces  opinion  j^ 
&  de  ces  coutumes'  font  communes  aux 
I^oyaumes  de  Siam ,  de  Pégu ,  d'Arrakan , 
de  Laos,  &c.  Dans  le  pays  d'Arrakan , 
les  prêtres  portent  le  nom  de  Raulins  & 
fe  divifent  en  trois  ordres ,  fous  les  nom« 
4e  Pongrins ,  de  Pangians  &  de  Xoxoms  > 
tous  fournis  à  un  feul  chef  »  rafés  &  vêtus 
de  jaune  comme  les  Talapoins  Siamois,. 
S'ils  manquent  à  l'obfervation  du  célibat, 
ils  font  leulement  réduits  à  Tétat  de 
laïques.  Les  Pongrins  portent  une  efpéce 
de  mitre.  Qutre  les  idoles  des  temples 
qui  font  çn  fi  grand  nombre  qu'on  e» 

Siv  ' 
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S  compte  jufqu  a  vingt  mille  dans  un  feu! , 


«rwc  f ^^îiof .  n^^^fo»  a  les  Tiennes,  auxquelles 
iNDis.jgj  habitans  ne  manquent  pas  d^offrir  une 
panie  des  alimens  qu'on  leur  fert ,  &  dont 
lis  portent  les  marques  imprimées  avec 
un  fer  chaud  fur  le  bras  ou  fur  l'épaule. 
Us  jurent   par  ces  Dieux  domeftique^. 
Dans  le  Pégu,  la  vénération  quonapcwr 
les  Talapoins  eft  portée  R  loin,  qu on  fe 
fait  un  honneur  de  boire  deTeau,  dans 
laquelle  ils  ont  lavé  leurs  mains.  SKeldon 
ne  donne  à  ce  peuple  ni  temple  ni  culte 
régulier  :  c'eft  une  erreur  occafionnée  par 
l'ignorance  dans  laquelle  il  étoit  de  Tan- 
cienne  religion  du  pays  j  car  il  ne  voie 
dans  le  Pégu  que  la  doftrine  des  deux 
principes ,  lun  auteur  du  bien ,  laufre 
auteur  du  mal ,  dans  laquelle  il  confond 
des  dogmes  de  la  religion  Siamoife.  Les 
partifans    de    Sommonacodom    adorent 
Samfai,    autre   divinité    Siamoife  ;    Prà 
Pfumb ,  Dieu  des  Camboiens  j  Kiakiac 
^  Dagun ,  Dieux  particuliers  auxPéguan^. 
Kiakiac  <lont  ont  voit  une  ftafue  coîoi/â/e 
de ^o  pieds,  dort,  fuivant  eux,  depuis 
^oo  ans  j  il  fortira  de  ce  fommeil  pour 
détruire  le  monde  j  Dagun  en  raflemblera 
les  débris  pour  en  former  un  monde  nou- 
veau. La  fe<ae  Manichéene  eft  fi  fortement 
pénétrée  de  la  crainte  du  démon ,  qu'eUç 
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croi(  voir  ce  cniel  ennemi  dans  tout  homme  '^'^***T*- 
d'une  figure  extraordinaire.  Ces  idolâtres  Histoire 
ont  coutume,  au  commencement  de  lan-**^*  Indis. 
née ,  de  ramatTer  une  bonne  provifion  de 
vivres  qu'ils  abandonnent  à  Tavidité  du 

{;énie  infernal,  eipérant  par  ce  facrificé 
'engager  à  les  laiuer  tranquilles  le  refte 
de  l'année.  Us  ont  une  fi  haute  opinion 
de  la  fainteté  des  crocodiles  >  qu'ils  re- 
gardent comme  un  bonheur  d'en  être  dé- 
vorés. Les  finges  n'ont  pas  moins  de  part 
à  leur  vénération. 

La  religion  dominante  de  cette  contrée 
de  rinde ,  religion  conforme  à  celle  des 
Bonzes  de  la  Chine  &  du  Japon ,  a  peut- 
être  pris  fon  origine  dans  le  Tibet ,  d'où 
elle  le  (èr^  répandue  dans  d'autres  Pro* 
vinces  de  l'Inde,  à  la  Chine ,  au  Japon  & 
dans  la  Tartarie  occidentale ,  d  une  ex- 
trémité à  l'autre.  Les  prêtres  des  Indes  6c 
de  la  Chine  é^oient  autrefois  foumis  au  ' 
grand-Lama ,  comme  à  leur  grand  prêtre 
OQ  pontife  univerfel  $  ainfi  que  les  Lamas 
du  Tibet  &  de  la  Tartarie ,  qu'il  eft  aifé 
de  reconnbître  dans  les  Bonses  &  dans 
les  Talapoins.  Avec  des  dogmes  fembla- 
bies ,  l'églife  du  Tibet  a  une  forme  beau* 
coup  plus  régulière  &  plus  parfaite  que  les 
autres,  fi  Ton  en  excepte  celle  du  Japon , 
établie  fur  k  nême  modèle.  Enfin  la  plu* 
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f^^^'"^  part  des  inftitutions  religieufes  que  To» 
Histoire    y^j  éparfes  dans  les  Royaumes  veifins  du 
»£s  lNJ>M«  Tibet ,  fe  trouvent  réunies  en  un  fyftèine 
dans  ce  pays.  Il  femble  qu'il  eft  naturel 
d'en  conclure  que  les  Indiens  de  Pcgu  > 
de  Siam ,  8cc.  en  fe  féparant  de  h  coni' 
munion  des  Tibetans,  ont  altéré  leurre* 
Kgion  pour  l'accommoder  à  leur  génie  on 
aux  circonftances ,  pendant  que  la  Mé- 
tropole  pour  laquelle  elle  avoit  été  inf-* 
tituée  f  l'a  confervée  dans  fa  forme  pri- 
mitive.    Les    Japonnois  ,   feâateuts  de 
Xaca ,  qui  comn%e  on  Ta  vu ,  eft  incon- 
teftablement  le  même  que  le  Buddo  de» 
Indiens»  le  Sommonacodom  des  Siamois,, 
le  Fo  ou  le  Xekia  des  Chinois ,  ont  dans 
leur  culte  &  dans  leur  hiérarchie  une  con- 
formité t>refqu'entiere  avec  les  feftateurs 
de  La  y  d'ailleurs  ils  reconnoiffent  qu'ils 
ont  reçu  leur  religion  des  Indiens. 

La,  appelle  Fo  par    les  Chinois,  eft 
|*ab/et  principal  du  cuke  des  habitans  do 
Tibet.  Cétoit  un  Prince  qui  naquit  i  ez^ 
•  ans  avant  Tere  cliréiienne  &  qi^i  regn^ 

dans  une  partie  de  Tlnde  »  que  Us  uns 
nomment  Chang-Tyen  Chd  ,  &  d'autres 
Si-Tyen.  Il  fe  fit  paffer  poiu:  un  Dieu  qui 
é*ét6it  revêtu  de  la  chair  humaine.  A  fa 
mort,  on  prétendit  qu'il  n'avoit  difpari» 
^pe  tK>ur  «X  tcm^'  Se  q^'il  reparoîtroit 
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DE  L*  AFRIfîU^  ET  DE  L'AuiKïQpt.    4 1  9 

t^ieniôt.  Ses  difciples  font  perjfuacîés :>fuî  ■■ 
yajit  une  tradition  confirmée  par  les. écrits  His:^piKfc 
de  leurs  anciens  auteurs  ,qu*ij  apparut  au  ^?*  Inues. 
jour  marque.  L'impofture  eft  renouvellée 
dans  toutes  les  occafions  où  elle  demande 
d*êrre  foutenue ,  c'eft  à-dire,  à  la  mon  de 
chaque  fuccefleur  du  prétendu  Dieu  j  de 
.  ^orte  que  La  ne  ceflè  Ms  de  vivre  & 
i  cire,  corpprellemenf  prclent  ^ns  la.per- 
fonne  du'  Lama-Dalay.  Les  prêtres  ex« 
l^liqjaent  ces  incarnations  par  la  doârine 
^e  la  tranfmigratiqn  des  âmes ,  dont  ils 
^ifent  que  La  fut  Tinventeur.  Cependant 
j[e  Jcfuite  Defideri  aflfure  dans  le  1 5*^  tome 
dp  reqiieil  des  Letpres  édifiantes,  que  les 
h^l?itanf  du  Tibet  rejettent  U  fnétemj)fy- 
Co£?»  ainfi  que  la  pplygan^e  &  UdiAmc* 
MQii  des  yiandes  défen^^ijies.  Ben)tink,'^ans 
ion  Hiftoire  des  Turcs  ,'de^  Mongols, 
^c.  remarque  que  fi  la  tranfmigration 
çù,  la  dpârjne  commutie  du  Tibet,  les 
plus  habiles  néanmoins  croient  que  1  ame 
ne  pafle  pas  réellement  d'un  corps  dans 
m  ancre ,  mais  feulement  fes  faciUtés.  La 
franfmigratba  des  an^es  adn;iife  cjà^s 
cette  r<eligion ,  rie.fe  fait  que  clans ]es  cotp^ 
numains  &  non  dans  ceux  des  animaux^ 
fuivant  1  obfejvation  du  P.  Régis ,  qui 
xpncilie  lofnjofit^on  apgajrente  p^f  q^^l- 
-qwç?  a^p:es  /cjjjyûns.  Ay  Wflpoxt^  de  ûé- 

Svj 
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^[^    HisToiRi  91  t'Asii; 
JJ-— — fiden ,  ces  peuples  reconnoiflTenc  un  Dwa 
Sw  f<^«%le«<>"ide  Konchok,  Konja,  fai^ 
•*-Tant  le  P.  Grucber.  On  donne  an  grand 
Lama,  ce  (mnom  qui  fîgnifie  iiemtl Se 
&  qui  ne  doit  être  qu'une  qualification  de 
La.  On  adore  aufli  un  ^re  nommé  Ur- 
ghien ,  homme  Dieu  ,  né  d'une  Atixr, 
comme  Brama.   Cependant  il  7  a  dei 
ftatues  repréfentans  une  femme  avec  une 
fieur  i  la  main ,  laquelle  jurffe  pour  U 
mère  d'Urghien.  Les  Mahomcians  de  la 
petite  Bukfcarie  croient  que  la  mère  dlfa 
ou  de  Jefus  conçut  en  flairant  une  fleur* 
On  peut  fe  rappeller  que  les  Siambia 
donnent  â  la  mère  de  Sommonacodom  le 
nom  dç  Maria.    Quelquefcis ,  dit  De/i* 
deri ,  ces  peuples  nomment  Dieu  Kon- 
chok-Chik,  le  feul  Dieu  &  quelquefois 
ils  rappellent  Konchok-Sum ,  Dieu  Trion* 
Ils  ont  lu/àge  dune  forte  de  chapelet  » 
fur  lequel  ils  répètent  {zn%  cefle  om^  ha^^ 
hum.  Le  premier  de  ces  trois  mots  fignifie 
intelligence  ou  bras ,  c*eft-i-dire  pouvoir; 
le  fécond ,  la  parole  j  le  troifiéme ,  le  cctar 
ou  Tamour.  Suivant  le  P.  d'Andrade,  iU 
difent  que  Dieu  eft  un  en  trois  perfonnes  , 
dont  la  première  s*appelle  Lama  Konioc» 
père  ctemel  j  la  féconde ,  Chokonioc ,  le 
grand  livre;  la  troifiéme ^  Sanguya  Ko- 
juioc^  la  vifioa  *  ramoor  de  U  gloîr«» 
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La  féconde  perfonne  eft  l'auteur  &  la! 
parole  incme  de  leur  loL  Elle  a  répandu  Histoire 
ion  fang  pour  le  genre  humain ,  ayant  été  ***  Inbei, 
percé  de  doux.  Dans  leurs  livres»  on  la 
trouve  étendue  fur  une  croix.  Leur  prin- 
cipale idole  qui  s'appelle  Menippe  ou 
Manipa  ,  a  crois  têtes  de  di(Férente$ 
fermes.  C'eft  devant  cette  idole  que  le 
peuple  obferve  des  rites  facrés  »  avec 

Quantité  de  danfes  &  de  mouvemens  ri- 
icules  en  criant,  à  Manipe.Mihum,  ott 
Manipe  fauvez-nous.  Le  grand  Lama  ce** 
lèbre  une  efpéce  de  facrihce  avec  du  pain 
6c  du  vin ,  dont  il  prend  une  petite  quan* 
tité  te  diftribue  le  refte  aux  Lamas  pré- 
iens  i  la  cérémonie. 

Le  grand  Lama ,  ou  Lama  Dalay  «  père 
ou  prêtre  «niverièl ,  poifêde  dans  l'opi- 
nion de  ceux  qui  le  regardent  comme  le 
Dieu  Fo  incamé ,  toutes  les  perfeâions 
de  la  divinité,  fur^tout  la  fcience  nni- 
verfelle  &  la  connoitfànce  la  plus  intime 
des  fecrets  du  coeur.  Les  Chinois  l'ap* 
pellent  Ho-f  o,  le  Fo- vivant.  On  le  nomme 
le  père  célefte ,  Dieu  le  père.  Lorfqu'il 
paroît  mourir^  il  ne  fait  que  changer  d'ha-  > 
oitationj  &  le  corps  fortuné  qui  doit  lui 
iervir  de  réfidence  eft  révélé  par  certains 
fignes  que  les  prêtres  Tartares  font  ob- 
Jigés  d'apprendre  des  autres  Lamas ,  Jp^uM 
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411     Histoire  de  l'Asie, 
S  qu'ils  fçavent  feul  quel  eft  Tenfant  dcfî- 


Histoire  tiné  à  remplacer  le  grand  Lama.  Ce  fonve- 
MM$  Indes.  j^Jj,  poncife ,  lorfqu'il  fe  .croit  près  de  fa 
mort»  alTemble  ordinairement  fon  coor 
feil ,  pour  déclarer  que  fon  ame  doit  paT- 
fer  dans  le  corps  de  tel  enfant  nouvelle* 
ment  né.  Lorfque  ce  jeune  Dieu  que  les 
Lamas  élèvent ,  eft  parvenu  â  Tâge  de  6x 
ou  fept  ans,  on  lui  préfente  quelques 
meubles  ciu  num  mêlés  avec  les  fiens  \ 
s'il  les  diftingue,  c'eft  une  pteuve  mani* 
fefte  de  la  tranfmigration.  Grueber  ra« 
conte  que  le  grand  Lama  fe  tient  affis  d^ns 
on  profond  appartement  de  fon  palais, 
orne  d  or  8c  d'argent  »  illuminé  d'un  Erand 
nombre  de  lampes ,  fur  une  efpéce  de  lit 
'  couvert  d'une  précieule  tapiflerie.  £n  ap- 
prochant de  lui ,  fe$  adorateurs  baillent 
ta  tête  jufqu'â  terre  Se  lui  baifent  les  [neds 
avec  une  vénération  incroyable*  Il  a  tou- 
jours Je  vifage  couvert,  &  les  Lamas  qui 
Je  fervent  expliquent  fes  oracles.   On  a 
foin  de  lui  choinr  un  fuccdSeor ,  dont  /a 
£gure  reflêmble  à  la  (ienne  ;  aii^  les 
peuples  le  croient  toujours  vivant  .&  imr 
mortel.  Les  Indiens  Se  fur  tout  les  Tarr 
taxes  viennent  avec  un  zèle  finguUer  re- 
cevoir fa  béncdiélion.   Ces  aveugles  pc- 
4erins  ne  manquent  pas  de  relever, ce  qu'ils 
^oi  fwiSEen  peodam  leur  voyage,    Ijes 
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Khans  &  les  autres  Princes  ne  font  pas  S 


plus  dîfpenfés  de  ces  adorations  que  les  Histoire 
plus  vils  de  leurs  fujets ,  &  ils  ne  font  pas  ^^*  Iht**» 
traités  avec  moins  de  hauteur  par  le  pon- 
tife }  qui  ne  daijgne  pas  même  leur  rendre 
le  falut.  A  peine  fit-il  un  léger  mouve- 
ment, comme  s'il  eût  voulu  fe  lever  ^ 
lorfque  l'AmbafiTadeur    de    T  Empereur 
Kang-Hi  lui  offrit  l'hommage    de  fou     < 
maîue.  Les  grands  du  Tibet  U  procurent 
avec  beaucoup  d^empreffement  quelque 
partie   des  excrémens  du  grand  Lama, 
pour  les  porter  autour  du  cou  en  forme 
de  i:eBques  &  pour  en  ^flàifonner  leurs 
alimens.  On  croit  qu'ils  garantirent, ainfi 
que  fon  urine ,  de  toutes  les  infirmités 
corporelles.  La  grande  faveur  qu'il  daigne 
accorder,  c'eft  de  mettre  la  main  fur  la 
tête  de  fes  adorateurs ,  qui  fe  croient  ab- 
fous  par  U  de  tous  leurs  péchés,  i^es  Rois 
qui  fontprofeûion  de  fon  cdte  »  tels  q^^  les 
Khans  Tartares&  TEmpereur  de  la  Chine  , 
ne  manquent  point  en  montatK  fur  le 
trône,  de  lui  envoyer  des  Ambaf^deurs 
avec  de  riches  préfens,  pouf  de"^^"^^^ 
fa  bênédiftion  y  qu*ils  croient  néceflaire 
au  bonheur  de  leur  règne.  Ce  Pontife  q^ii 
n'étoit   dabord  qu'une   puiflance   fpin- 
tuelle ,  eft  devenu  par  degrés  un  PrifikC^ 
temporel  affezredoiiuljle.      . 
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414    HtSTomi  Di  l'Asii, 
!     Bentink  affirme  avec  pluiieurs  voyâ- 
HisToi&s  gçarj  fenfés ,   que  les  Lamas   Tartarer 
Dt«  iNPis.  Jjjmicnnent  fonement  la  néceffité  d'adorer 
un  feul  Dieu  *,  qu'ils  regardent  te  Dalajr 
Lama  &  les  Kutuktus,  Tes  vicaires»  comme 
des  ferviceurs  privilégiés  auxquels  ce  Diea 
fe  communique  pour  l'inftruâion  Se  pour 
lurilité  des  hommes \  8c  que  les  images 
ou'ils  honorent  ne  font  que  des  repré- 
ientacions  de  la  divinité  ou  des/aints  »  ex« 
pofées  à  la  vue  du  peuple  pour  lut  tap- 
peller  fes  devoirs.  Cet  Auteur  ajoute  qu'ils 
enfeignent  Se  qu*ils  pratiquent  les  trois 

Î grands  préceptes  fondamentaux ,  qui  coti^ 
iftent  à  honorer  Dieu ,  à  n'otfenler  per« 
ibnne  Se  i  rendre  à  chacun  ce  qui  kii  eft 
dû.  La  plupart  des  Miflionnaires  accufenc 
les  Lamas  d'être  livrés  à  la  débauche» 
D'autres  écrivains  proteftent  que  cette  ac- 
cufation  bleffe  la  juftice.  Ces  prêtres  rem« 
pli(îênt  les  premiers  poftes   auprès  des 
Princes,  occupent  les  premières  places 
dans  les  aiTemblées  &  ont  quelque  tein- 
ture des  Sciences.  Le  Capucin  Horace  de 
laPenna,  dont  h  relation  repréfente  le 
grand  Lama  &  les  Princes  du  Tibet  *,dif- 
pofés  par  fa  miflion  termbée  en  1741  > 
a  recevoir  le  Chriftianifme,  dit  que  le 
Tibet  a  des  collèges  Se  des  univerfités  où 
Ton  apprend  ce  qui  concerne  k  religion 
4tt  psy»- 


Digitized  by  VjOOQIC 


BE  L*Af11IQUE  ET  DE  L*AMéRIQUB.  415 

On  voit  au  Tibet  une  hiérarchie  ecclé-  ' 
iîaftique  compofée  de  divers  officiers  qui  Histoiw 
répondent  à  nos  archevêques  ,  à  nos  *"  IwnifJ 
évêques  &  à  nos  prêtres.  On  y  voit  aaflî 
des  abbés  &  des  abbeffes»  des  prieurs» 
des  provinciaux  &  d^'autres  fupérieurs  dans 
les  mêmes  degrés  pour  le  gouvernement 
du  clergé  régulier.  Les  Lamas  font  vêtus 
de  laine.  Outre  le  chapeau ,  ils  portent  di- 
vers ornemens  de  tête  ,  fuivant  leurs 
dignités.  Le  plus  remarquable  eft  celui  qui 
reuemble  à  la  mitre  de  nos  évêques.  La 
couleur  de  Thabit  du  grand  Lama  eft 
rouge.  Bentink  &  Defideri  difent  que  les 
moines  &  les  religieufes  du  Tibet  font 
des  vœux  comme  les  nôtres.  Ils  ont  fans 
cefTe  entre  les  mains  un  grand  chapelet ,  fur 
lequel  ils  récitent  continuellement  des 
prières. 

Il  paroît  que  le  Prête- Jean  dont  Marco* 
Polo  &  tant  d  autres  voyageurs  ont  parlé, 
eft  le  grand  Lama,  qui  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  de  fa  religion  avec  le  Chriftianifme  » 
aura  été  repréfenté  par  les  Neftcriens  &  re- 
gardé par  les  Mahomctans  comme  un 
Prince  Chrétien.  En  effet  Carpini  &  Zakut 
placent  ce  Prête- Jean  dans  la  grande  Inde» 

3ui  juf<^u'à  préfenc  a  compris  le  Tibet  » 
u  moitïs  en  grande  partie.  Rubruquis 
place  fon  pays  au  fud  des  montagnes  da 
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!Karakitay,  ce  qui  s'accorde  avec  la  /t« 
Histoire  tuatiofi  du  Tibet.   Il  eft  probable  que  ce 
MB  iNDis.  Prête- Jean  eft   le  Vut  de   Rubruquis  , 
rUnad  de  Zabat,  TUng  de  Marco  Polo 
&  d*Abul(îaradge ,  le  Vang  des  Auteurs 
Chinois,  c'eft-âdire,  un  Khan  des  Ka- 
raïces ,  nommé  prctre  par  les  Neftoriens 
dont  on  prétend  qu'il  profefToit  les  dogmes, 
te  tué  par  Genghiskhan.  Hayton ,  ne  fe 
bornant  pas  à  reconnoître  pour  C/irétiens 
Ung  ou  Vangkhan  &  toute  fa  tribu  ,  af- 
fu'^e  que  Kublajr ,  conquérant  de  \a  Chine 
6c  HouJagou,  fon  frère,  qui  régna  fous 
lui  dans  la  Perfe  ,  furent  convertis  à  la 
fei  chrétienne.  Mais ,  dit  THiftorien  des 
voyages ,  on  ne  trouve  rien  dans  THiftoire 
qui  nivorife  cette  opinion ,  à  moins  que 
les  Bonzes  ne  fuffent  Chrétiens ,  car  les 
Hiftoriens  Chinois  reprochent  à  Kublay 
de  Uur  avoir  été  trop  attaché.  Voyez  dans 
^article,  de  la  Chine  ce  que  nous  avons 
dit ,  après  M.  de  Guignes ,  fpr  le  Chrif- 
Ûanifme   des  Bonzes  ;  les  observations 
préfentes  prêtent  de  fortes  couleurs  de 
lyraifemblance  à  cette  opinion,  fur-tout 
fi  on  les  rapproche    des   réflexions  que 
pous  avons  faites  fur  la  religion  de  Xaca 
telle  qu  elle  eft  au  Japon.  Il  eft  difficile 
de  ne  pas  reconnoître  le  Chriftianifme  & 
TEglife  Romaine  comme  U  foatce  dans 
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laquelle  une  main  impure  a  puifé  le  culte  Î5ÎÎ5ÏÏÎ5S 
répandu  dans  les  Indes,  la  Tartaric,  U^^stoire 
Chine  &  le  Japon.  ^"  ï«^*^ 

Le  célèbre  P.  Gerbillon  qui  a  tant 
voyagé  dans  la  Chine  Se  dans  la  Tartarie 
à  la  fuite  ou  par  ordre  de  l'Empereur 
Kang-Hi  «  remarque  avec  étonnement  que 
les  Lamas  ont  i'ufage  de  Teau  bénite,  le 
chant  dans  le  fervice  ecclédaftique  «  la 
prière  pour  les  morts  &  des  habillemens 
femblables  à  ceux  des  Apôtres  ,  ainfi  que 
la  mitre  des  Evèqiies ,  (ans  parler  de  la 
reflemblance  du  grand  Lama  avec  le  Pon- 
tife de  Rome.  LeP.Grueber  va  plus  loin. 
Il  allure  que  fans  avoir  jamais  eu  de 
liaifon  avec  aucun  Européen ,  leur  religion 
s'accorde  fur  tous  les  points  eflentiels  avec 
TEglife  Romaine.  Outre  le  faaifice  du 
pain  &  du  vin ,  ils  ont  Tufage  de  l'extrême- 
onéfcion ,  la  bénédiâion  des  mariages  »  les 
procédions,  les  reliques  des  Saints,  les 
)riéres  pour  les  malades ,  les  monaftéres , 
es  jeûnes ,  les  mortifications ,  fur-tout  par 
'ufage  de  la  difcipline ,  la  confécration 
des  Evêques,  les  millions.  Je  ne  rapporte 
rien,  dit  Grueber,  que  fur  le  témoignage 
de  mes  propres  yeux.  Horace  de  la  Penna  ^ 
autre  témoin  oculaire ,  dit  que  la  religion 
du  Tibet  eft  une  image  de  celle  de  Rome. 
On  y  croit  un  Dieu,  une  Trinité,  un  pa- 
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4iS    Histoire  de  l^Asie^ 
radis ,  un  enfer ,  un  purgatoire  ,  maïs 
Histoire   avec  un  mélange  de  fables.  Je  ne  fçais  fî 
us  Indes,  y^j^  y  connoît  le  dogme  de  la  réfurreâion 
des  corps ,  mais  au  rapport  de  Knox  »  il 
eft  admis  par  les  Infulaires  de  Ceyian  p 
lieu  de  la  nailTance  de  Buddou ,  Sommo* 
nacodom  &  fans  doute  La.  Les  facrifices 
pour  les  morts ,  les  aumônes ,  les  vaux 
du  Monachifme^  l'ordre  hiérarchique  >  la 
confefllion  dont  les  Lamas  reçoivent  le 
pouvoir  de  TEvèque  >  l'eau  bénite  »  le 
(igné  de  la  croix,  le  chapelet  Scbeaucoup 
d'autres  pratiques  chrétiennes  y  tant  de 
traits  réunis   forment  un  corps  de  reC- 
femblance  trop  iingulier  &  trop  frappant 

Kur  révoquer  en  doute  la  prédication  de 
\rangile  dans  le  Tibet  ou  dans  les 
contrées  voidnes.  Audi  dans  la  relation 
de  l'Ambaflàde  Ruflienne  de  lézj»  litr- 
on à  loccafion  des  Lamas  ou  Moines 
Mongols,  qu'ils  prétendent  que  leur  re- 
ligion eft  la  même  que  la  notre  »  avec 
cette  différence  que  les  Moines  Rufliens 
font  noirs  &  que  ceux  de  leur  religion  font 
blancs.  Lés  Lamas,  rapporte  Deâderi, 
nous  ont  afluré  que  les  livres  de  leat  loi 
ou  de  leur  religion^  reflTemblenc  aux 
nôtres.  Le  Roi  &  pluheurs  de  Tes  courd* 
fans  nous  rcgardoient  comme  des  Laitias 
de  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Les  Chinois  ^  au 
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du  Tibet  le  nom  de  Bonzes  de  1  oueft  ;  Histoire 
&  fou  vent  ils  ont  pris  les  Millionnaires  ^^*  Indes. 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  1  oueft  ou 
des  Lamas  &  ptur  des  Mahométans.  Le  I\ 
Andrada  entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur 
ce  qu'il  avoit  entendu  dire  que  les  habitans 
de  cette  contrée  faifoient  pjofeflion  du 
Chriftianifme. 

Le  P.  Grueber  ne  aoît  pas  qu'il  y  ait 
|amais  eu  aucun  Européen  »  avant  lui ,  qui 
ait  porté  la  religion  chrétienne  dans  le 
Tibet,  &  le  P.  Gaubii  ne  conçoit  pas 
comment  on  pourroit  jamais  fe  perfuader 
qu'il  y  ait  des  nations  chrétiennes  dans 
rOrient,  à  moins  que  la  réalité  de  cette 
fuppoHtion  ne  foit  prouvée  comme  un 
fait.  Cette  fuppoficion  paroît  l'être  par  les 
probabilités  aue  l'on  vient  d'accumuler. 
Quoi  qu'en  dife  la  Cro2;e ,  il  eft  difficile 
de  fe  refufer  aux  témoignages  des  anciens 
Hiftoriens  Se  de  la  tradition  fur  l'Apoftolat 
de  S.  Thomas  dans  les  contrées  4e  l'O- 
rient. Eufébe  attefte  que  les  écrits  des 
anciens  en  faifoient  foi.  L^  prédication 
de  S.  Thomas  aux  Indes  étoit  fi  générale- 
ment reconnue  dès  le  troifiéme  fiécle» 
que  Manès ,  qui  s'étoit  choifi  des  Apqires 
comme  un  fécond  Meffie,  envoya  aux 
Indes  un  nommé  Jhonoas  ^4^u>s  Tefpé^ 
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France  peut-être  que  fon  difciple  feroit  «a 

HisTOiRB  jour  confondu  avec  le  difciple  de  Jefus- 
»£t  lNDE$.^j^|.ift  ^  jj^e  que  Cave ,  Auteur  protef- 
tant  f  infinue.  En  effet  le  Manichéifme  fe 
trouve  répandu  dans  toutes  les  Indes.  M^ 
Maigrot ,  Evêque  de  Conon  &  Vicaire 
apoftolique ,  cité  &  fuivi  par  la  Ctoze, 
prétend  que  les    Miflîonnaircs  onr  pris 
pour  TApôtre  S.  Thomas  ,  un  ccrtaiti 
Tamo ,  lun  des  plus  infignes  fripons  qui 
foient  jamais  entrés  dans  la  Chine ,  lequel 
s'eft  fait  chef  d'un  rameau  delà  (efte  de 
Foe  vers  l'an  5  8 1 .  La  tradition  de  VEglife , 
celle  des  Chrétiens  du  Malabar  &  le  té- 
moignage unanime  des  voyageurs,  dé- 
truilent  cette  prétention  deftituée  de  fonde- 
ment. S.  Jérôme  aflure  dans  fa  feptiéme 
lettre  ,   que   tous  les  jours ,  Frunence , 
Evcque  des  Indes,  recevoir  à  Jétufalem 
des  Moines  de  cette  contrée  qui  venoient 
vifîter  les  lieux  faints.  Ce  forent  des  Re- 
ligieux des  Indes  qui  apportèrent  à  l'Em- 
pereur Juftinien  des  œufs  de  ver  à  foie. 
Cofmas  d'Alexandrie  qui   parcourut  les 
Indes  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  ,  y 
vit  un  nombre  infini  d'Eglifes ,  à'Eveques, 
de  Fidèles,  de  Martyrs,  de  Moines  &  de 
Solitaires.  Marco- Polo  rapporta,  dans  le 
ij^fiécie,  que  les  Indiens  du   Malabat 
confervoienc  le  corps  de  S.  Thomas  Se 


Digitized  by  VjOOQIC 


D«  L'ÂFRIQtyS  ET  DE.  L*AMiRIQUE.  45  I 

qu'ils  l'honoroient  avec  beaucoup  de  ^èle. 
Les  habitans  de  Mcliapour  &  de  Cochin  Histoire 
en  parièrent  ainfi  aux  Portugais.  L'Armé-  •*«  Ini>e<- 
nien  Hayton  dit  que  cet  Apôtre  avoic 
converti  plufieurs  Provinces  des  Indes, 
mais  que  la  foi  s'y  croit  prefqu'cvanouie, 
a  cauie  que  ces  pays  font  éloignés  des 
lieux  où  la  religion  chrétienne  eft  géné- 
ralement profeflce.  Depuis  la  découverte 
des  Indes,  les  voyageurs  Européens  ont 
tous  attefté  la  tradition  du  pays. 

Le  Nedorianifme  slntroduifit  de  bonap 
heure  dans  les  contrées  de  l'Inde  les  plus 
oppofées.  Le  Patriarche  de Seleucie, centre 
4e  cette  communion  $  donnoit  la  million 
aux  Ëvèques  d'Orient  par  le  moyen  de 
deux  Primats,  lun  des  Indes,  l'autre  du 
Kàiai.  Ces  prêtres  Neftoriens  infpirerent 
à  leurs  Proiélytes  tant  de  haine  pour  la 
communion  de  l'Occident,  que ,  fuivant 
les  meilleures  relation^ ,  les  Œrétiens  des 
Indes  en  éxoient  remplis ,  quand  les  Por- 
tugais s'y  éwblirent  &  que  l^ur  attache- 
fmenc  au    fchifme  forme  le  plus  gtand 
:obftacle  à  leur  converfîon.  Il  eft  certain 
que  le  Chriftianifme  Neftorien  fleurijGToit 
dans  la  Tartarie,  avant  le  règne  de  Gen- 
ghiskan.  Le  Prête- Jean ,  dont  on  vient  de 
4>arler ,  l'avoir  étendu  &  affermi  dans  les 
contrées  4e  llnde  voiûnes  de  la  Chine  & 
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•  de  la  Tartane.  Les  députés  que  la  Cour 
Histoire  Je  France  Se  celle  de  Rome  envoyèrent 
»ss  Indes.  ^^  Tartarie ,  peu  de  temps  après  cet  événe- 
ment ,  rapportèrent  qu'ils  y  avoient  trouvé 
un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  mais  in« 
feûés  des  erreurs  de  Neftorius  Se  d  autres 
erreurs  encore  plus  pernideufes.  Ces  faits 
inconcevables  étayes    des  retktnbbaces 
que  nous  avons  remarquées ,  prouvent  in- 
vinciblement  que   le  ChrilfaamTme   eft 
connu  aux  Indes  depuis  un  grand  nombre 
4e  (lécles  &  que  la  religion  duTibet  n'en 
doit  être  qu'une  corruption. 

Lorfque  le  Portugais  Cabrai  arriva  aux 
Indes,  en  1500  ,  deux  Chrétiens  de 
Cranganor  lui  aflîurerent  qu'ils  avoient 
une  Eglife  avec  des  croix ,  mais  uns 
images  &  fans  cloches  ;  qu'ils  avoient  leur 
Pape ,  fous  lequel  étoient  dix  Cardinaux 
&  deux  Patriarches  ,  avec  quantité 
d'Evcques  &  d'Archevêguesj  qne  cette 
Cour  eccléfiaftique  réfidoit  en  Arménie, 
où  les  Evcques  de  Cranganor  alloient  re- 
cevoir leur  dignité  &  leur  confécratibn  j 
que  la  jurifdiftion  du  Pontife  s'étendoit 
fort  loin  dans  Tlnde  &  dans  le  Katar^  Que 
les  deux  Patriarches  faifoient  leur  tèli- 
dence  dans  ces  contrées;  que  leur  Pape 
porcoit  le  nom  de  Catholique }  &  que  la 

tonfure 
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tonfuce  du   Clergé  étoit   en   forme  de! 

croix.  Histoire 

Les  Chrétiens  de  S.  Thomas  fe  ren-»»*  Inde*;, 
dirent  il  puidàns  dans  le  Malabar,  quHls 
fecouercnt  le  joug  des  Princes  infidéleff. 
Le  premier  Roi  de  leur  religion  s'appelloit 
Baliarté^  il  prenoit  le  titre  de  Roi  des 
Chrétiens  de  S.  Thomas.  Ils  fe  con- 
ferverent  quelque  temps  dans  Tindcpen* 
dancé  des  Infidèles,  jufqu'à  ce  qu'un  de 
leurs  Rois ,  qui ,  félon  une  coutume  établie 
dans  les  Indes ,  avoit  adopté  pour  fils  le 
Roi  de  Dampier,  mourut  fans  enfans. 
Ce  Roi  payen  lui  fuccéda  dans  tous  fes 
droiçS  fur  les  Chrétiens  des  Indesw  Par 
une  adoption  femblable ,  ils  pafferent  eiir 
fuite  fous  la  jurifdiâien  du  Roi  de  Co<» 
chin,  auquel  ils  étoient  pour  la  plupart 
foumis,  lorfque  les  Portugais  arrivèrent 
aux  Indes.  Vafco  de  Gama ,  ayant  paru 
devant  Cochin  avec  une  flotte ,  les  Chré- 
tiens lui  envoyèrent  des  députés ,  par  ief- 
quels  ils  lui  repréfèntoient  que ,  puifqu'il 
étoit  vafTal  d'un  Roi  Chrétien ,  au  nomi 
duquel  il  venoit  conquérir  les  Indes ,  ils 
le  prioient  de  les  honorer  de  fa  protec- 
tion &  de  celle  de  fon  Roi ,  duquel  dès- 
lors  ,  dit  Gouvéa ,  ils  fe  déclaroient  les 
vaflàûx.  Ces  députés  préfenterent  X  PÀmi- 
ral  Portugais  un  bâton  y  dont  les  extrémités 

Tom  ir.  T 
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I  garnies  d'argent,  croient  furmontées  de 
Histoire   trois  clochettes.   Cctoit ,  difoienc-ils ,  le 
11$  Inoes.  fceptre  de  leiirs  Rois ,  dont  le  dernier 
étoit  mort  peu  de  teoips  avant  larrivée 
des  Portugais.  Comme  il  n*y  avoir  dans 
toutes  les  Provinces  des   Indes ,  aucune 
trace  du  Chriftianifme  qui  fat  exempte 
d'erreur  >  les  Miffionnaires  Porcugjii^  sat*- 
tachèrent  à  foumettre  les  Chrctiens  du 
Malabar  à  TEglife   Romaine.   Les  Ca-- 
çanares ,  prêtres  de  ces  Chrétiens ,  leur 
oppoferent  beaucoup  de  réftftance.  Don 
Meuezès ,  Archevêque  de  Goa  ,  fe  fignala 
dans  cette  entreprife ,  principalement  par 
lefynodede  Dampier ,  tenu  en  159?. 
L'Hiftoire  du  Chriftianifme  des  Indes  par 
laCroze,  neft  prçfque  que  TJIiftoûe  ià- 
tyrique  de  ce  fynode, 

JLes  MiŒoi^i^^i^^s  Européens  fe  font 
cmprefTcs  à  Tenvi  de  prccner  l'Evangile 
dans  les  Indes  &  dans  tout  l'Oriear;  ils 
ont  eu  différens  fuccès ,  fqivant  les  cir- 
conftances,  fuivant  que  ces  Princes  leur 
pnt  accordé  ou  rçfufé  leur  prptcftion.  Tout 
le  inonde  connpît  les  grandes  çonverfions 
opérées  dans  ce  pays  par  S,  François  Xa- 
vier, dont  tant  d'hommes  EvangcUques 
pnt  fuivi  les^  traces.  Mais. ces  premiers 
fuccès  avoient  befoin  de  nouveaux  fuccès 
fQ^t  ne  pas  s'év^puir,  te  grand  çpt^VKQ 
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de  la  miffion  n'eft  point  de  faire  des  pro- 
félytes ,  une  feule  prédication  peut  opcrer  Histoire 
cet  efiFet ,  c  eft  de  former  des  ctabUifemens  ^^*  Indes» 
ftables ,  à  l'ombre  defquels  la  foi  s'cleve 
&  s'affermit  j  cet  ouvrage,  demande  un 
concours  de  circonftances  favorables ,  qui 
paroît  demander  les  foins  d'une  provi- 
dence jaloufe  de  la  réuillte*  Le  zèle  eft, 
comme  le  courage,  plein  d'efpérance»  il 
brûle  d'entreprendre ,  il  exécute  avec  acr 
rivité  par  l'alcendant  qu'il  a  fur  les  con- 
fciences  ,  il  s'éblouît  par   fes  premiers 
avantages;  mais  il  n'a  rien  fait,  tant  qu'il 
lui  refte  quelque  chofe  à  faire.  L'Hiftoire 
des  miflîons  eft  ordinairement  l'Hiftoire 
d'une  grande  entreprife  formée  avec  de 
petits,  moyens ,  qui  s'épuifent  même  par 
des  efforts  heureux    &  brillans  >   avant 
qu'elle  foit  confommce ,  fî  le  ciel ,  par  des 
fecours  extraordinaires,  ne  la  conduit  lui- 
même  à  fa  fin. 

La  religion  Chrétienne  avoir  à  vaincre 
dans  les  Indes,  non-feulement  une  reli- 
gion naturalifée ,  en  quelque  forte ,  par 
une  longue  fuite  de  liécles ,  non  feule- 
ment une  religion  jaloufe  &  puiffante, 
telle  que  le  Mahométifme ,  mais  encore 
des  préjugés  directement  conçus  contre 
elle  avec  une  forte  de  juftice,  par  exemple  » 
fur  la  cruauté  &  le  débordement  des 

T  ij 
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!  Européens  établis  dans  ces  contrées.  Elle 
Histoire   ^voît  non-feulement  à  renverfer  les  re- 
t£$  iNOEi.  ijgions  régnantes ,  mais  encore  i  dompter 
le  climat ,  mais  encore   à   changer   Je^ 
mœurs ,  &  cela  chez  une  efpéce  d'hommes 
en  qui  Téducation  Se  Thabitude  formoienr 
une  féconde  nature  &  une  forte  d'inftinâ^, 
flU-defTus  duquel  la  parefle ,  l'ignorance, 
la  ftupidité  '&  l'entêtement  qui  en  refaite  , 
ne  leur  permettent  guère  de  s'élever.  Il  eft 
aifé  de  comprendre  de  quelle  conféquence 
il  fera  toujours  que  les  Miflionnaites  con- 
noifTent  parfaitement  les  mœurs  de  ces 
peuples  &  qu'ils  s'y  accommodent ,  autant 
qu'il  eft  poflSble ,  fans  blefTer  la  religion. 
Conftance ,  Miniftre  du  Roi  de  Siam ,  di- 
foit  aux  Jéfuites,  au  rapport  du  P.  Tachard, 
que  pour  la  convernon  des  Siamois,  il 
ne  fuffifoit  point  de  gagner  leur  eftime  & 
leur  affeiîion  par  le  zèle ,  par  la  douceur 
&  par  la  fcience  fi  propre  d'ailleurs  à  pré- 
venir les  efprits  en  faveur  de  leurs  opi- 
nions. Il  jugeoit  qu'outre  l'obfervaroire 
qui  donneroit  aux  peuples  une  haute  idée 
de  leur  capacité ,  il  falloit  que  les  Mif- 
iionnaires  euffent  une  maifon ,  dans  la- 
quelle ils  menaflent  la  vie  auftére  &  re- 
tuée des  Talapoins,  fous  l'habit  même 
de  ces  prêtres  Gentils.  Cette  conduite  avoît 
réuffi  aux  Jéfuites  Portugais.  Dans  le  Ma- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l'Afrique  et  dÎe  l'Améhique.  457 
.<Jurc,  où  ces  Religieux  avoient  paflTc  plu-! 
iîeurs  années  fans  recueillir  aucun  h-uii^^^ToiRi 
de  leurs  travaux,  le  P.  de  Nobilibus'***  ^^'^^^ 
préfuma  que  revécu  de  l'habit  de  Bra- 
rnine  »  il  pourroit  s'attirer  la  confiance  de 
la  nation.  En  effet  il  fe  mit  à  parcourir 
prefque  nud  les  fables  brûlans  du  pays  & 
a  fe  nourrir  avec  un  excès  de  frugalité , 
qui  paroit  intolérable,  &  l'on  dit  que  pat 
ce  moyen ,  il  convertit  près  de  40  mille 
ames«  Cette  conduite  fut  approuvée  à, 
Rome  par  le  tribunal  de  la  propagation 
de  la  foi ,  fur  rexpofition  que  Thabit  par- 
ticulier des  Bramines  n'étoit  pas  une 
jnarque  de  religion ,  mais  d  une  ''nobleffe 
&  d'une  qualité  diftinguée. 

Je  fuis  convaincu  ,  dit  la  Loubere ,  que 
ie  véritable  fecret  de  s'infinuer  dans  Tet 
prit  de  ces  peuples,  fuppofé  qu'on  n'ait 
pas  le  don  ces  miracles ,  c'eft  de  ne  les 
contrarier  en  rien  direâement ,  mais  de 
leur  faire  voir,  comme  fans  y  penfer, 
leurs  erreurs  dans  leurs  fciences.  C'eft  de 
changer  les  termes  de  leur  culte  le  moins 

Ju'il  eft  poffible ,  de  donner  au  vrai  Dieu 
es  noms  qui  fignifient  dans  la  langue  dû 
pays  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  véné- 
ration, tel  que  le  mot  Prâ  en  Siamois  ^ 
comme  les  Allemands  lui  donnent  le  nom 
de  Coxtp  qui  fignifioit  Mercure  ;  comme 

T  iij 
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I  on  lui  donne  les  noms  de  Theos   &  de 
Histoire    Deus ,  qui  fignifioient  en  Grèce   Se  en 
BEs  In©£$.  jjj^jjg  jg  fauffes  divinités  ;  mais  en  même 
temps  il  faudroit  leur  apprendre  k  attacher 
4  ces  noms  fidée  entière  de  la  divinité, 
idée  d'autant  plus  aifée  à  recevoir  qu'e//e 
ne  fait  que  relever  8c  embellir  les  baffes 
idées  des  faux  Dieux.  Il  faudroit,  ajouce 
cet  écrivain ,  leur  parler  avec  Mme  de 
Brama ,  de  Sommonacodom  Se  des  autres 
objets  de  leur  culte.  II  faudroit,  puifqu*ils 
fe  fcandaliferoient  /i  nous  paiolffions  Ican-- 
daiifés  des  honneurs  qu'ils  rendent  à  ta 
vertu  4e  ces  hommes,  convenir  qu'ik 
ont  eu  de  grandes  lumières  naturelles  & 
des  intentions  dignes  de  louanges,  mais 
leur  infinuer  quêtant  hommes,  ils  fe /ont 
trompés  fur  des  chofes  impottatitcs  au 
falur.  Et  à  cet  aveuglement  près ,  pour- 
quoi ne  loueroic-on  pas  les  légiflateurs  de 
1  Orient  auffi   bien   que  les  légi/Iateurs 
Grecs ,  de  ce  qu'ils  le  ibnt  appliqués  1 
infpirer  aux  peuples  ce  qui  leur  a  paru  le 
plus  vertueux  &  le  plus  propre  à  les  inain- 
tenir  dans  la  paix  &  Tinnocence  ?  Pour- 
quoi les  blâmieroit-on  des  fables  qu  une 
longue  fuite  de  fiécles  pleins  d'ignorance 
a  inventées  flir  leur  fujet  ,  &c  ?  Enfin 
>»  comme  les  Apôtres   6c  les   premiers 
t»  Chrétiens  i  lors  même  que  Dieu  ap- 
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*»  pu  y  oie  leur  préclication  par  tant  de  mer-  ' 

>»  veilles,  ne  découvroient  pas  tout  d'un  Histoiki  ' 

»  coup  aux  payens  tous  les  myftéres  que  ***  *Ni>tîfc* 

»  nous   adorons ,  mais   leur  déroboienc 

n  long  temps  &  aux  Catéchumènes  mêmes 

99  là  connoiflance  de  ceux  qui  pouroient 

f»  les  fcandalifer  ,  il  me  femble  à  plus^ 

9»  forte  raifon  que  les  Miflionnaires  qui 

9»  n'ont  pas  le  don  des  miracles,  ne  doivent 

99  pas  découvrir  d'abord  qù%  Orientaux  ni 

99  tous  les  myftéres ,  ni  toutes  les  parties 

99  du  Chriftianifme  •). 

£n  fuivant  ces  maximes  ou  peut-être 
en  leur  donnant  trop  d'étendue ,  des  Mif* 
fionnaires  ont  mérité  l'animadverfion  du 
Saint  Siège.  Ils  ont  été  accufés»  non- 
feulement  de  favorifer  Tldolâtrie  à  la 
Chine  8e  au  MaUbar ,  mais  encore  de  la 
mêler  avec  Je  Chriftianifme.  Dans  la  con- 
grégation tenue  à  Rome  en  1645 ,  ^^^  ^^ 
culte  de  Confucius  &  des  ancêtres ,  il  fut 
agité, pluHeurs  queftions  relatives^aux  cou-- 
tumes  obfervées  par  les  Jéfuites  dans  là 
prédication  de  l'Evangile  au  Malabar.  Eh 
1 669 ,  le  Pape  Clément  IX  rendit ,  fur 
l'avis  de  la  même  congrégation  divers  dé- 
crets ,  qu'il  enjoignit  à  tous  les  ordres 
d'obferver.  En  1704 ,  M.  le  Cardinal  de 
Tournon  donna  à  Pondichéri  un  Mande- 
ment ,  par  lequel  il  condamna  diverfes 
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î  cérémonies ,  confervées  poar  ménager  Tef- 
HisToiRi   prit  des  Payens,  En  170e,  Clément  XI  con- 
Pli  I«o£<«  fifuj^  \q  Mandement  de  M.  de  Tournon  j 
ainfi  que  Benoît  XIII ,  en  1727  j  Cléœenr 
Xll  en  I7J4  &  I7J9-    Enfin  en  1744, 
Benoit  XIV ,  par  la  Bnlle  connue  fous  le 
notnOmmumfollichudinam ,  a  renouvelle 
en  ternies  expiés  tou$  les  décrets  rendus 
dans  cette  caufe ,  jufqu'au  Mandeœenr  du 
Cardinal  de  Tournon  inclufivement.  Un 
extrait  de  cette  dernière  pièce  fur  laquelle 
toutes  les  autres  font  fondées,  donnera^ 
une  idée  fufKfante  des  matières  conuover^ 
(ées  dans  cette  difpute. 

»  Nous  ordonnons ,  dit  ce  célèbre  Car* 
}•  dinal  y  que  dans  la  collation  du  baptême, 
n  on  pratique  toutes  les  cérémonies ,  Ipé- 
n  cialement  celles  de  la  falive ,  du  fel  6c 
»  du  fouftle  ,  que  l'Eglife  Catholique  a 
n  reçues  de  la  tradition  apoftolique.  • .  • 
p  Comme  c'eft  la  coutume  du  pays  que 
I»  les  enfhns  f  dans  1  âge  le  plus  tendre , 
«»xontraâent  des  mariages  indiffoluble^ 
s»  par  l'impbfition  du  Tally ,  médaille  que 
a  répobx attache  au  coude  l'époufe ,  nous 
n  défendons  que  ces  mariages  >  qui  font 
m  nuls  avant  Tâge  prefcrit  par  l'Eglife,  fe 
»  pratiquent  parmi  les  Chrétiens.  Et 
»•  comme  fuivant  les  plus  fçavans  fec- 
j»  uteurs  de  cette  religion  impie  ,  le  Tally 
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»  eft  une  image ,  quoiqu'infortne de  Viàole  ^^^***"^*^ 

»  Pullear  ou  Pillayar ,  qui  ptéfide  ^  félon  Histoire 

»,cux,  aux  cérémonies  nuptiales»  il  eft^**  Indis. 

^  indécent  que  des  femmes  Chréûennes 

^  le  portent  à  leur  cou  'y  pour  fe  diftioguer 

»  des  611es,  elles  n'auront  qua  fe  fervir 

»  de  Tallys ,  fur  lefquels  l'image  de  U 

^  croix  ou    quelqu'autte   reprélentatioQ 

M  chrétienne  fera  empreinte.  • .  Toutes  les 

»>  cérémonies  anciennes  étant   infeâées 

»  des  erreurs  du  Paeani{me>  les  Million* 

»  naires  en  tetrandieront  tout  ce  qu'il  y 

M  aura  de  fuperftitieux  ,  le  rameau  de 

»  larbre  Àreiciomaran ,  le  nombre  des 

»  plats ,  la  qualité  des  mets ,  lufage  d^ 

»*  certains  vafes  ;  les  cercles  qui  fe  font  fut 

»  la  tête  des  époux  pour  détouroer  les 

^  maléfices  y  le  fruit  da  coco ,  dont  k^s 

s»  Gentils  tirera  des  augures  »  fiuvanc  la 

Il  manière  dont  il  fe  cafle  •>. 

M  Les  femmes  ne  feront  point  exclues  . 
!•  du  Sacrement  de  pénitence, qu^n^^cs 
«  éprouveront  les  itmrmités  ordinaires  da 
»  leur  fexe  ;  elles  a'obferveroat  point  « 
t»  fuivant  la  coutume  des  Gentils  »  les; 
»  jours  de  leur  purification.  C*6ft  une|>i:a- 
!•  tique  tout-à-fait  contraire  à  llionne^eté^ 
••  dont  une  Vierge  Chrétienne  doit  faire 
n  pibfeflion  ,  que  la  première  fois  que. 
i»lage  de  la  técoadité  fe  déclare  chez. 

TV 
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•»  elle  »  elle  Iç  publie  impademmenc  & 
HisToïKB   t»  qae  dans  fa  maifon ,  il  fe  faffe ,  luirant 
Mt  iMDit.  ^  i^  coutume  des  Payeiis ,  une  fête  far  un 
»  fujet  fi  honteux .  •  •  Cette  pratique  pa- 
»  roît  avoir  été  introduite  par  Fimpudence 
m  des  Gentils ,  qui  ont  voulu  par-là  df- 
m  minuer  la  fage  retenue  que  la  nature  Âr 
j»  la  modeftie  infpirent  i  une  fille ,  a£a 
n  d'avoir  enfuite  la  liberté  de  les  {olli^ 
n  cirer  effrontément  aux  plus  grands  dé* 
n  fordres  >». 

t>  Nous  neponvons  pas  foufftitqae  les 
i>  Médecins  ipirituels  refufent  de  rendre 
m  aux  malades  «  pour  le  faluc  de  leur  ame  , 
f»  les  devoirs  de  la  charité  auxquels  U% 
n  Médecins  Gentils ,  quoique  de  ca&e 
m  noble  s  ne  dédaignent  pas  de  s'abai^r 
-m  pour  procurer  le  falut  du  corps  à  ces 
m  mêmes  malades ,  quoiqu*ils  foient  de  la 
n  condition  la  plus  abjeâc ,  que  Ton  ap« 
n  pelle  des  Pareas  •  •  •  ». 

f>  Nous  enjoignons  aux  Miflîonnaires 
m  de  défendre  aux  joueurs  d'inftrumens 
M  de  jouer  aux  fètes  &  aux  facrifices  des 
m  Idoles  >  ibus  prétexte  de  Tefpcce  de  fer- 
I»  vitude  qu'ils  ont  contraâée  envers  le 
»  public  •  • .  Nous  leur  défendons  de  bé-* 
»  nir  les  cendres  faites  de  fiente  de  vache  » 
m  ic  aux  fidèles  de  les  appliquer  fur  leur 
iifi:om>  parce -que  ces  cendres  ont  du 
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9>  rapport  à  la  pénitence  impie  infticuée 
»  par  Rutren.   Nous  leur  défendons  de  Histoiri 
w  même  de  porter  aucune  des  marques  ^**  ^wois, 
»  aue  les  Indiens  ont  coutume  de  porter 
i>  mr  quelque  partie  de  leur  corps  •>• 

Au  commencement  de  ce  (iécle,  le 
Roi  de  Danemarck  établit  une  miffion 
Luthérienne  à  Tranquebar,  ville  du  Ço* 
romandel ,  dont  les  Danois  font  en  pof- 
feffîon  depuis  i^xi.  M.  Barthelemi  Zié- 
genbald  &  M.  Henri  Plutfchau  furent  les 

{premiers  puvriers  qui  jetterem  en  170(9 
es  fondemens  de  cette  entreprife  »  que  I 

les  Anglois  favoriferent  par  leurs  libéra* 
lires,  n  Ces  Miflionnaires ,  dit  M.  Francke, 
»  leur  maître  de  théologie ,  dans  THiftoire 
i>  de  la  miflîon  Danoife ,  imprimée  à  Gé- 
*•  néve  en  1745»  prêchèrent  l'Evangile 
t>  aux  Payens  avec  un  zèle  qui  n'avoir 
»  point  encore  eu  d'exemple  dans  les 
f»  Indes ,  &  leurs  prédications  eurent  un 
n  fuccès  très-heureux.  Le  nombre  d'In* 
>i  diens  qu'ils  convertirent ,  les  Eglifes 
n  qu'ils  fondèrent  en  divers  lieux ,  la  tra- 
it dttâion  de  l'écriture  fainte  en  plu« 
>9  fieurs  langues  ,  la  façon  dont  il»  s*y 
M  prirent  pour  répandre  de  côté  &  d'autre 
I*  l'Evangile ,  l'établiflèment  des  écoles 
9»  pour  rinftruâion  de  la  feuneiTe ,  la  ma^ 
m  niére  de  préparer  &  d*inftruire  ceux  des 
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444     Histoire  db  L*AsiE^ 
Néophytes  oui  avoient  le  plus  de  ta- 
Histoire    „  j^,  ^  ^  ^^e  U$  uns  régens  d*école  &  les 
•*'  ""'•„  autres  dodeurs  de  TEglife  ;  enfin  les 
0  fruits  qu'ils  ont  retirés  de  leurs  tra- 
»  vaux ,  en  faveur  du  Chtiftianifme  ,fonc 
jé  autant  d'évéhemens  qui  doivent  inié- 
n  reflet  les  Chrétiens  «.  Ce  font  les  pa- 
roles de  M.  Francke.  On  peut  juger  da 
fttccès  dé   cette  mîflîon   par  l'état  que 
donnMt  fes    Panégiriftfes  des  perfonnes 
|u'éllè  a  converties  i  la  religion ,  fur  la  fio- 
le l'année  175  5 ,  on  en  comptât  à  Trat^ 
quebar  9815,4  Madras  1 1  3  5  &  à  Goude- 
four  7(^8. 

^  Le  Mahométifme ,  plus'  analogue  an 
climat  ic  aux  mœurs  deb  Indes  que  la,  re« 
ligion  chrétienne,  s'eft  d  autant  plus facife^ 
ment  répandu  dans  ces  régions  orientales , 
eue  des  Princes  qui  la  profeflbient  y  ont 
nit  de  vaftes  conquêtes  Se  qu'une  foule 
^'Arabes ,  de  Perfans  &  de  Tartares  de 
cette  religion  ne  ceffé  de  s'y  établir  tous 
les  jours.  Dans  Tfndoftan ,  c'eft  entre  Je5 
Ihains  des  Mahométans  ou  des  Maures 
que  réfide  toute  l'autorité ,  non-feulement 
^ouf  Tadminittration  des  affaires  poli- 
tiques ,  mais  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
Commerce  &  les  finances.  Comme  les  In- 
diens font  ou  fufpeâs  au  Prince  ou  pea 
j^ropres  au  Gouvernement^  les  Periaos 


Digitized  by  VjOOQIC 


BE  t'AFklQlTE  ET  M  t^ÂXcilllQUS.   445 

i^émpiiiTent  les  premières  charges  de  la 
Cour  &  de  l'armée.  Les  Mogols  font  Sun-  Histoire 
tiites.  On  affurè  que  les  Rois  de  Comorin^  •"  !«•••• 
de  Java  »  des  Maldives  >  d'Achem ,  de 
Bantam ,  de  MacalTar ,  &c.  font  auffi  purs 
Mahométans.  Leurs  fujets  ne  font  pas 
toujours  de  la   même  croyance,  auoî* 

3u'a(rez  généralement  ilsfoiem^au  dehors^ 
e  la  religion  du  Prince ,  mais  ie  Gou- 
vernement  leur  laifle  la  liberté  de  con<> 
fcience.  Les  colonies  Arabes  qui  fe  font 
trouvées  dans  toutes  les  villes  maritimes 
des  Indes  i  la  découverte  des  Portugais  9 
ont  donné  lieu  de  croire  qu'ils  y  étoient 
d'abord  venus  par  mer  &  qulls  les  avoient 
établies  à  peu-près  comme  les  Portugiiis  » 
ont  conquis  ôc  peuplé  une  grande  étendue 
de  pays  depuis  le  Cap  Boiador  jufqu'à  la 
Chine.  Mais  il  paroît ,  fuivant  les  obfer- 
.  varions  de  l'Abbé  Renauddt ,  dans  fa  diC- 
fertation  fur  Fentrée  des  Mahométans  à 
la  Chine ,  que  ces  peuplades  ont  été  fort 
différentes.  Les  Arabes  étoient  établis  à 
Mozambioue  &  à  So&la»  fur  la  cote 
orientale  de  l'Afrique  »  avant  la  décou- 
verte du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  La 
force  des  armes  les  avoir  mis  en  poflef* 
£on  de  tous  les  pays  fitués  jufqu'à  l'Indus; 
ils  avoient  même  paiTé  ce  fleuve  de  benne 
heure»  delà ë  leur  étoic  Sicile  4'aller  pat 
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tenede  Rojaame  en  Royaume  jafqu*am 
HisTouE  extfèmités  de  TOrient.  S'ils  avoienr  ea  4e 
•M  ÏND£s.„jj^^j  flottes  pour  fe  rendre  maîtres  4e 
la  mer  »  ils  auroient  pu  conquérir  roure 
cette  vafte  région. 

Depuis  rindus  jufqu'au  Cap  Comorin  , 
les  Portugais  trouvèrent  des  Nègres  d'A^ 
frique  établis 

.  pamculîéremi 
rin.  Les  peti 
qui  étoient  c 

attiroient  a  le  l 

paflbient  poui  i 

contrées.  Au-deU  du  Cap  Comorin ,  fur  la 
côte  &  dans  les  Ifles  du  coté  de  l'Orient» 
les  Portugais  ne  virent  plus  un  /î  grand 
nombre  de  Mahométans ,  quoiqu'il  y  en 

.  eût  à  Malaca ,  dans  Tlfle  de  Sumatra  Sc 
aux  Moluques*  Ces  voyages  de  long  coûts 
n*étoierit  ni  fi  sûrs  ni  fi  fréquens  ^  &  les 
marchands  fe  voyoient  obliges  de  fé/our- 
ner  dans  les  principales  échelles  où  ils 
prenoient  des  femmes  qui  les  fixoient, 

,  ainfi  que  la  faveur  des  Pjrinçes  intérefCés 
à,  attirer  dans  leurs  ports  le  commerce  de 

.  l'Arabie,  de  la  Perfe,  de  l'Afrique  Scjm 
l'Europe.  Ces  Princes  idolâtres ,  affez  in- 
différens  fur  toutes  les  religions  qui  n'au- 
roient  point  troublé  leurs  Etats ,  permet* 

,   Coient  a  leurs  fujejts  d^embrafler  le  Mabot 
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mécifme,  dans  refpérancedeaiéncerpar* 
là  la  prôceâion  des  Sultans  Arabes  ouHisToiRi 
Turcs.  Dans  des  temps  difficiles  »  il  y  en^«*  Ihpis.» 
eut  qui  embrasèrent  cette  religion  pour 
joindre  à  leur  parti  les  Maures,  qui  bien- 
toc  peuplèrent  des  villes  entières  &c  une 
partie  des  plus  confidérables.  Lorfqu  ils 
furent  élevés  aux  premières  charges  dans 
les  Cours ,  TAlcoran  domina.  Ce  fut  ainfi 

3ue  rintéret  du  commerce  &  le  fecours 
es  Maures  engagèrent  les  Rois  de  Tidor  » 
de  Ternate  Se  du  refte  des  Moiuques  i 
recevoir  le  Mahométifme.  * 

A  ce  premier  moyen  d'introduire  leur 
religion  dans  les  Indes,  les  lyfames  en 
joignirent  un  autre  qui  ne  fut  pas  moi^ 
efiicace  par  la  maniéré  adroite  de  fubtile 
dont  ils  l'employèrent  ^  ce  fut  la  prédica- 
tion de  leur  Dervifchs  ou  Faquirs ,  qui 
loin  de  condamner  ouvertement  le  culte 
établi,  s'abftenoient  au  contraire  de  tout 
ce  qui  pouvoit  choquer  ceux  dont  ils  ap« 
prénendoient  la  puidànce  Se  les  oppofî*» 
lions ,  en  attendant  que  Tefprit  du  Prince 
fut  difpofé  à  recevoir  leurs  dogmes.  Les 
Maures ,  quand  ils  avoient  fournis  un  pays' 
i  leur  religion ,  fe  rendoient  facilement 
maîtres  du  commerce ,  ce  pui(Iant  intérêt 
aiguillonnoit  leur  zèle.  Sous  prétexte  de 
dâendre  les  Princes  leurs  amis  Se  ienrft 
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frères,  iU  les  appell^eiu  leurs  compacrioces 
HuTOJRE  5g  i\g  cievenoient  quelquefiMs   u    redou- 
^is  ^•''^••*  tables  qu  ils  commandoiem  dans  les  ports 
où  ils  n'avoient  été  reçus  oue  comme 
imarchands.  Dans  cet  état   floridànt  de 
leurs  affaires ,  il  ne  leur  étoir  pas  difEcih 
d'attirer  à  leur  religion   plufieurs    per- 
lonnes ,  entr'autres  les  efclaves  &  les  mé- 
tifs  qui  devenoient  par  U  exenipt  de  tri- 
buts »  fuivant   le  privilège  zccotàé  aux 
Mahométans  pour  les  zppelkt  dans  les 
échelles.  Depuis  la  découverte  des  Indes 
par  les  Européens  »  le  Mahotnétifme  n'a 
pas  ceSi  de  faire  de  nouveaux  progrès  » 
parce  qu'il  eft  tolérant  dans  toutes   ces 
contrées  »  qu*il  fe  plie  aux  afagcs  reçus 
9c  qu  il  ne  gène  point  les  paSions  fa- 
vorites. 

Les  Arabes  ont  eu  Ci  peu  de  fcmpule 
fur  la  manière  d'établir  leur  religion  aux 
Indes  »  qu'on  v  voit  presque  dans  tous  les 

Pays  Mahométans,  les  luperftitions  de 
Idolâtrie  mêlées  avec  les  leurs.  Ceft  ainfi 
Î|ue  Ton  voit  aux  Moiuques  d'anciennes 
amilles  fe  glorifier  de  nrer  leur  origine 
des  anciens  Dieux  du  pays ,  fans  en  être 
moins  attachées  à  l'Âlcoran.  Les  Maldives 
ibnt  peut-être  de  toutes  les  Ifles  celles  où 
le  Mahométifme  s'étoit  confervé  le  plus 
(«i:,  du  moins  dans  les  premiers  tempi 
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rie  fon  introduâion.  Ceox  qui  avoient 
fait  le  voyage  de  la  Mecque  &  de  Medinc  Histoire 
ctoient  appelles  Agis  ou  Saints,  titre  ac-'*"  Ikm** 
compagne  de  privilèges  &  d'honneurs 
Auxquels  le  défaut  de  naifTance  n*étoit  point 
un  obftacle.  La  plupart  des  Javanois  pro« 
fefTent  aufli  la  loi  de  Mahomet  :  ceux  du 
milieu  des  terres  font  pajens  &  fort  at- 
tachés au  dogme  de  la  métempiicofe* 
Comme  les  conquérans  étrangers  fe  font 
prefque  bornés  à  envahir  les  côtes  des 
Iflês ,  l'idolâtrie  s'eft  réfugiée  &  maintenac 
dans  le  centre,  pendant  aue  la  religion 
Chrétienne  ou  la  Mahometane  s'éubiif- 
foient  fur  les  bords» 

Un  culte  prefque  généralement  reça 
autrefois  dans  les  Indes  &  encore  confervé 
clans  la  plupart  des  pays  idolâtres ,  c'eft 
celui  du  foleil  &  de  la  lune.  On  les  adore 
encore  dans  le  Malabar  &  dans  prefque 
toute  cette  partie  du  continent*  Avant 
que  les  Efpagnols  enflent  conquis  les 
Philippines ,  le$  Infulaires  honoroient» 
avec  les  Aftres ,  un  Dieu  fabricateur  »  lei^ 
animaux,  les  oifeaux ,  les  rochers ,  les  ri- 
vières 8c  autres  chofes  nararelles  ou  d^ 
Dieux  &ré(idens  fur  cc$  objets.  11  n'y  avoît 
point  de  vieil  arbre  auquel  on  ne  rendk 
des  honneurs  divins,  c'étûit  un  facrilégc 
4*en  couper.  '  Ceue  fuperftition  n'cft  pat 
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. ^touc-à-fait  décruite.  Ces  Indiens   croient 

Histoire  voir  encore  fur  la  cime  de  ces  arbres  ,  de$ 
*■*  ^'^"•Tibalang ,  fantômes  dune  fig^e  gigan-^ 
tefque.  Ils  reconnoi^c ,  dUoic-ils  ,  leur 
arrivée  par  J  odorat.    Suivant  1  ancienne 
aoyance  des  babitans  de  Macaflàr ,  le  fb* 
leil  &  la  lune  ont  toujours  exercé  la  /u- 
\    prème  putilànce  dans  le  del  )  ils  zvoient 
vécu  en  bonne  intelligence  jufqa  21/  joui 
d'une  malheureufe  querelle  >  dans  laquelle 
le  foieil  blelTa  la  lune  qui  accoucfaa  de  la 
terre.  Elle  doit  pareillemeoc  accouchet  de 
f>lafieurs  autres  mondes  à  mefote  aue  le 
feu  du  foieil  confumera  ceux  qm  fubuftent» 
Ces  aftres  ayant  reconnu  par  une  éxpcf 
,  cience  commune ,  que  le  monde  avoir  oe« 

foin  de  leurs  influences  ,•  fe  font  recon- 
ciliés 4  à  condition  qu'ils  en  partageroient 
TEmpire.  Us  étoient  Tunique  objet  de 
Tadoration  des  Maca0arois ,  avant  qu'ils 
connufTent  le  Chriftianifme ,  auquel  le 
Mahométifme  a  fuccédé  dans  leur  Ifle. 
Si  par  hazard  quelque  nuée  les  déroboic 
À  leurs  yeux  pendant  leurs  prières,  ils  les 
fuppofoient  irrités  &  ils  le  hatoient  de 
rentrer  dans  leurs  maifons  pour  fe  prof- 
terner  devant  leurs  images.  L'opinion  de 
la  mérempfycofe  étant  établie  parmi  eux, 
ils  auroient  cru  commettre  un  grand  crime 
^s*ili  avoient  tué  quelqu'animal  j  mais  ils 
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fe  faifoienc  on  devoir  de  les  immoler  ic  • 
à  leur  défaut  leurs  propres  enfans ,  au  fo-  Histoire  ; 
leil  &  à  la  lune,  parce  qu'ils  croyoient'*^^  Ihois; 
avoir  obligation  de  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient  à  l'heureufe  fécondité  de  leurs 
influences.  Les  pères  de  familles  ofFroient 
les  facrifîces  particuliers  devant  la  porte  de 
leurs  maifons. 

Les  Chingulais  adorent  le  foleil  &  la 
lune  fous  lès  noms  d'irri  6c  de  Handa  ^ 
ainfî  que  le  Oieu  Oflà-Polla-Maups ,  créa* 
teur  du  ciel  &  de  la  terre  ic  le  Diea 
Buddôu ,  fauveur  des  amés.  Cette  der*-» 
niere  divinité ,  defcendue  autrefois  fur  la 
terre  p  fe  montroit  fouvent  fous  un  grand 
arbre  nommé  Bogaha ,  qui  eft  depuis  te 
temps'la  un  des  objets  de  leur  culte.  Elle 
remonta  au  ciel  du  fommet  d'une  mon* 
tagne ,  où  Ton  voit  encore  l'empreinte  de 
fes  pieds.  Le  nombre  des  pagodes  de 
Ceylan  furpaffe  l'idée  qu'on  peut  s'en  fer- 
mer. On  y  facrifîe  beaucoup  de  coqs  aa 
diable  ,  qui ,  fuivant  l'opinicm  générale 
adoptée  par  le  bon  homme  Knox,  exerce 
fut  les  Chingulais  un  cruel  empire.  Il 
poufle ,  dit-il ,  la  nuit  des  cris  H  effroyables 
que  les  chiens  mêmes  tretnblent  i  ce  fii- 
nefte  bruit.    Ce  voyageur  Proteftant  8c  • 

d'ailleurs  fenfé ,  s'imagine  avoir  fouvent 
vu  des  hommes  &  des  femmes  fi  étrange    s 
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!inenc  pofTédés  qu'on  ne   pouvoir  s'em-* 

i^sToi^E  pécher  de  reconnoîire  que  leurs  agirarionj 
iMOBf.  yçnoiçnj  J'^ng  ç^ufe  furnaturelle.  Les  dé- 
mons partagent  aufS  les  principaux  foins 
des  faabitans  de  l'Ifle  d'Amboine ,  les  In* 
diens  tes  plus  fuperftitkufement  dévoues 
i  la  nécromanie  &  à  tous  les  prcfàges. 
Qu'une  femme   meure  enceinte  ou  ca 
cx>ucfae ,  les  Amboiniens  croient  qu  e//e  fe 
dbange  en  une  efpéce  de  démon ,  dont  ils 
ïQtkX  des  récits  auflî  abfurdes  a|ue  Veut» 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  On 
ne  leur  fait  pas  plaifîr  de  louer  leurs  en« 
£ms ,  parce  qu'ils   craignent  que  <:e  ne 
foit  dans   le  defTeîn  de  les  enforceler. 
lorfqu'un  enfant  éternue ,  on  fe  ferr  d"un^ 
efpéce  d'imprécation  pour  conjurer  1  eA 
pjrit  malin ,  qui  cherche  à  le  faire  tnou* 
rîir*  Les  perfonnes  mêmes  qui  ontembiaf^ 
fé  le  Chriftianifme  ne  font  pas  exemptes 
dç  ces  fuperftitions.  Le  culte  du  démon 
eft  répandu  dans  toutes  les  panîes  des 
Indes. 

^  Le  commerce  des  Indes  patoît  trop  ma- 
nifeftement  avantageux»  pour  que  les 
Juifs  ne  l'aient  point  entrepris  de  bonne 
heure.  C'eft  une  ancienne  tradition  qu  une 

•  partie  des  Juifs  réduits  en  captivité  du 

tems  de  Salmanafar  palTa  dans  le  Royau- 
me de  Kachcmire^  &  que  les  Kaçhemi- 
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riens  en  defcendent.  Bernier  dit  qu'en 
effet  ces  Indiens  lui  parurent  Juifs  à  leur  Histoire 

t>ort  &  à  leur  phyiionomie.  Quoique  tout^**  Im»i»« 
e  pays  foit  Mahomctan  ou  Gentil,  il  y 
refte  quelques  traces  de  Judaïfme.  Le 
Juif  Benjamin  de  Tudelle,  qui  parcourut . 
TAfie  vers  la  fin  du  douzième  uécle ,  dit 
dans  fa  relation ,  que  dans  un  lieu  qui ,  fui-- 
vant  les  Indiens ,  ne  peut  être  que  le  Cap 
Gomorin  près  de  Tlfle  de  Ceylan ,  il  j 
^Toit  à  Katiphan,  la  Capitale,  50  mille 
Juifs  qu  il  juge  defcendus  des  tribus  tranf- 
plantées  par  Salmanafar.  On  a  remarqué 
que  cet  Auteur  fe  rendoit  fouvent  fufpeâ: 
d'altérer  la  vérité,  en  tâchant  de  faire  croire 
^ue  les  Juifs  poÇTédent  des  états,  pour 
éluder  les  oracles  prophétiques.  Hamilton 
prétend  que  le  pays  de  Cranganor  a  long- 
temps appartenu  à  une  République  Juive, 
compoiee  de  So  milfe  familles.  Il  ajoute 
que  les  Juifs  de  Cochin  confervent  dans 
leur  Synagogue  un  journal  des  événemens 
les  plus  remarquables  de  leur  hiftoire  depuis 
Naouçhodonofor,  gravé  fur  des  tables  de 
cuivre,  M.  Van  Rbede ,  un  des  direâeutg 
du  comptoir  HoUandois  de  Cochin,  en  a 
fait  un  extrait  dans  la  langue  de  fon  pays. 
Suivant  ces  tables ,  les  premiers  fondateurs 
de  leur  colonie ,  furent  envoyés  par  Ma- 
nailë ,  fameux  Capitaine  Chddcen ,  don( 
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ils  fe  vancent  de  defcendte.  Leur  nombre 
HuToi&s   s'accrut  infenfiblement  ;  ils  s'enrichireoc 
**•  lNO£f.  p^j  ig  commerce,  ils  achetèrent  la  Souve- 
raineté de  Cranganor,  &  leur  état ,  Aiivant 
le  récit  d'Hamilton ,  fut  détruit  a  peu  près 
comme  on  le  voit  dans  la  pièce  rapportée 
par  M.  Dupin  dans  Tbiftoire  des  Jui&. 
^Je  ne  fçais,  dit  ce  fçavant  Auteur^  ce 
que  Ton  doit  penfer  d  une  longue  /ectre 
que  les  Juifs  de  Cochin  caivirenc,  il  y  a 
quelques  années  »  en  hébreu  &  U  Syna* 
gogue  d*Amfterdam.  Ils  y  difent  qu  ils  fe 
font  retirés  aux  Indes  dans  le  tems  que 
les  Romains  conquirent  la  Terre  Sainte. 
Que  dans  l'efpace  de  mille  ans^  ils  ont 
eu  72  Rois ,  &  que  ïem  eut  s'étmt  nffoibli 
par  une  divifion  élevée  parmi  eux  par  /a 
jaloufie  de  deux  frères  afpiîans  i  la  cou«- 
ronne,  les  Princes  voifinç  Içs  fubjuguétent  ^ 
&  depuis  ce  rems ,  ils  ont  été  fournis  aux 
Indie^as.  Il  eft  certain  que  les  Juifs  fe  font 
formé  de  grands  étabHire&iens  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Inde.  Us  en  ont 
à  Cochin»  à  Goa  même  »  malgré  le  Tribu- 
pal  de  rinqutlicion  »  &  dsuis  plufi.eurs 
villes  du  M^iabar.  Leurs  Synagojgues  fpnc 
nombreufes  &  publiques,  mais  ils  ont 
corropipu  dans  leur  fervice  les  anciennes 
inftitucions.  Tous   les    jours ,   il   arrive 
4»ns  cem  contrée  d^  Juifc.  de  la  Palef- 
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tinê,  foit  pour  y  commercer,  foit  pourî 
fe  fixer  dans  un  des  plus  beaux  cantons  Histoi»b 
<lu  Royaume  de  Cochîn  qu'ils  ont  obte-^**  Inor»» 
nu  du  Prince.  Le  Juif  Samuel  Caftoel  étoit 
Gouverneur  de  la  Capitale ,  en  1^40  ;  il 
laiflfa  Ton  gouvernement  à  un  autre  Juif 
de  fon  nom.  On  en  voit  dansle  confeil 
du  Prince.  Cependant  ils  ne  font  point  de 

{►rofélytes.  Les  habitans  de  la  ville  d'Ha^ 
abas ,  au  rapport  de  Thévenot,  préten- 
dent fuivre  1^  religion  d*Adam  &  d'Eve, 
On  voit,  dit- il ,  en  certain  tems  ,  une 
afluetice  incroyable  de  peuples  qui  y 
viennent  en  pèlerinage  de  toutes  les  par- 
ties des  Indes ,  attiras  par  la  croyance  où 
ils  font  qu'Adam  &  Eve  ont  été  créés 
dans  Iç  lieu  où  fout  bâties  d'anciennes 
pagodes.  Avant  que  de  s'approcher  de  ce 
lieu  Saint ,  ils  fe  purifient  dans  le  Gange» 
$c  ils  fe  rafent  pour  ^'y  introduire  avec 
décence.  C'eft  tout  ce  que  rapport^  ce 
fincére  voyageur. 

f>  JSn  Afie,  dit  l'Illuftre  Prçfident  de  GouFcmc- 
ti  Montefquieu ,   on   ^  toujours  vu   de  caraâéîâ"dîi 
n  grands  Empires  «  en  Europe  ils  n'ont  indiens. 
!•  jamais  pu  fubfifter ,  c'eft  que  l'Afie  que 
•>  nous   connoiflons  a  de  plus  grandes 
9t  plaines  ;  elle  eft  coupée  en  plus  grands 
99  ixiorceaux  par.  les  montagnes  Se  par  les 
f>  mers  j  ôç  coipmc  elle  eft  plus  au  Mi4i, 
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»>  les  fources  y  font  plus  aîfémenc   taries, 
HisToiRi  „  les  montagnes  y  font  moins  couvertes 
Kt  iNois.  ^,  jç  neiges ,  &  les  fleuves  moins  groffis 
f>  y  forment  de  moindres  barrières.   La 
t»  puilTance  doit  donc  être  toujours  detpo- 
m  tique  en  Afîe.  Car  (t  la  fervitude  ny 
»  étoit  pas  excrème  >  il  fe  feroic  d'abord 
»  un  partage  que  la  narare  du  pâ/s  ne 
n  peut  founrif  ««. 

Le  célèbre  Auteur  du  livre  de  i'Efpru , 
rejette  cette  explication  du  pKètvotnène 
politique  du  defpotifme  oriental.  «>  On  a , 
9»  dit  il ,  cherché  dans  la  position  phyfique 
M  des  peuples  de  POrient  la  caufe  de  leur 
ft  fervitude  :  en  conféquence  on  a  regardé 
«•  le  Midi  comme  une  vzAephine^  dont 
9»  rétendue  fouraiffoit  à  la  tyrannie  le» 
>>  moyens  de  retenir  les  peuples  dans  Vef- 
»  clavage.  Mais  cette  fuppofiiion  eft  con- 
99  traire  i  la  géographie  :  on  fçaic  que  le 
99  Midi  de  la  terre  eft  de  routes  parts  hé- 
f»  rides  de  montagnes;  que  le  Nord,  au 
»  contrairepeut  être  conudéré  comme  une 
•  plaine  vafte,  déferre,  &  couverte  de  bois  , 
M  com  me  vraifemblablemen  t  lont  jadis  été 
M  les  plaines  de  TAfie  «.  Il  femble  pourtant 
que  toutes  les  relations  nous  peignent  des 
montagnes  dans  le  Nord  &  de  r£urope 
&  de  TAfie ,  éparfes ,  à  la.vérité.  La  Tàr- 
larie  Se  la  Chine  dans  ùl  partie  fep^emrio* 
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fiâle  fom  non-feulement  entoiirce$  dunî 
cercle  de  naontagnes  de  toute  hauteur ,  Histoim 
mais  encore  coupées  par.  des  lignes  qui  ^**  *n»e«» 
s'étendent  dans  tous  ie&fens.  Oa  defcend 
du  Midi  au  Nord  de  TAfie,  par  des 
échelles  de  montagnes.  Ges  admirables 
boulevards  s'éléVent  de  tous  cotés  dans 
la  Norvège  &  dans  la  Laponie«  On  a  fait 
les  mêmes  obfervations  fur  le  Spitzberg 
&  fur  les  pays  les  plus  Septentrionaux. 
Cependant  le  defpotifme  oriental  ne  me 
paraît  point  expliqué  par  Tidée  de  M.  de 
Montefquieu.  Les  Indes ,  qui  font  l'objet 
particulier  de  mes  obfervations ,  font  na- 
turellement divifées  pat  des  montagnes , 
par  de  grands  Heuves ,  &  par  la  mer ,  en 
une  infinité  de  petits  Etats ,  Se  tous  ces 
Etats  font  defpotiques.  Comment  la  tyran- 
nie a  t- elle  forcé  la  liberté  dans  ces  retian* 
chemens? 

»>  La  grande  chaleur ,  dit  M.  de  Mon- 
»  tefquieu ,  énerve  la  force  &  le  courage 
»  des  hommes  »  &  il  y  a  dans  les  climats 
«9>  froids  une  certaine  force  de  corps  6c 
»  d'efprit  qui  rend  les  hommes  capables 
js  des  aâions  longues,  pénibles,  grandes 
m  êc  hardies,  <*ela'fe  remarque  non-feu- 
I»  lement  de  nation  à  nation,  mais  en- 
p  cote  dans  un  même  pays  d  une  partie 
fi  il  autres.    11  nt  faut  donc  pas  être 

Tonicir.  V  ' 
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!  »9  étonné  qoe  la  lâcheté  des  peuples   des 
Histoire    »  climats  chauds  les  ait  prefqiie  toujours 
DES  Indes.  ^  rendus  efclaves  »  &  que  le  courage  des 
n  peuples  des  climats  froids  les  aie  rnaio- 
M  tenus  libres.  Ceft  un  effet  qui  dcrive 
»  de  fa  caufe  naturelle. . .  Avec  la  délica'^ 
f>  tefle  d'organes  que  l'on  a  dans  les  pays 
M  chauds ,  1  ame  eft  fouverainenaenr  émae 
n  par  tout  ce  qui  a  du  rapport  i  /ooioa 
^  des  deux  fexes ,    tout  conduit  à  cet 
9»  objet. . .  On  y  aime  Tamout  pout  lui- 
f>  même ,  il  eft  la  caufe  unique  du  bon- 
»  heur,  il  eft  iaviec^. 

L'Auteur  de  l'efprit  ne  croit  pas  que  la 
luxurieufe  Afîe  n'enfante  que  des  nom* 
mes  fans  force »Yans  verni»  Se  qui  livrés 
à  des  defit^  brutaux  »  ne  ibient  nés  qae 
pour  TefclaYagc ,  ni  qu  en  confèquence  les 
contrées  du  Midi  ne  puiffem  adopter 
qu'une  religion  fenfuelte.  Il  prétend  que 
ces  conjeûures  font  démenties  pat  l'ex- 
périence &  l'hiftoire.  On  fçait ,  dit-il , 
que  l'Âfie  a  nourri  des  nations  très  belli- 
iquettfesj  que  l'amout:  n'amollit  point  le 
courage  \  que  les  nations  les  plus  lenfibles 
au  plailir  ont,  comme  le  remarquent 
Plutarque  &  Platon ,  fouvent  été  les  plus 
courageufes;  que  le  defir  ardent  des  ren»* 
mes  ne  peut  jamais  être  regardé  comme 
une  preuve  de  la  foible0è  du  tempéra*- 
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ment  des  Afiatiqaes  ;  &c.  Examinoâs  ces  ! 
raifons  relativement  aux  Indes..  Histoire 

Dans  tous  les  climats,  les  hommes ^^*^*  Inpm. 
font  Se  doivent  être  fen(ibles  au  plaiiîr 
de  Tamour  j  mais  le  defir  en  eft  plus  ar- 
dent &  plus  répété  dans  les  climats  plus 
chauds,  l'expérience  le  démontre.  Pen- 
dant que  le^  peuples  Septentrionaux  ufent 
,fi  fobremènt  de  ce  don  de  la  nature ,  les 
orientanx  ne  ceiTent  d'en  abufer ,  &  les 
peuples  des  zones  tempérées  tranfptantés 
dans  leurs  pays ,  fe  transforment  en  de 
jQouveaux  hommes  qui  ne  mettent  point 
Ae  frein  à  la  lubricité.  Cependant  un  ger^ 
me  fécond  de  courage  eft  renfermé  dans 
ce  plaifir ,  fi  te  Légiflateur  fçait  proâter 
du  vice  du  climat ,  pour  élever  l'ame  i 
des  aâions  au(fî  nobles  que  le  fentimenc 
de  l'amour  eft  vif;  (i ,  comme  chez  les 
Béotiens  &  chez  les  Cretois,  comme 
chez  les  François  Se  autres  peuples  de 
.l'Europe  dans  les  tems  de  la  Chevalerie, 
les  femmes  n'accordent  leur  eftime  Se 
Jeurs  faveurs  qu'aux  braves  ;  fi,  comme 
chez  les  Samnites,  la  plus  grande  beauté  eft 
le  prix  de  la  plus  grande  vertu  j  fi ,  tomme 
chez  les  Âflfailiiis ,  comme  chez  les  anciens 
Indiens  du  Royatmie  de  fiifnagar,  les 
iemtoes  les  plus  charmantes  attendent  les 
;guerriersintrq>ideSj|  pour  efluyeçpac  la 
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•  main  des  plaifirs  leur  fueiir  Se  lear  iang  ; 
Histoire   fi  ^  comme  chez  les  Germains ,  &  chez  les 
*^"  ^"••Gaulois,   l'empire   des  femmes    far  les 
hommes ,  n'eft  pas  l'empire  de  la  molle 
volupté ,  mais  celui  de  la  maie  générofité  ; 
fi  ,    comme  chez  les   Lacédémoniens , 
l'opinion  &  la  loi  rendent  les  héros^piuf 
heureux    par   les  louanges  que  par  les 
faveurs  des  femmes  &  auffi  modm  dans 
leurs  plaifirs  qu'avides  de   travaux  ;  (l  » 
comme  chez  les  Tartares ,  le  fexe  (bible 
ne  craint  point  d'entrer  en  communauté 
de  péril  &  de  gloire  avec  l'autre  fexe.; 
fi ,  comme  chez  les  Sarra(ins ,  le  danger 
des  combats  &  la  mort  font  ie  patTage  aa 
parfait  bonheur  des  fens. 

Les  Légiflateurs  de  Tlnde ,  loin  d'à  voit 
appliqué  le  feu  des  fens  à  des  objets  utiles , 
ou  du  inoins  d'en  avoir  modéré  Vacdeut 
gui  confume  le  corps  &,  en  G[uelque 
ionef  l'ame,  femblent  au  contraire  n*a- 
rvoir  pris  conieil  que  du  climat  lui  même, 
pour  en  accélérer  les  funeftes  effets.  L'a- 
mour qui  pourroit'  être  le  reflbrt  de 
l'honneur  &  de  la  veirtn ,  n  eft-U  que  la 
paffion  de  la  bruie  dépravée ,  la  corrup- 
tion extrême  de  la  nature ,  &  la  conti- 
nuelle deftruâion  de  foi- même,  proté- 
gée, promue,  confacrée  par  la  religion, 
par  Us  Ipi^^  par  Iç  goiiv^rneosenu  Cettijf 
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paflion  y  ablbrbe  tout  Thomme  qui  ne ''"""^"'SS 

Eeut  prefqae  pas  y  avoir  d'autre  paffion.  Histoire 
.es  reflbrts   les  plus  puiflans  de  lame ^*^  ^^^^ 
concourent  à  rendre  l'Inde  le  théâtre  le 
plus  affreut  de  Timpudicité. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Tidole  tiionf* 
crueufe  à  laquelle  fe  rapporte  le  culte  le 

I^us  religieux  des  Indiens.  Nqn^ feulement 
es  femmes  portent  fur  leurs Tal lys  lima- 
fe  de  cette  figure  obfcéne,  qui  ajoure 
eaticoup  à  l'inâmie  du.  Phallus  des 
Égyptiens  &  des  Grecs,, mais  les  Jtom-r 
|nés  mêmes  s'en  parent  jufque  fur  l^i 
tcte  comme  d'un  ornement  facré;  on  nd 
Ven  dépouille  prefque  jamais  j  on  l'en) 
ferre  même  avec  foi.   Le  Lingâni  for^ 

Juelquefois  du  fanâiuaire  pour  infulteç 
ans  les  procédions  à  la  pudeur  6c  à  1^ 
crédulité  de  la  populace.  Djans  le  pays  do: 
M^ûilip^tam  &  fut  toute  la  cote  de  Coro^' 
mandel,^  les  pagodes  font  (i  pleines  de^ 
figures  impudiques ,  qu^qn  ne  fçauroit 
y  «entrer  fans  horreur,,  dit  Thévenot:  On 
z  vu  dans  plufieurs  contrées  les  Dieux- 
fanâifier  les  fillfe  en  leur  arrachant  Jeuc 
virginité ,  avec  des  indécences  qu'on  n'ofe 
décrire ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
VI^  t,  du  recueil  des  voyages  Hollandois. 
Les  pagodes  font  partout  peuplées  de 
malheur^i^fes    victimes    folem nullement 
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"  dédiééâ  au  culte  des  idoles  &  à  Vimpû" 

""^^'**   diciic  publique.  Deftinces  à  fubfifter  &  â 
•M  iNPis.  ^uj-içhif  1^5  Temples  de  leurs  profticutions, 
elles  célèbrent  les  fêtes  par  des  dan/ès 
lafcives  &  par  des  chanfons  obfcénes,  qui 
expriment  les  fables  impures  de    leurs 
Dieux.  Les  filles  (jui  naiflènt  de  ces  iU<- 
bauches  faerées  Aiivent  la  deftinée  de  Uar 
mère. 

On  honore  la  nudité  des  Bramines. 
Pourquoi»  difent  ces  faux  Prêtres,  deve-* 
nus  hommes,  aurions-nous  honte  d*a\\ex 
nuds  ,  puifque  nous  fommes  fbrtis  nuds  , 
fans  honte,  du  ventre  de  notre  mère; 
^  Quelques-uns  s'attachent,  dit-on,  une 
clochette  au  prépuce.  11  eÂ dune  femm^ 
de  bien  d'aller  en  dévotion  baiïêr  cette 
clochette.  C'eft ,  quelque  pau ,  un  crime 
pour  un  Bramine  que  d  epoufer  une  vierç^e. 
Au  Royaume  de  Cochin ,  curieux  de  faire 
goûter  aux  feunes  mariées  les  premiers 
ptai/irs  de  Tamour,  ces  prêtres  ont  per- 
/iiadé  au  Roi  ic  au  peuple  qu'ils  fbnc 
deftinés  par  leur  état  à  cette  fainte  œuvre. 
Dans  tout  Tlndodan  »  <j'land  ils  entrent 
quelque  part ,  les  pères  &  les  maris  les 
laifTem  avec  leurs  nlles  &  leurs  femmes. 
Lorfque  le  Zamorin  de  Calicut  meurt  ^ 
on  met  un  fils  de  fa  Sœur  fur  le  irone  » 
parce  que  les  Bramines  ayant  eu  les  pre- 
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mices  des  faveurs  de  la  Reine,  &  demeu-- 

rant  fans  cefle  auprès  d'elle,  on  préfunie ^"^o**^ 

que  les  enfans  auxquels  elle  donne  le®**  iNwt* 

jour  leur  appartiennent  plutôt  quau  Roi, 

aa  lieu  que  les  fils  de  la  faur  du  Prince 

font  <:ertainement  du  fang  Royal.  Les 

couvens  des  Talapoins  font  remplis  de 

Religieufes  concubines  dont  on  fe  débar- 

raffe,  quand  elles  celfent  d'être  agréables. 

Les  portes  de  ces  afyles  font  affiegées  par 

une  foule  de  femmes  qui  demaudeni  aux 

Moines,  les  préfens  à  la  main,  la  grâce 

iofigne  d'y  être  reçues.  Les   danleufes 

forment  dans  les  Indes  des  fociécés.  Elles 

font,  dit  Dellon,  une  efpèce  de  voeu  de 

n'être  pas  chaftes.  Le?  Banians  honorent 

fous  le  nom  de  la  Dcede  Banany ,  une 

de  leurs  Reines,   qui  fuivant  le  témoi- 

Snage  de  Dellon,  lailToit  jouir  fa  cour 
e  Ta  vue  de  toutes  fes  beautés ,  &  pro- 
diguoit  fucceifiveinent  fes  faveurs  à  plu* 
fleurs  amans  ôc  même  à  deux  à  la  tois. 
M  Les  voluptés,  difent  ces  peuples ,  dans 
M  un  Auteur  célèbre  >  font  lés  filles  du  cieU 
M  des  dons  de  fa  bonté  ;  en  jouir  c'eft 
I»  honorer  la  divinité ,  c'eft  uier  de  ks 
Il  bienfaits.  Qui  doute  que  le  fpeâacle 
M  des  carelTes  &  des  jouifiances  de  l'amour 
M  ne  plaife  aux  Dieux  ?  Les  Dieux  fonr 
M  bons  ^  &  nos  plaifirs  font  pour  eux 
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I»  l'otfrande   la  plus  agréable  de   notre 

Histoire   „  reconnoiflance. 

M»  iNsis.      Lç5  1^3^  ^  lej   Coûtâmes  qui   fc^nt 
la  loi  &  la  morale  du  peuple,  s'accordenc 
avec  la  religion,  en  faveur  de  la  débau- 
che. Tirada,  Reine  de  Siam  ou  de  Pégu, 
pour  dégoûter  les  hommes  d'fin  amour 
plus  déshonnête,  crut  devoir  etï\pïoyer 
toute  la  puiilànce  de  la  beauté.  El/e  éta- 
blit que  les  femmes,  la  gorge  &  les 
cuiCTes  à  moitié  découvertes  y  portées  dans 
hs  rues  fur  des  Palankins ,  s'y  pièCente* 
roient  dans  des  attitudes  propres  à  eidtet 
les  defirs  des  hommes.  L'amour  des  per- 
fonnes  libres  y  eft  regardé  comme  maria* 
ge ,  &  rinconftance  comme  an  divorce» 
Cependant  les  Seigneurs  Siamois  font  ii 
jaloux  de  leurs  filles ,  que  fi  elles  tom- 
bent en  faute,  ils   les  vendent  à  un 
homme  qui  a  droit  de  les  proftituer  pour 
de  largent,   moyennant  un  tribut  qu'il 
paye  au  Roi.  L'on  dit  que  cet  homme  a 
eu  jufqu'à  fix  cens  filles  d'Officiers  de 
•  confidération.  Il  acheté  même  les  fem- 

rnes  convaincues  d'infidélité;  Le  Roi  de 
Siam  foumet  fes  femmes  infidèles  à  un 
cheval  accoutumé ,  je  ne  fçais  comment , 
dit  la  Loubére,  i  l'amour  des  femmes 
avant  que  de  les  &ire  mourir  :  c'ell  aind 
qu'on  venge  la  pudeur.  Knox  rapporte 
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qu'à  dey j^n ,  lorÇqae  le  Roi  condamne  5 


aQ  fupplice quelques  grands  Officiers,  it Histoire 

^vrefcuïs  femmes  &  leurs  filles  aux^^^  ^«^^^v 

gueux:  ces  gqeuif  font  desi  fcclérats  prof- 

qrits  qui .  couchçnt,  Ubreofient  \  les  pères 

avec  leurswfeiies  &:  les  ^s^rçons  aycc  leiirs 

Bjeres.       ,.    j;      .r       ;     ,  [    -.-r  \.    ,  \ 

v; Jpans  cet^  Ifle ,.  les  Hptt^iïçès  &   ïes 

femmes  eiiky^ ,  prdip^remcjnt  cie  cincj 

pu  iix  mariages  ,  avant  que  de  fe  fixer  fbli- 

dement.  Une    femme  a  fouvént  deux 

ma^is^  Se  quelquefois  pour  marjs^deux 

frères.   Les .  Chingulaîs  connoiflent  p'eu 

ïes  tpprmçpsde  la|alou(Ie.  Us  ne  fe  croient 

4es;horip£é$  pa;:  les  commerces  d'amoi^f  de 

leijrs  f^mes  que  lorfcjfi'ettes  fe  livrent  à 

<îes  amails  d'une  condition  inférieiu'e.  La 

plus  grande  injure  cyi'on  puiffe  aire  â 

une  Chingulaife,  c'èft  de  lui  reprocher 

d'avoir  couché  avçci^ix  hommes  de  la 

fie  du  peuple.  D'aille^urs^l^  çomplaifance 

dçs  ïjony mes  €;ft  «trente  pourries  femmes* 

Ejjes^^jouiltetit  de, grands  privilèges,  ^uc 

fex^  eft  reipedé  jufque/dans  l€;satiip:v^ux  v, 

^ar  une  loi  qui  eft  peut  étire  fans  exemple^ 

a  charge  d'une  bète  de  fpmtne  femelle 

ne  paye  aucun  droit  à  la  douane^  \,  V 

/^  Aux  Maldives  ,  le  dérèglement  4^$ 

mœt^rs  ne  contribue  pas  moins  que  le 

£liç)a|.à,r^ule|:  la  iante  Se  la.  co^ftitucipn^ 
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ri ^^^  habitans.   Leur  lafcivetc  eft  Âit^n.^.^  . 

canon;   les  filles  s'jr  abandonnent  aaÛT   ' 
librement  gue  I«*ommes.  C'eft  un  grai«4 
çécW,  difent  les  Maldivois.  de  ÉifST 
/oafrrir  les  filles  du  befoin  d'hom^' 
L  on  n  entend  parler  que  d'incefte,  d'à- 
doliéfe  &  de  fodomiei  quoique  les  lotv 
y  oppofent  de  grandes  menaces. 

Aux  Philippines,  il  •»  avoit..  iyznt. 
I  arrivée  des  tfpagnols,  des  officiers  pix- 
blics  payés  fort  chérerwent  pour  otet  la 
virginité  aux  filles ,  parce  qu'elle  étoit 
regardée  comme  un  obftacle  aux  plaifîrs 
du  mari.    II   n'y  refte  plus  au/ourd'hoî 
aucune   trace  de  cette  miame  pratique  - 
mais  Carréri  aflure,  fur  le  témoignage 
ées  Miffionnaires,  qu'u»  Bifayas  s'afflige 
encore  a  préfent  de  trouver  fa  fetnmei 
l'épreuve  du  foupçon.  Quant  à  l'adultère, 
»n<  amende  fuffir  pour  rendre  l'honnenr 
\   ?   ?^^'  Ces  peuoles  font  fi  livrés  au 
plaifir  des  fens ,  qu'ils  ne  peuvent  regar- 
det  Ta  contmence  tomme  une  vertu.  Une 
mis  qui  l'eft  encore  lors  de  fon  mariage, 
eft  une  fille  fans  mérite  qui  n'eft  digne 
que  de  mépris. 

Aux  Marianes ,  les  femmes  font  niaî- 
wefles  abfolues  dans  la  maifon.  Si  leurs 
«wis  ont  i  fe  plaindre  de  leur  conduite» 
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ils  n'unt  pas  droit  de  les  maltraiter,  leur 
unique   reffburce  eft  le   divorce  :  mais  Histoire 
une  femme  convaincue  detre  trahie  par  le  ^^*  Indes. 
fien  ,  arme  toutes  les  femmes  de  Thabi- 
tation  qui ,  la  lance  à  la  main  &  le  bonnet 
de   leurs  maris  fur  la  tête  ,  attaquent, 
chaffent,  dépouillent,  ruinent  le  coupa- 
ble.   Cet  empire  des  fempies   éloigne 
quantité  de  jeunes  gens  du  mariage.  Les 
Xins  louent  des  filles ,  les  autres  en  achet- 
tent  pour  quelques  morceaux  de  fer  ou 
d'écaiiie  de  tortue ,  &   dans  des   lieiuc 
réparés ,  ils  fe  livrent  avec  elles  à  tous  les 
excès  de  l'incontinence.  Au  Pégu ,  le  Roi 
n'a  pour  interprètes  &  pour  hérauts  de 
£es  volontés,  que  de  jeunes  garçons  des 
plus  beaux  de  la  Cour,  fervans  à  ks 
plaifirs.   Les   femmes  de    ce   Royaume 
femblent  avoir  entièrement  renoncé  à  la 
modeftie  naturelle.  11   eft   difficile  aux 
Etrangers  qui  font  quelque  féjour  dans  le 
pays  de  rénfter  à  la  didolution  publique. 
Les  pères  s'emprelTent  de  leur  offrir 4eurs 
filles  pour  de  l'argent.   Le   marché   fe 
régie  lur  la  durée  du  commerce.  Quand 
)e  bail  eft  fini  ou  que  1  étranger  part ,  les 
filles  retournent  à  la  maifon  paternejle, 
on  leur  cherche  de  nouveaux  amans ,  Se 
elles  n'ont  pas  moins  de  facilité  a  trouver 
ides  maris.  Linfcbot  affori  que  les  nobles 
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&  le  Roi  même  font  tenir  leur  pkce  par 


HisToiRi   un  antre  homme  la  première  nuit  de  lear 
»is  Indes,  niariage.  Le  même  ufage  eft  établi  dans 
le  Royaume  d'Arrakan  où  ,  au  rapport 
de  Sheldon,  le  Roi  eft  obligé  d'épou/er 
Faînée  de  fes  feurs,   afin  que   la  race 
Royale  foit  furement  perpémée  dans  /a 
pureté.  Les  Péguans  font  réduits  à  em- 
ployer des  précautions  extraordinaires  ôc 
prefque  incroyables  pour  mettre  un  frein 
a  leurs  penchans  effrénés.  Les  hommes 
ont  befom  d'être  avertis  par  une  fonnetie 
placée  fous  une  partie  fecrette,  de  s'abf- 
tenir  du  péché  contre  nature  auquel  ils 
font   fort  enclins.  Quant  aux  fiUes,  il 
faut   les   dénaturer   en  quelque   forte , 
pour  qu'elles  attendent lage de  maturité. 
.     La  pudeur  ne  permet  pas  d'en  dite  d'a- 
tântagé.  Voyez  Lihfchot, 

Les  Péguanes  s'habillent  ordinairement 
de  toiles  tout- à- fait  tranfparentes.  Cet 
nfage  eft  affez  commun  dans  l'Indoftan. 
Les  Suhhanes  Se  les  Dames  Mogoles  fur- 
tout  ,  fe  font  des  chemifes  &  des  robes 
de  gaze,  que  l'Empereur  &  les  grands 
fe  plaifent  a  leur  voir  porter.  Les  Bania- 
nés  portent  de  pareilles  étoffes,  &  comme 
leur  habillement  eft  lâche,  on  les  voit  nues 
depuis  le  fein  jufqu'à  la  ceinture.  Parmi 
•es  idolâtres^  IeM  fille  qui  n'^ft  pas  mt* 
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née  à  lage  d«  douze  ans  tombe  dans' 
une  efpéce  d'opprobre.  Dans  le  Guzarate ,  Hutoim  ^ 
les  femmes  offrent  aux  hommes  toutes  "*  I^mW 
les  complaifances  qu'on  peut  defirer  de 
leur  fexe  :  un  refus  les  offenfe  vivement. 
Dans  le  Royaume  de  Batimena,  lit-on 
dans  le  chriftianifme  des  Indes ,  il  n'y  a 
point  de  femme  de  quelque  qualité 
qu'elle  foit  qui  ne  foit  obligée  fous  peine 

le  la  vie,  de  fe  foumettre  à  la  brutalité 
de  quiconque  ofe  lui  faire  des  propor- 
tions deshcnnètes.  Si  elle  ne  cède  »  l'hom- 
me eft  en  droit  de  la  tuer  fur  le  champ. 
A  Patane  »  la  lubricité  des  femmes  eft  fi 

Srande  cjue  les  hommes  font  contraints 
e  fe  faire  des  garnitures  pour  fe  mettra 
i  l'abri  de  leurs  entreprifes.  Les  femmes 
font  également  hardies  dans  tout  le  Bea-t 
gale,  n  n'y  a  point  d'adrefTe  dont  elles 
n'ufent  pour  corrompre  les  jeunes  een» 
te  fur- tout  les  étrangers.  £lles  en  vien^ 
nent  aifément  à  bout ,  dit  Tbevenot , 
parce  qu'elles  font  pour  la  plupart  bien 
faites  &  bien  mifes.  Le  même  voyageur 
rapporte  qu'on  n'eftime  dans  les  Indes 
que  les  peintures  d'Agra  Se  de  Dehli  » 
mais  que  celles  d'Agra  font  fi  indécentes 
que  les  honnêtes  Européens  n'ofent  les 
acheter,  car  elles  repréientent  des  pofto* 
ws  laicives  pires  que  celles  de  TAietin» 


Digitized  by  VjOOQIC 


470      1|[  I  s  TO  IX  1   B  E   L*À  S  I  H  , 

-Les  Bençalois  connoifTent  û  peu  la  jal ou^ 
HisTOXKi  fie,  qu'ils  ne  s'oflenfenc  point  des  liber- 
PU  Inoes.  ^  qu'un  étranger  prend  devant  eux  avec 
leurs  femmes.  On  loue  pour  trente  fols 
par  mois ,  au  rapport  de  TEilra  ,   une 
belle  Indienne  qui  fert  de  femme  Se  de 
fervante  ,  &  oui  s'eftime   beureufe  de 
donner  des  enfans  à  fon  maître. 

Le  libertinage  eft  H  public  ic  û  effréné 
fur  la  cote  de  Coromandel,  que  le  P. 
Tachard  dit  avoir  entendu  publier,  i  foa 
de  trompe ,  i  Ganjam ,  qu'il  v  «vou  du 
péril  i  alfer  chez  les  Devadacni  qui  àe« 
meuroient  dans  la  ville;  mais  qu'on  pou* 
voit  aller  voir  en  toute  fureté  celles  qui 
deffèrvotent  le  Teropfe  de  Cappal. 

Dahs  fe  pays  de  Golkonde  y  il  y  a  h 
tribu  des  femmes  de  dâ>aache  dont  les 
unes,  courtifanes  diftinguées,  ne  fe  Pto£- 
ciment  qu'aux  houunes  d'une  tribu  iupé* 
rieure,  &  les  autres,  femmes  commu- 
nes, ne  refufent  leurs  &veurs  à  petfonne. 
Elles  tiennent  cette  infôme  proteiSon  de 
leurs  ancêtres  qui  auront  acquis  le  droit 
de  l'exercer  fans  honte.  Les  nlles  de  cet 
ét.it  qui  ont  affez  d'agrémens  pour  n'être 
pas  rebutées  de  l'autre  fexe ,  font  élevées 
dans  l'unique  vue  déplaire.  Les  plus  laides 
font  mariées  à  des  hommes  de  la  même 
uibuy  dans  l'efpérance  qu'il  naîtra  d'^es 
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des  filles  aflèz  belles  poar  réparer  la  dif- 
grâce  de  leurs  mères.  On  compte  plus  dc^"*'^***  , 
ao  mille  femmes  publiques  fur  les  rôles®"  «•••r 
du  Déroga  de  la  capitale.  Elles  ne  payent 
point  de  tribut  :  mais  elles  font  ooligées 
d*aller  tous  les  Vendredis  en  ceruin  nom- 
bre ,  avec  leur  intendante  Se  leur  musqué, 
fe  préfenter  devant  le  balcon  du  Roi, 

Î>our  datifer  fi  le  Prince  s  y  trouve.  Ces 
emmes  ont  une  foupleflfe  étonnante.  Le 
Souvernement  les  protège  fur-tout  à  caufe 
e  la  grande  confommation  de  la  liqueur 
de  Tari  ,  qu'elles  occafionnent  te  fut 
laquelle  le  Roi  lève  un  impôt. 

Les  Princes ,  les  Nambouris ,  les  Bra- 
mines  &  les  Naires  du  Malabar,  ont 
ordinairement  chacun  leurs  femmes  j 
qu'ils  Vefforcent  envatn  d^en^ager  p^ur 
leurs  libéralités  &  par  leurs  earefles  i  fe 
cc^menter  d*un  feul  mari ,  car  la  loi  leur 
permetjfi  Toft  en  croit  Delion ,  d*en  pren- 
dreplufieurs ,  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
dans  tjne  cafte  inférieure.Oe^là  Tufage  de 
ranger  les  enfans  dans  ta  tribu  de  leury 
mères  9c  de  faire  pafTer  les  héritages  des 
hommes  aux  enfans  de  leurs  fœurs.  Ce- 
hii  qui  rend  vifite  à  une  femme  com- 
mune, laiffe  Tes  «armes  à  h  porte  :  ce 
fignal  éloigne  tbus  les  'autres  maris  ou 
amans;  Les  maiîages  n^engagent  ^f^ 
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ides  liens  indiflbiubles.   Ces  unions    ae 
HisToi&i  dur^t  qu'aotant  qu  elles  plaifent     rcci- 
•**  "•'^■••proquemenc  Se  la  voie  du  divorce    eft 
Clément    ouverte     aux.   femmes      Se 
aux  hommes  :  c'eft-à-dire ,  que  le   ma-- 
liage  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  con- 
cubinage, u  le  rédc  de  Dellon  eft  exaâ 
QQ  qae  les  mceurs  accordent  parfaiteinarTr 
enfemble  l'un  &  l'autre.  Au  Tihet,  les 
filles ,  au  rapport  d^  Marco*Poio>penenc 
an  cou  des  dons  de  l'impudicité.  Pks  elles 
£>nt  ornées  d'anneaux  de  leurs  amans ,  8c 

C'  is  leurs  noces  font  célèbres ,  Sec,  6cc.  &ç« 
s  filles  jfatisfont ,  fans  fcandale ,  toutes 
k;ar$  fantaifies  Se  elles  ne  fe  déterminent 
au  choix  d'un  époux  qa'iipr^  des  .effkisi 
lépétés  de  mille  galans. 
.  Les  Indiens  mangent  beaucoup    de 
dtc^es  &  de  fruits  chauds  pour  s'excuec 
à  la  volupté.  Pour  jouir  plus  librement  de 
leurs  amours  »  les  femmes  font  bptce  i 
lepTsmaris  desjus  de  certains  fruits  mêles 
4ans  leurs,  boiflons  ou  dans  leurs  mets  ^ 
qui  les.rendentivres  &  comme  infenfés, 
à  un  tel  point  qu'ils  ne  fçavent  ni  ce  qu'ils  - 
fi^nt  ni  ce  qu'on  fait  ep  leur  préfence.  Ils 
stendorment  ,enfuite>  ..&?^  loriqu  ils  s'é- 
veillent, ils  criaient  s^yf^it  toujours  dormi. 
Les  hommes  qui  veulei^t'  réduire,  ^ne 
kmwi^  ^i^ficilour  corrompent  des  efclavea 
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pour  lui  faire  avaler  ce  dangereux  poifon.! 

Py  tard  dit  que  pendant  fon  féjour  a  Goa ,  Histoiri 

piufieurs  filles  fe  trouvèrent  groflfes  t  fans  °**  !»»"• 

içavoir  d  où  venoit  leur  difgrace.  Le  Carme 

Vincent  Marie  rapporte  que  dans  ce  ctimac 

de  feu ,  l'inclination  au  mai  eft  fi  forte  «  que 

piufieurs  Ponugais  croient  le  péché  né- 

ceflàire.   On  ne  cefTe ,  par  la  manière  de 

vivre,  de  s'y  enflammer  les  entrailles  déjà 

û  furieufement  embrafées  par  la  chaleur 

du  pays. 

Dans  ces  climats  brûlans,  les  tnœurs 
ne  fcauroient  être  pures  qu'à  proportion 
que  la  clôture  des  femmes  y  feroit  exade  ; 
mais  elle  ne  fçauroic  l'être  là  ou  ce  qu'on 
appelle  les  grands  &  les  riches  n'ont  guère 
que  de  petits  moyens  &  leur  fubfiftance; 
U  où  l'honneur  eft  attaché  au  déborde* 
ment}  là  où  la  mifère  eft  fi  profonde  que 
ce  feroit  détruire  d'un  feul  arrêt  une  foule 
immenfe  de  citoyens,  que  de  leur  fermer 
quelque  voie  que  ce  foit  de  gagner  leur 
vie  ;  là  où  les  Dieux ,  &  leurs  Lieute- 
nans  f  Se  leurs  Miniftres  canonifent  le  li- 
bertinage; là  où  la  parefte,  la  moUefle» 
l'incontinence  des  hommes  donnent  tant 
d'empire  aux  femmes ,  par  un  extrême 
befoin  qu'ils  contradent  ae  leurs  travaux , 
de  leurs  feconrs ,  de  leurs  faveurs  ;  là  où 
les  deux  fexes  ont  perdu  leurs  propres 
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loix  ,  puifque  lattaque  &  la  défenie  ne 

Histoire  font  plus  le  caraûère  particulier  de  Tun  Sc 
9is  Imo£s.  jg  c^ja^re  particulier  de  1  autre« 

Les  Indiennes  ne  font  point  contenues 
pir  le  travail  &  le  danger  des  accouche- 
mens.  Elles  mettent  (1  aiiement  leurs  en- 
fans  au  monde,  qu'il  y  en  a  qui  fottenr 
le  jour  mcme  qu'elles  .font  accoucB^ 
pour  aller  fe  laver  à  la  rivière.  L'£ftrad\t 
que  dans  le  Bengale»  un  quart  dTieure 
après  Taccouchement  ,  elles   reprennent 
leurs  fondions  domeftiques.  Les  enfans 
s'élèvent  avec  la  mcme  Ucilité»  &  ,  pouc 
ain(i  dire  »  d'eux-mêmes.  Deux  mois  après 
leur  naiffance,  on  les  laiffe  fe  traîner  pat 
terre  fans  les  emmailloter  ,  jufqui   ce 
qu'ils  fe  lèvent  par  leur  propre  force  Ôc 
marchent  fans  fecouris.  Us  vont  nuds  ou 
prefque  nuds  jufqu'à  l%e  de  fept  ans  -,  iSc 
leurs  befoins  fe  reduifent  à  fi  peu  de  chofe 
qu'ils  ne  forment  point  une  charge  pout 
leurs  parens.  Ainfi  tout  Ëivorife  le^goûc 
pour  le  plaiHr.  L'on  fe  livre  de  fi  bonne 
neure  à  ce  penchant  »  que  la  namte  efl: 
ufée  avant  qu'elle  foie  parvenue  à  fa  force  ; 
&  lorfqu'elle  fe  remfe  a  la  chaleur  de 
l'imagination  &  du  faiig ,  l'art  achève  ^e 
la  détruire  pour  vouloir  la  ranimer.  Les 
filles  font  nubiles  à  la  vérité  dans  un  âge 
fort  rendre,  mais  on  n'attend  pas  cet  âge 
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pour  le^  iTiarier.  11  s'en  irouve  peu  qui  ne  I 
le  foient  avant  douze  ans ,  il  y  en  a  qui  le  Histoire 
font  à  fix ,  à  cinq  Se  même  i  quatre.  •**  Ihdmu 
L'amour  prévient  toujours  en  elles  la  rai«* 
fon.  A  huit  ans  9  elles  fouflFrent  l'homme  ^ 
rien  n'eft  plus  commun  que  de  les  vok 
mères  d  dix  ans*  Il  eil  i  croire  oue  cei  » 
mariages  prématurés  arrêtent  les  dcvelop^ 
pemens  de  la  naoïre.  Ces  femmes  qui  ont 
des  enfans  dans  le  temps  où  elles  font  en« 
fans  elies-mcmes,  ceflcnt  bienrôt  d'en 
avoir.  Elles  font  vieilles  à  trente ,  à  vingt 
ans.  Leur  vifage  fe  ride ,  elles  ne  con- 
çoivent plus  &  leur  défefpoir  commence 
avec  la  raifon.  L'amour  qui  n'a  de  vie  que 
par  l'amitié,  Teftimeâcla  confiance, n'eft 
donc  dans  ces  climats  que  rélancement 
momentané  d'un  inftinâ  brutal  ,  &  la 
beauté  qui  doit  partager  l'empire  avec  la 
force  6c  la  rai(on  ,  n*eft  qu'une  proie 
que  le  befoin  dévore  avant  qu'elle  foit 
formée. 

De  cet  affreux  débordement  de  luxure, 
il  arrive  néceflairement  que  les  corps  fe 
ruinent  &  qu'ils  font  morts  long- temps 
avant  que  leur  fouffle  de  vie  foit  évanoui; 
que  les  efprits  s'affaiffent  8c  les  âmes  s'é- 
nervent avec  le  corps;  que  le  feu  des  ver- 
tus qui  demandent  de  grands  travaux  & 
de  grands  efforts  ne  fçauroit  vivre  dans 
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ces  cadavres  ,  que  s*ils  concevoienr    d^ 


HisTOiRB    nobles. penfées  &  des  defirs  généreux,  ils 
«is  iMDit.  j^Q  fotiaendroient  point  une  fuite  d  aâionsr 
pénibles  fans  une  forte  de  fanatifme^  que 
la  parefle  9  ^^  forticduplaifir,  fera  le  feul 
bien  qu'ils  pusiTent  goûter}  qu'il  iiy  aura 
plus  de  cohérence  dans  les  iàmilles ,  parce 

3u*il  n'jr  aura  ni  amour  conjugal  ni  tea^ 
ïûttè  paternelle  ^  qu  on  ne  pourra  ètte 
bon  fujet  »  parce  qu  on  ne  fera  ni  père  ni 
iDari;&  qu'on  ne  fera  que  bon  efda  ve,parce 
qu'on  ne  confisrvera  que  des  inclinanons 
paifîvea,  des  difpofitions  â  fuppoiter  les 
chatimens  plutôt  que  l'aâion  de  l'ame  8c 
la  fervitude ,  plutôt  que  la  force  d'4;fprie 
oéceUâire  pour  fe   conduire  Ibi-mctne» 
Ne  difons  donc  pas  que  le  libertinage  n  e/è 
politiquement  dangereux  dans  un  Etac 
que  lorfqu*il  eft  en  oppofuion  avec  \es 
loix  du  pays  ou  qu'il  fe  trouve  uni   à 

Îuelqu'autre  vice  du  Gouvernement*  Il 
étruit  infailliblement  les  vertus  mora/es; 
tç  fans  ces  vertus ,  non-feulement  la  fé- 
licité publique  des  peuples ,  mais  lafociétè 
même  ne  peut  pas  fubfifter  9  puifqu  elles 
feules  maintiennent  dans  leur  intégrité  ' 
les  relations  de  citoyen ,  de  fujet  y  de  père  » 
d'époux ,  d'ami  ;  puifqu*elles  font  ces  re- 
lations elles-mêmes. 
La  chaleur  du.  climat  qui  a  micme  forcé 
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le  génie  des  légiflateurs ,  caufe  de  la  cor-  ! 
rupcion  des  Indiens,  Teft  donc  auflj  de  <^^atoiki 
leur  lâcheté  &  par-là  de  leur  fervitude  ©w.U^ifc 
Des  peuples  eftéminés  tendenr  les  bras 
aux  chaînes.  Ce  n*eft  pas  à  dire  que  rAfie 
n'aie  produit  des  nations  belliqueufes  ; 
mais  dans  quelles  contrées  ?  Dans  les 
neiges  du  Nord  ou  dans  le  fable  des  de* 
ferts  ou  dans  les  horreurs  des  montagnes? 
Quelles  ont  été  ces  nations  belliqueufes  ? 
Des  nations  de  chaflTeurs  &  de  brigands  , 
des  nations  féroces  &  prefque  fauvages» 
des  nations  endurcies  à- une  vie  de  fatigue 
-&  de  danger;  tels  font  les  Tartares  & 
les  Arabes^  tels  les  Indiens  cnème$  d<$$ 
montagnes.  Qui  doute  que  les  inftitutions 
morales  ne  puiflent  brifer  la  force  de  cli- 
mat? Qui  doute  que  le  fanatifme ,  par 
exemple ,  ne  puiffe  encore  fufciter  du  fein 
même  de  la  mollefle  un  peuple  de  Sar- 
:  rafins  ?  Il  n'y  a  qu'à  allumer  dans  Thomme 
une  paflîon  violente  qui  lui  cache  le  péril 
ou  qui  place  fon  bonheur  au-delà  du  péril, 
ôc  il  aura  du  courage ,  mais  il  n*en  aura 
que  pour  affronter  Tennemi  qui  s  oppofe 
i  fes  defirs  forcenés.  Quelquefois  le  lâche 
fe  me.  Les  prêtres  vains ,  pare  Jeux  &  fa- 
natiques de  rinde ,  mènent  une  vie  mUJ^ 
fois  plus  dure  que  le  foldat  fous  la  teptet. 
encouragés  par  la  religion  ,.nia^ft 
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!  donne  la  mort»  parce  que  le  défi r  d'être 
Hjstoike    heureux  le  preflTe  violemment  de  changer 
*•*•  I«»M.  d'être.  La  Loubere  remarque  que  dans  le 
zèle  qui    détermine   les   Siamois    à    iê 
pendre ,  il  y  a  toujours  quelque  fujet  évi- 
dent d'un  grand  dégoût  pour  la  vie  ou 
d'une  grande  crainte ,  comme  Peft  cdU 
de  Ta  colère  du  Prince.  La  religion  Jeat 
promet  une  vie  plus  heureufe  par  ie  (uV 
cide,  &  ils  meurent.  Ces  hommes,  oui 
pour  fuir  la  douleur,  fe  jettent  dans  tes 
oras  de  la  mort,  ne  s*expo(!sroient  point 
à  des  fupplices  pour  s'anranchir  de  Tef- 
davage ,  parce  que  le  fentiment  de  la  li- 
berté Se  du  bien  public  eft  étranger  à  leur 
ame ,  &  que  leurs  Dieux  n  ont  point  ac- 
cordé de  recompenfe  dans  un  a^tte  monde 
au  patriote  généreux.  La  même  autorité 
qui  leur  confeille  le  meurtre  de  foi-mcme 
leur  défend  le  meurtre  d'autrai  i  ils  feront     , 
donc  aufli  éloignés  de  donner  la    mort 
qu'ils  font  prêts  i  la  recevoir  de  leurs 
mains. 

Ne  iue^  point  :  c'eft  Tordre  que  le  Roi 
de  Siam  donne  à  fes  troupes.  Auffi  quand 
deux  armées  Indiennes  fe  rencontrent, 
les  foldats  ne  tirent  point  direétement  les 
luis  contre  les  autres,  mais  ils  tirent  en 
l*air  de  ttianiere  a  faire  retomber  les 
9àv^  perdue  fur  les^etmemis ,  Çc  bientôt 
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un  des  deux  partis  prend  la  fuite.  L'ef-Î 


K 


mt  de  la  guerre  eft  de  faire  des  efclaves.  Histoire 
-es  Pcguans  entreront  d'un  côté  fur  les^**  ^Mfc 
terres  de  Siam ,  les  Siamois  entreront  de 
l'autre  fur  les  terres  du  Pégu,  les  uns  & 
les  autres  emmèneront  des  villages  entiers 
en  captivité  &  la  guerre  fera  finie.  11  ne 
faut  qu'une  épée  nue,  dit  la  Loubére» 
pour  mettre  en  fuite  cent  Siamois.  Le 
ton  afliiré  d'un  Européen ,  ,qùi  porte  une 
canne  à  la  main ,  fuflit  pour  leur  faire 
oublier  les  ordres  exprès  deleur^  fupérieurs. 
Cent  foldats  d'Europe,  dit  Tavernier, 
n'auroient  pas  grand'peine  à  battre  mille 
Indiens.  Bernier  affure  que  les  Peifans 
qui  s'établiflent  aux  Indes,  prennent  à  ia 
troisième  'génération  la  nonchalance  &  la 
lâcheté  Indienne.  Les  en^ns  des  Euro- 
péens nés  aux  Indes  perdent  auflî- tôt  le 
courage  de  leur  climat  paternel.  Comment 
ces  peuples  feroient-its  libres  !  Et  pour- 
roient-ils  être  conciuérans  !  Les  peuples 
Septentrionaux,  dira- ton,  ne  font  pas 
moins  fenfibles  aux  ardeurs  brûlantes  du 
inidi ,  que  les  peuples  du  midi  le  font  à 
1  apreté  des  froids  du  Nord  ;  &  s'ils  font 
la  guerre  avec  un  défavantage  égal  dans 
des  climats  trop  différehs  du  leur ,  il  eft 
évident  qqe  les   conquêtes  des  SepteiH  ' 

^^^'^ionaux  font  abfolument  iiidépendantcs 
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de  la  tempcrarure  de  leur  climat.  Tacite 
die  que  fi  les  Septentrionaux  fupporten: 
mieux  la  faim  &  le  froid  que  les  NJcri- 
dionnaux ,  ces  derniers  fupportenr  mieux 
qu'eux  la  foif  &   la  chaleur.  Tacite  fe 
trompe  à  pluficurs  égards,  les  Méridion-    I 
naux  fupporteni  long-tems  la  faim  &  noff 
la  foif.  On  a  vu  plus  haut  des  exemples 
des  jeûnes  éronnans  des  Indiens.  Cottvtne 
ils  perdent  beaucoup  de  la  partie  açi/eufe 
du  fang  par  la  tranfpiration ,  ils  font  ob\i- 

fjés   d  y    fubftituer  i  chaque   inftant  un 
iquide  pareil.  Mais  les  parties  folides  ne     | 
fe  diffipent  point ,  &  les  fibres  qui  n  ont 
que  peu  de  reflTort  &  d*aéHon  ne  s'ufanc 
guère ,  il  faut  peu  de  fac  nourricier  pouc 
les  réparer,  ils  mangefont  do.nc  peu,  // 
confte  par  lobfervation  que  Vait  chaud 
relâche  les  fibres  dont  Tair  froid  aug- 
mente le  reflTort,  il  y  aura  donc  plus  de 
vigueur  dans  l'homme  du  Nord  que  dans 
l'homme  du  Midi  qui  naura  pas  lutté 
Contre  fon  propre  climat ,  plus  de  force 
peur  foutenir  la  fatigue,  plus  de  conf* 
tance,  plus  de  confiance  en  foi-même. 
Cela  n'empcche  point  qu'un  Nègre   du 
Sénégal  qui  aura  également  efluyé  la  cha- 
leur du  |our  8C  la  fcaicheuc  des  nuits  « 
ui  fe  fera  plié  i,  toutes  les  intempéries 
Tair,  qai  aura  pzffé  fa  vie  dans  Texer-^"^ 

cice 
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cice  d  une  chatte  pénible,  qui  aura 


com-. 


4>attu  des  lions,  ne  puiflè  cire  plus  cou  Histoirï 
rageux   &  plus  robufte,   qu'un    Rutfe'^**^'*^*^- 
amolli  par  le  luxe. 

Les  Indiens  ont  croupi  fi  profondément 
dans  Tefclavage,  quils  nont  ni  le  fen- 
tîment  ni  même  l*idée  de  la  liberté. 
Non-feulement  ils  ne  conçoivent  point 
le  gouvernement  républicain,  mais  un 
Monarque ,    foumis  à   des   loix  ,    leur 

f>aroit  un  être  de  raifon.  11  en  efl:  de  U 
iberté ,  dit  un  grand  philofophe ,  comme 
de  rinncfcence  6c  de  la  vertu,  dont  on 
ne  fent  le  prix  qu'autant  qu'on  en  jouit 
foi' même,  &  dont  le  goût  fe  perd  fitôt 
"qti'on  les  a  perdues.  Je  connois  les  déli- 
ces de  ton  pays  9  difoit  Brafidas,  à  un 
Satrape  qui  comparoit  la  vie  de  Sparte  i 
celle  de  Perfépohs;  mais  m  ne  peux  con- 
noînre  le  plaifir  du  mien.  L'ame  de  l'In- 
dien pefamment  courbée  fous  le  joug  a 
perdu  fon  élafticité.  Ce  font  des  homities 
qui  par  la  longue  &  facile  habitude  de 
marcher  à  la  manière  des  quadrupèdes  , 
font  devenus  incapables  de  fe  redreflèr 
&  de  marcher  fur  leurs  pieds  feuls.  Leur 
dcvoûment  aveugle  &  extrême ,  j'ai 
prefque  dit,  leur  religion  envers  Je^rs 
principes,  fuit  du  fyftême  de  la  mécemp- 
ijrcofe.  Si  les  grands  honneurs  font  des 
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'  récompenfes  des  grandes  vertus  exercées 
Histoire    dans  ane  autre  vie ,  les  Rois  font  ciooc 
ri%  iNDis.  jçj   Açr^g  cxcellens  ,  auflî  fupcrieors   i 
tous  les  autres  par  leur  mérite ,  que  Icm 
condition  paroîc  plus  heureufe  qoe  celle 
des  autres  hommes  ;  &  d^nes  enfin  des 
hommages  religieux  ,    que   ces   peup/ef 
accordent    aux    perfonnages    diRwgacs^ 
Auffi   l'Orient  regarde- t-il    fes   Pances 
comme  les  âls  adoptifs   du  Ciel  Les 
fitres  fupefbes  qu'ils  prennent  répotident 
moins  i  lopinion  qu'ils  ont  d'eux  mêmes , 

3u'à  celle  ^«'«n  om  leurs  fujets.  La 
atterie  y  eu  fi  bafle ,  que  le  Prince  ne 
içauroi-r  parler  en  homme  rai/bniîable 
ouoiqu'en  efpric  vofgaîre,»  fans  que  les 
seigneurs  n'élèvent  les  mains  au  Ciel  en 
criant,  karamat,  karamat,  metv«\\es\ 
merveilles.  Il  n'y  a  point  de  Mogol, 
«lit  Bernier,  qui  ne  le  fa0è  gloire  de 
dire  Se  de  fuivre  le  proverbe  perfan  ; 
Si  U  Roi  die  en  plein  midi  qu^il  tfi  nuie  » 
il  faut  dire  que  voilà  la  ùme  &  Us  étoiles^ 
Les  prêtres  de  Boutan  ,  dit  Tavernicr  ^ 
enfeignent  comme  une  prtie  de  la  rdi* 

?  ion  que  le  Priiu:e  eft  un  Dieu  fur  la  terre* 
lette  faperftition  va  fi  loin  ^  que  chaque 
£3Îs^que  te  Roi  de  ce  pys  fatisfàit  atuc 
befoins  de  la  narure,  on  ramaffe  avec 
foin  £es  etcrémens  qui  fe  vendent  aa 
liiairch^  4t  dont  on  iàujpoudre  U%  viandes. 
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Les  Mafibaces ,  aa  rapport  de  Dellon , 

ialuent  lettrs  Dieux  de  leurmfto»  aveçHiwroiat 

les  mêmes  geftes  &  les  mêmes  ccrémo-***  l^^^^ 

nies.  Leoc  rerpeâ:  va  (i  loin  ponr  leut 

Prince  qu'à  quelque  diftaoce  qu'ils  foient 

4le  fa  perfbnne»  ils  n'ofenc  jamais  s'aCeoit 

dans  un  lieu  où  fes  regards  peuvent  loni* 

l^r.  Les  Chingulais  donnent  aujfi  d  leut 

Roi  &  Â  leurs  Dieux  les  mêmes  titres. 

Lorfqu*ils  lui  parlent  d'eux-^mèmes,  c'eft 

avec  un  tel  excès  d'humiliation  >  qu'ils 

éloignent  l'idée  de  leur  perfonne  pour  y 

fpbftituer  les  noms  des  plus  vils  animaux. 

Ainfi  au  beu  dédire,  J'ai  fait  telie  chofe, 

^ai  un  tel  nambre  denfans,  ils  difent» 

e  membre  d'un  chien  a  fait  cela ,  j'ai  tel 

nombre  de  chiens  8c  de  chiennes.  Dans 

toutes  les  Indes,  les  âmes  font  avilies 

par  des  principes  de  des  coutumes  fem* 

Diables  j  la  badèfTe  eft  les  nnoeurs. 

Les  Rois  Indiens,  difent  tous  les  voya« 
getfrs,  puniffent  comme  crime  tout  ce 
que  les  délateurs  leur  r^réfentent  com- 
me tel.  Ce  métier  ipfame  qui  ne  peut 
être  que  d'tm  coquin  indigne  de  foi ,  eft 
ordonné  a  tout  le  monde  pour  les  moin* 
dres  chofes,  mcme  fous  peine  de  mort. 
Sans  formalité  de  juftice ,  le  tyran  fera 
mourir  l'accufateur  avec  raccufcjl'innocent 
avec  le  calomniateu».  L'efclave  fe  glorifiera 
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du  chaiirï^enc  au  il  aara  reçu  de  fcMi  M^îr 
Histoire   tre,  ccNtime  d'un  foin  paternel  &    d'an 
""  •''^'••témoipagetfaffeaion.Uh  François  s'rf- 
froit  a  un  jeune  Mandarin  Siamois   en- 
fermé dans  une  prifon,  pour  aller  de- 
mander fa  grâce  â  fon  fupcrieur  :  Nojt^ 
répondit  le  Mandarin,  je  veux  voir  ju/- 
quis  ùà  ira/on  amour.  Ainfi  l'infamie  d( 
honneur,  comme  le  vice  eft  venu.  L'am- 
bition ne  mené  qu'à  un  efdavage  plus 
dur  &  plus  orageux.  La  flatterie  a  petfua- 
dé  aux  Rois  que  s'il  eft  de  leur  îmccèt 
dette  informés  de  ce  qui  fe  pafle>  U 
eft  de  leur  dignité  de  ne  rien  encencire 
qui  leur  puiile  déplûre.  Si  un  Miniftre 
leur  donne  un  mauvais  aW5,cV/ï-i-dire^ 
un  avis  contraire  à  leur  goût,  ils  le  pu^ 
niflent  comme   une  ofFenfè.  IV  ne  peac 
donc  y  avoir  dans  ces  pays  que  des  cceat s 
bas ,  des  âmes  viles  >  des  fourbes ,  des 
lâches»  des  traîtres ^  des  fcélérats»   des 
animaux  ftopides  ;   plus  de  notions  du 
bien  ,  plus  de  principes  de  juftice ,  plus 


d'idée  de  l'intérêt  public.  U  ne  règne  plus 
que  la  loi  du  plus  fort,  non  celle  de  l'état 
de  nature  ou  le  featiment  diftinguoit  le 
vice  des  vertus ,  mais  celle  de  la  corrup- 
tion extrême  où  les  paflîons  ont  bouleverfé 
toutes  les  idées  &  dénaturé  tous  les  fenti- 
mens. 

Réunifions  les  caufes  du  defpocifme 
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des  Indes.  Les  Indiens  tiennent  du  climaiî 
des  vices  &  des  vertus  d'efciaves ,  la  pa  Histoire 
reffe,  la  diflblution,  une  molle  fruga-"*  ^^''^*- 
litc,  l'extrême  douceur,  d'où  la  fbibleffe 
&  la  patience.  La  mrefle  y  naît,  non- 
feulement  de  la  chaleur  &  de  la  luxure, 
mais  encore  de  la  fertilité  des.  terres  Se 
du  peu  de  befbins  de  l'Indien.  Elle  pro- 
duit beaucoup  de  vices,  &  dégiade 
fes  vices  mêmes ,  comme  on  le  voit  par 
l'orgueil  de  ces  peuples.  Ceux  du  Car- 
nate  Se  du  Coromandel ,  lit- on  dant 
le  tome  premier  du  recueil  des  voyages 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  font  des 
peuples  orgueilleux  &  parefleux  ;  ils 
confomment  peu ,  parce  qu'ils  font  mifé- 
râbles.  Les  femmes  des  Indes,  trouve- 
t*on  dans  le  1  z^  recueil  des  Lettces  édi« 
fiantes,  croient  qu'il  eft  honteux  pour 
elles  d'apprendre  à  lire.  C'cft  l'affaire, 
difent-eliesides  efclaves  qui  chantent  des 
cantiques  dans  les  Pagodes»  Dans  une 
cafte ,  elles  ne  filent  pomt  ;  dans  une  au« 
tre ,  elles  ne  doivent  pas  mêmer  ]nler  le  riz: 
Les  peuples  d'Achim;dit  Dampier ,  font 
fiers  Se  pareffeux  :  ceux  qui  n'ont  point 
d*efclaves  en  louent  on,  ne  fiic^ceque  pour 
porter  cent  pas ,  Se  porter  deux  pintes  dd 
riz  'y  ils  fe  croiroient  deshonorés ,  s*ib  en 
ponoient  eux  -  mêmes.   Ainfî  lorgneil 
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même  devient  dans  ce  pavs  un  refTbrc  da 


Histoire  defpocifme ,  car  il  engendre  l'ignorance  , 
vB%  1MD2S'.  j^  pauvreté ,  le  mépris  du  travail  ,  l'aban- 
don de  tout  )  &  il  s'honore  de  Ces  mau- 
vais effets.  La  paf&oEi  dominante  du  jplai-~ 
fir  &  de  la  moUefle  énerve  les  paffions 
coorageufes  >  elle  absorbe  toutes  los  paf- 
fions.  Son  ivreile  enfante  le  fommetL  Le  ^ 
defpotifme  qui  ne  trouve  plus  d'enoemv 
i  combattre ,  enchaîne  fans  réfiftance  rou- 
tes les  facultés  de  l'ame ,  pourvu  qae  fcs 
fers  ne  gênent  point  le{>enchant  au  p\ai(lr« 
La  frugalité  bornant  les  befoins  Se  les  de- 
iîrs,    aie  arrête  Tindortrie  /fc  la  Ai  viré. 
Quand  on  peut  fe  pafTer  aifémenr    de 
ricbetTes^  on  petw  encore  mieux  fe  paûes 
de  liberté  5  (i  les  autres  caufes  moraies  ne 
rendent  le  befoin  de  la  libetic  p\us  vif,  A 
Ceylan,  fnivant  le  fécond  recueil  des 
voyages  Hollandc»s ,  un  homme  vit  pour 
Jâx  fols  par  mois  ^  on  n'y  mange  que  du 
six  Se  du  poiffbn.  Le  Chevalier  de  Forbih 
dit  qu'à  Siam»  il  faîfoit  vivre  trente  cinq 
efdaves  pour  cinq  fois  pat  jour.  Dans 
de  teb  pays,  les  hommes  fe  vendront 
£icilement ,  fi  l'efclavage  y  eft  doux ,  parce 
qu'étant  bornés  à  mie  légère  fub^iftance , 
la  condition  d*efclave  ne  fera  guère  plus 
dure  que  celle  de  fujet.  Les  Indiens  trai* 
tçnt  leurs  efdaves  comme  leurs  enfans» 
Us  les  m^iexu^  ils  leur  donnent  la  liberté  j 
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Se  ûU  fervitude  civile  s'y  établit ,  la  fer-  î 
vicude  politique  n'eft  pas  loin.  Ce  peuple  Histoire 
eft  naturellement  doux,  tendrje  &  corn- ^** ^*^^*^* 
patifTant.  Il  n'eft  point  fufceptible  de  ces 
^  paillons  mâles, il  nécefTaires  pour  contre- 
balancer la  force  d'inenie  qui  Tentraînè 
au  repos  :  c  eft  là  fon  élément.  11  fouffre 
plutôt  que  de  faire  violence  à  fa  pareffè , 
à  fa  langueur,  &  à  fa  bénignité.  11  lui  en 
coûte  moins  pour  être  efclave  qu'il  ne  lui 
W  couteroit  pour  fe  conferver  ou  pout 
fe  rendre  libre ,  il  ne  demande  que  la  paix , 
&  il  appelle  paix ,  l'extrême  fubordinatiod,  y 

il  appelle  tranquillité ,  la  léthargie. 

L.a  religion  des  Indes  augmente  les  mau* 
vais  effets  du  climat;  la  pareHTe,  en  ce 
qu'elle'  place  la  félicité  luprètpe  dans 
le  repos,  l'inaâion,  Tinfenfibilité ;  la 
diflbiution,  en  ce  qu'elle  a  des  objets 
de  culte  &  des  pratique*  infâmes;  la  fra**^ 
galité ,  en  ce  qu'elle  leur  interdit  lufage 
des  liqueurs  «  des  viandes  &  d^s  choiesi 
les  plus  propres  â  a^uillonner  l'appétit , 
à  abufer  de  foi^mème  ;  la  douceur ,  en 
ce  que  par  une  fuite  du  dogme  de  la  mé- 
tempfycofe ,  elle  lui  infpire  une  charité  & 

{;énerale  &  fi  fuperftitieufe  qu'elle  conduit 
*homme  (crapuleux  k  la  aainte  éternelle 
te  au  danger  continuel  <ie  pécher  en  fai^ 
fant  du  mal  i  fon  prochain ,  c'eftâdire , 
aux  hommes  de  auxanimaux  j  dhaiité  fo# 
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fvenc  cruelle  &  fîinefte  pour  ceux    qui 
HifToiRi  rexercenttOtravu  les  précautions  ûjpcrC^ 
»«»  ^^s<*ticieufes  oue  prennent  les  Indiens   poucT 
ne  pas  bleUer  les  infeAes  mêmes  :  on  ie^ 
a  vus  porter  de  la  nourriture  i  des  animaux 
tnal£u(ans.  Thevenot ,  vit  diftribuer  i 
Suraie  des  iacs  de  farine  aux  fourmis. 
Dans  ces  pajrs  couverts  d*hopiuux  »  monu^ 
mens  de  la  miCcte  publique  fi  propres  à 
Tentretenir,  les  foins  de  rkumanité  font 

Crtagés  entre  les  hommes  Se  les  bctes* 
ts  t^s  i  quatre  pieds,  les  oijfeaux  »  les 
infeâes  y  font  entretenus  toi^te  leur  vie  , 
s'ils  font  incommodés.  Les  idolâtres  en 
aciietentunflwid  tiombre,  des  Chrétiens 
&  des  Mabométans  pour  les  dcïivret  ^ 
difentils,  de  la  cruauté  des  inûdéhs. 
Se  ils  achètent  à  ces  animaux  des  places; 
d^uis  des.  hôpitaux  où  ils  font  bien  foV- 

Înés  fufquau  terme  naturel  de  leur  vie, 
>vingrQn  rapporte  qu  on  voit  auprès  de 
$urace  uo  hôpital  fondé  pour  les  punaifes, 
les  puces,  ic  toutes  les  dpéces  de  ver^ 
mines  qui  fiicent  le  iang  des  hommes. 
De  tetns  en  tems  pour  donner  à  ces 
minimaux  la  nourriture  qui  leur  convient  » 
on  loue  un  pMvre  homme  pour  paffer  la 
9uit  dans  ce  lieu  >  lié  fur  un  lit ,  de  peuc 
oue  la  douleur  des  piquures  Tobligeam 
pe  fe  retirée  avant  le  jour,  il  ne  les  nour'- 
A  poiar  aiTez  de  £iniâug  >  te  ùb$  «buct 
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Auffi  de  peur  que  dont  les  mouvement! 
qu'occafionnent  ces  piqaures,  il  n'arrive  ^«toiw 
par  malheur  que  quelqu'un  decesînftâcs^'^  !»»*«• 
foit  éaafé. 

Il  eft  aifé  d^hn^iner   que  fous  déâ 

gouvernemens  defpociquesf  les  lois  &  lefc 

ufages  aflermiflèm  les  appuis  natureb  éa 

de(porifme.  En  général  les  loix  des  Indet 

donnent  les  terres  aux  Princes.  En  ôtatii 

ain(i  aux  particuliers  refprit  de  propriété^ 

elles  augmentent  loi/iveté  qui  les  dédom^ 

mage  des  biens  dont  ils  ne  peuvent  fouir  ^ 

elles  leur  font  aimer  leur  mifére  mèiB4^ 

La  liberté  y  vaut  (i  peu ,  qu'il  y  a  des  co»    ^ 

trées  >  comme  Achim  »  ou  tout  le  monde 

cherche  à  fe  vendre.  Elle  eft  Ci  vile  »  pair 

exemple  àSiam,  qu'il  a  paflë  en  proveifaf 

qu'on  la  vend  pour  manger  des  duvions^ 

efpéce  de  fruit  y  qu'on  la  joue  plutôt  qt» 

de  ne  point  jouer  du  tout,  qu'on  la  pigfi 

infiniment  préférable  à  la  mendicité.  Le 

maître ,  chez  ces  peuples  énervés ,  étanc 

auffi  lâche  à  l'égard  de  îbn  Prince ,  que  Tefr 

clave  l'eft  i  fon  égard ,  l'efdavage  civil  dc 

l'efclavage  politique  s'y  étayent  1  un  l'autr*. 

Les  Spartiates  apprenoient  à  commander 

en  obéiiTant  y  les  Indiens  en  commandant 

tyranniquement,  apprennent  a  fervilement 

obéir.  Comme  tous  les  hommes  font,  en 

quelque  forte ,  égaux  parmi  eux ,  comme  il 

n'y  a  point  de  fortune  fixe ,  chacun  y  eft  À 
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wt  inftan»  expafi  à  la  nécedîcé  dé  ici 
te.  L'étude  de U  monde,  debt  |ariP 
m»  IMDM-Mradence«  de  la  méthaphyfiqae»  de  Ja 
politique ,  de  toutes  les  Iciences  incér^ei^ 
fetfstesi  Vbumanteé^Scdè»  lors  favorables 
à  la  liberté ,r  y  eft  intercUte;  Se  les  icien^ 
ces  reçoei  coofpirent  arec  le  <lefpore  i 
l'abrattiTenient  des  peuples^  Vinanlité^ 
rinhabicude  Se  le  dat^r  de  penfêc  en 
ont  enxxoaoé  rimpoiflance*  Ce  font  roores 
œs  attires  phyfiqaes ,  toutes  ces  canfes 
inondes  dénvées  pour  la  pl&part  des  caii^ 
firt  phjfiqaes,  qoi  ont  natoratifé  la  fervt- 
«deaoxlndes» 

M  •  U*  rejettant  les  caufes  phyfiqoes  dans 
ie&oeUeson  trouve  les  fonaernensda  deC^ 
fôtifoie  oriental  »  Tattrihae  i  la  deftinée  de 
soute  ùxxhk  qui  marche  d'an  pas  plus  oa 
■KMQS  rapide  à  Tefclavage»  mcominem 
•pi4s  fa  fermanonf  fuivant  le  témoin 
gnage  de  Thiftoire  qui  nous  apprend 
^u'en  fe  poliçant»  les  nations  perdent 
Muirpeu  leur  courage,  leur  verta.  Se 
kiic  amour  pour  la  liberté.  Les  peuples 
du  midi  s'ctant  raffemblés  les  premiers 
en  fociété,  doivent  avoir  été  les  premiers 
fournis  au  de^otffme. 

Le  defpotifme  eft ,  fans  doute ,  le  terme 
où  toutes  tes  focîétés  aboutiflent ,  cndégc* 
nérant,  c'eft  le  point  qui  ferme  le  cercle* 
Mais  cette    observation   ne    réfouc  pas 
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enciéremem  le  prohlême  <je  i*6fc^^^S 
des  Orientaux»  Si  toute  fixiécs  tond  au^^^^^ronat 
defpotifmè  ,  toute  puiâance  defpotique***  **•■* 
^end  à  fa  deftroâiom  A  force  de  révolu^* 
ôons ,  la  fociécé  (e  réforme  y  Se  h  liberté 
jren<at  dans  les  autres,  cltmats.  L*Afie  a 
ctc  millefoîs  toulererfce ,  mais  la  liberté 
trop  profondément  enfevelie  n  a  pu  feu- 
lever  les  ruines  des  Empires  ni  remonter 
fur  le  trône.  La  tyrannie  ne  tomboit  point 
avec  les  tyrans ,  elle  ne  faifoit  que  changer 
/on  (îcge ,  c  ctoit  le  defpotifme  barbai*e  qm 
tHompfioit  du  defpotifme  corrompu. 
Je  me  borne  aux  Indes.  L'effet  du  déf* 

Î^otifme'eû:  de  dépeupler  les  états  &  de 
es  changer  en  deierts.  Quelques  famil- 
les échappées  4  la  deftruâion  policent 
infenfiblement  dans  les  forets  ces  na- 
rions  fauvages,  &  cette  fucceiHon,  dit 
TAuteurque  je  viens  de  citer,  doit  ton«- 
|ours  conferver  des  républiques  fur  it 
terre.  Aux  Indes ,  Textrême  fécondité  des 
femmes  8c  l'extrâme  fertilité  des  terres 
empêchent  ces  terribles  effets.  Il  femblè 
que  le  defpotifme  y  foit  en  Quelque  forte 
néceflàire  pour  élaguer  le  niperflu  »  Se 
qu'il  ne  peut  aller  andeU.  La  dpuceur 
des  mœurs  y  retient  fon  iceptre  de  fou 
Enfin  le  commerce  6c  les  inva6ons  i^cru» 
tent  fans  ceffe  les  anciens  habitans.  Tou-* 
tes  les  antres  contrées  de  TAiie  >  l'Afrique 
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8c  l^Encope ,  y  enroient  tous   les  /oties 

^•Hisvoifti   ciei  cdooies  gaerriéres  oa  mardumcies. 

M»  JifBif.  j[^^    Indes   font  entoarées  de    peuples 
efcUres»  elles  ont  été  conquises,    mais 
mr  des  peuples  efclaves,  qaî  trainoieor 
Jeors  chaînes  après  eux.  Il  s  7  élcve  des 
rcYoltes ,  mais  contre  le  defpote  Ôc  oon 
^concre  le  defpotîrme.  Un  fujet  ambi riaax 
ou  mécontent  d'une  injure   perfbimeUe 
Attaque  fon  Souverain ,  le  peuple  doute 
laquelle  des  âmes  ou  de  celle  du  Prince  » 
on  de  celle  du  rébelle  vaut  la   mieur, 
fie  fi  l'adoption  du  ciel  n*a  point  pa(fô  de 
Tan  i  Tautre  :  la  viâoire  décide  &  nomme 
le  defpote,  HIs  du  ciel,  8c  le  peuple  lui 
donne  fa  chaîne  à  gouverner.  Les  Euro- 
péens qui  ont  joué  dans  ots  dimats  le  ro/e 
de  conquérant ,  conduits ,  comme  ils  . 
rétoient ,  par  Tavarice ,  avoient  trop  d  m- 
térct  i  être  fervis  par  des  efclaves  \  pour 
ne  pas  être  tyrans  &  pour  introduire  Tef- 
prît  philosophique  dans  des  lieux  où  les 
loix,  lesmaurs,  les4>pimons»  les  vices 
forment  tant  de  puisantes  barrières  qui 
lui .  en  défendent  l'entrée.   Ainfi  nulle 
révolution  ni  de  con<}uète,  ni  de  guerre 
qviie,  ni  de  défolation  inteftine»  ni  de 
icommerce ,  ni  de  fcience9  n*a  pu  rendre 
aux  Indiens  la  liberté. 

Fin  du  Quatriim€  Fotumt^ 
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DES 

DES  MATIERES  PRINCIPALES 

Contenues  dans  le  Quatrième  Fblume. 


A 


DAGE  desPatanes, 

Aldk.  Ce  que  c  cil. 

Alligator,  (1*)  Monf- 
tre  amphibie.  Sa  figure. 
Il  diffère  du  crocodile  ^ 

Anatomit  (  i*  )  cft  in- 
connue aux  Indes.  Pour- 
quoi, 357. 

Anglais,  Leur  état 
aâueldansrinde,i45. 
Voyez  Guerres  &  rran^ 
fois. 

Argent,  Celui  des 
Etats  du  Mo^ol  fur- 
pafTe  en   fineile   celui 

Tome  ir. 


du     Mexique  l      ^97» 

Artiftes.  Quel  eft 
leur  fort  chez  les  In- 
diens ,  3 1 1.  A  quoi  doi- 
vent s'y  attendie  les  ar- 
tiftes étrangers ,  313. 

Arts,  Raifon  de  leur 
peu  d'avancement  aux 
Indes,  3 IX. 

Afafmat  (1')  ou  lo 
poifon ,  font  les  moyens 
ordinaires  employés 
dans  rindoftan  pout  fe 
défaire  de  £^%  concur- 
rens,  14. 

Aftrologues  (  les  ) 
font  en  grande  faveur 
daosjçs  Indes,  354, 
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Aflronomie.  En  quoi     de  ) 
confiftc  celle  dçs   In* 
dicns,}5i. 

Afyle  dpnné  à  Pon- 
dicliéci  aux  débris  de 
rarroéç  tic  Daouftr  Ali- 
Khan  Se  à  fa  famille ,  8. 

AumiL  (  défère  d*) 
Ce  qu*on  y  voit  ,154. 


jrj  4irGUE,  (  le  )  Boif- 
JO  Coa  eaivrante  des 
Indes  ,11. 

Bajjns.  Beauté  de 
ceux  de  Bengale,  )oc. 

^^gg^^'  Voyez  Hortt' 
mes  des  bois. 

Betks.  Livres  facrés 
des  Indiens. 

Bouclier  qui  tient 
lieu  de  Roi ,  15^. 

Bourrelier  (  garçon  ) 
aâuelleoienr  exi fiant, 
qui  a  une  queue  com- 
Itic  les  animaux  ,  15  s. 


C'ARACTJSRE  dcs  In- 
diens, 48 1  &/aiv. 
Ckrifiiànifme.  Obfta- 
cles  à  fcs  progrès  dans 
les  Indes,  451. 

Commerce     (  objets 


aux    Moluqac^  i 
xl%,  A  Macaâar,  i6zd* 
Aux  Maldives  y  zS^.  A 
Ceylan  ,  i^id.  Aux  iûcs 
de  la  Sonde,  2,84,  Aux 
Philippines  ;  elles  û>pc 
le  centre  oii  cbutcs  les 
richelfes     du      monde 
aboutilfenc  ,    zSj.     A 
Siam  ,   zS6,     Dans  le 
Laos ,  187.  Aux  Royau- 
mes de  Pégu,  d'Amt" 
khan  ,  de   La(CtaL  ,    de 
Camboyc,  dans    l*In- 
dpfl^n ,  à  Surate  ,  dans 
le   Malabar  ,  dans    le 
Dékan,  18^  &fuiv.  Le 
mémoire  de  M.  Dupleiz 
offre  des  vi/cs  profofi- 
4cs  a  cet  égard ,  501. 

Coron  (  toWç  de  ) 
d'une  fineffe  fîngulière. 

Crocodiles,  Grandeur 
mondrucufe  de  ceu^  du 
Gange.  Comment  on 
les  prend.  Quel  animal 
ils  ont  pour  ennemi. 
Ceux  de  Macaflar  at- 
taquent de  petits  bâtif 
mens,  i^y. 


D 


AVfHinr,  Defcrip- 
tion  de  ce  poif- 
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£on.     Comment  on  le 
prend,  1^8. 

L^ iàionnaires  (nom- 
bre des)  de  la  langue 
Samskrecane,  310. 

Drogues  qui,  jetées 
dan$  la  mer ,  en  chafTent 
les  liiere  perles  pour 
plufîeurs  années,  xi6. 

E. 

ECLIPSE,  ïdée qu*cn 
ont  les  Indiens.  Ce 
qu  ils  font  lorfqu'il  en 
arrive,  333. 

JSmptre'urs  (noms  d') 

Mogols.   Mohammed- 

Scbah  eft  étranglé  par 

fes      Omrahs    ,      ^4; 

Achmct-Schah  fon  fils 

feint  de  fe  faire  Faquir, 

Comment  il  venge  fon 

père,  ^5.  Il  eft  détrôné, 

61,  Alemgir,  6i.  Beau 

trait  de  ce  Prince  ,  64: 

Schehabeddin  le  faitaf- 

faflîncr,  114.  Timour 

eft  inûailé  fur  le  trône 

du  Mogol,  Il  y. 

Enjokos.  Voy.  Ho/h' 
mes  des  Bois. 

Epée.  Sorte  de  poif- 
fon  ennemi  du  croco- 
dile. Sa  conformation, 
16  j. 
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Efprit  (r)desloix, 
cité  relativement  au 
commerce  ruineux  pour 
TEurope ,  que  fes  peu- 
ples ront  aux  Indes , 
304.  Relativement  aux 
caufes  du.  defpotifmc 
Oriental,  176. 

Etain,  Préjudice  que 
caufe  aux  Anglois  la  dé- 
couverte de^  mines  de 
ce  métal,  173. 
Excrémens»  Les  grands 
du  Tibet  affaifonnent 
leurs  alimens  avec  ceux 
du  Grand  Lama,  42.3. 


FAUtf£5,     Ce   qu*é- 
toient  les  êtres  con- 
nus fous  ce  noin  ,114. 

Femées  poignardées 
avant  \t  combat  par 
leurs  maris ,  i  o. 

Figuier  (  arbre  nora- 
iiié)  d'Adam.  La  lef- 
five  de  fes  cendres  (ert 
à  blanchir  la  fbie ,  15  u 

Fleuifes  (  les  )  des 
Indes  prodûifent  i^i 
animaux  monftrtïeux. 
Etonnement  des  Grecs 
à  leur  vue,  1^3. 
'  Frarifois.  Ils  don- 
nent afyle  à  la  faitiiDe 
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de  Daouft- Ali-Khan , 
S.  Guerre  avec  les  An- 
glois.  Ses  divers  cvéne- 
mens,  lé&fidv.  Autre 
à  l'occafioD  de  la  fuc- 
ceflîon  de  Nizam-El- 
Moulk.  Ses  divers  cvé* 
nemess,  x6  &fidv.  Le 
rappel  de  M.  Dupleiz 
leur  eft  préjudiciable. 
Par  ou,  4^.  La  guerre 
fe  rallume.  Ses  luîtes , 
71.  Arrivée  de  M.  de 
lally  dans  llndc.  Dé- 
cadence  de' leurs  alFai- 
ies75  &  fuiv. 

G. 

GASGE,  (le)  Gran- 
deur monftrueuCe 
des  crocodiles  qu'il  ren- 
ferme dans  fcs  eaux. 
Dévotions  des  Indiens 
pour  fcs  eaux.  Ils  les 
choififlTent  pour  fépul- 
turc,  1^4. 

Gouvernement,  Na- 
ture de,  celui  des  Indes» 
Caufes  qui  y  rendent  le 
defpotiUnc  indeftruc- 
tible,455. 

Grammaire  (  la  )  des 
drames  peut  être  mife 
au  rang  (tes  fçiences  les 
plus  belles,  Pourquoi^ 


L   E 

Guerres,  Eûtrc  Daotifl- 
Ali-Khan  &  les  Rois  de 
Tanjaour  &  de  Madu- 
ré.  Ses  fuites  ,  2.  b  Jui'v. 
Entre   les  François   Se 
les  Anglois,    Ses  di verf 
événemens ,  i  ^  &/ùiv. 
Guerre  pour  la  facceC- 
fîon     de    Ni(àm-El- 
Moulk ,  qui  remet  les 
armes  à  La    main  aux 
deux  nations.  Leurs  âiE- 
férens  fucccs,  z^  &  fi 
Elle  fc  ralluflje.  Ses  évé- 
nemens, 72.  &  fuiv% 


Hommes  des*  bois. 
Sous  quels  noms  ils  ont 
été  connus  des  anciens. 
Sous  quelles  dénomina- 
tions ils  le  font  aujour- 
d'hui. Voyez  Pcttgos  & 
Orangwitangs, 

H&angcioqu.  Poiffon; 
qui  vole  en  été  fur  lç«. 
montagnes,  ^6J^ 
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HoIUndois.  Leurs 
guerres  avec  le  Roi  de 
Candi.  Maffacrc  de 
douze  mille  Chinois, 
&c.  148  &yl  Ils  font 
tout-puiffaiis  fur  la  côce 
du  Malabar,  197. 

Hiftoire.  Caraâèrc 
des  monumens  hifto* 
xiques  des  Inde»,  340. 

I. 

JNDs.  (  de(cription 
de  r  )  En  combien  de 
parties  elle  fe  divifc. 
Ses  bornes.  Etats  qu'elle 
renferme.  Ses  ifles  ,158. 
Son  hiftoire  naturelle. 
Natare  du  climat.  Ses 
faifons.  Ce  qui  les  ca- 
ra^térife.  Variarions 
dans  fa  température  & 
€XPofi"on  des  phéno- 
mènes analogues  à  cet 
objet.  •  Leur  influence 
relativement  à  h  navi- 
gation. Vents  qui  ré- 
gnent dans  ces  con- 
trées. Leur  nature  & 
leurs  époques  difFétcn- 
tes.  Des  tempêtes  qui 
font  particulières  à  ces 
contrées.  Des  marées. 
Des  courants,  160  & 
fuiv.  Des  plantes.  Des 
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fruits,  175  &/  Pierres 
précieufcs.  Mines  &  ce 
qui  a  rapport  à  leur  ex- 
ploitation, XI7  bfuivm 
Perles,  115.  Animaux. 
Leurcaraôère.  Manière 
dont  on  les  chaffe  5  en- 
fin tout  ce  qui  y  eft  re- 
latif ,  117.  Hommes 
des  bois ,  1.5  4«  Poiflbns  , 
^6},  Monnoies,  ^6^, 
Poids,  177.  Commer- 
ce, i^i&fuiv.  Réfle- 
xions fur  la  richefle  des 
lades,  50I.  Méchani- 
ques,  311.  Peinture. 
Sculpture  ,  }  i  x.  Indus- 
trie des  Indiens  ,514. 
Sciences,  31^.  Gram- 
maire ,317.  Phyfiquc  „ 
311.  Aftronomie ,  3  3 1. 
Aftrologie,  334.  Ana- 
tomie ,  3  3  7«  Médecine ,. 
Î38.  Pocfie,  339.  Mo- 
iiumens  hiftoriques , 
340.  Religions,  céré- 
monies, feâes ,  fuperfti- 
tions,  &c.  343  &/iiiv*. 
Gouvernement.  Sa  na- 
ture. Ezpofition  des 
caufes  qui  la  rendent 
indcftruélible  ,455  & 
fuiv.  Mœurs  des  In- 
diens, 455  &/.  Leur 
cara(^ère,48i. 

Jjles,  Bornéo,  (de) 

Yii) 


Digitized  by  VjOOQIC 


49  « 


T    A    Ç    L    E 


Objets  de  (on  commer- 
ce, 184.  Célcbcs(clc) 
ou  de  Macadar.  Ce 
qu'elles  produifcnt. 
Marcbaadifes  qu'on  y 
porte  ,  i8i.  Ceylan. 
(  de  )  Elle  peut  fe  paffer 
des  étrangers ,  184.  Ja- 
va, (de)  Richeire  de 
{on  commerce,  lï  s'é- 
tend jufqu'à  la  Chine , 
iiid.  Maldives.  Des  co- 
quillages y  fervent  de 
inonnoie.  L'induftriede 
leurs  habiràns  eft  re- 
nommée &  fait  la  prin- 
cipale richëffe  du  pays , 
1S5.  Moluques.  £a 
quoi  elles  abondent  1^ 
l8i.  Philippines.  Ce 
qu'elles  produifent.  Ce 
qu'on  y  appdrte.  A  van-" 
tagc  ae  leur  pofîtion , 

3ui  les  rend  le  centre 
es  riche^s  des  deux 
inondes,  185.  Sumatra, 
(de)  En  quoi  confifte 
le  commerce  c[u*on  y 
fait  j  3:84. 

JT  oKKAH.  Grand 
XV  fouet  dont  les 
Grands  fonr>  dans  les' 
Indes ,  frapper  qui  it 
feorplahj,  fous  fcs  plus 


légers  prétextes  êc  bien 
fouvcntpo'ir  paycmenr 
de  ce  qu'on  a  fait  pou« 
eux.  51e. 

L. 

LACQiTE^  l^mcil'^ 
leure  eft  celle  da 
Guzarate,  ^99- 

Limons,  Leur  jus  /crc 
à  blanchir  les  toiles  » 

Liqueurs  f  caciques* 
bouteilles  A  )  de  Nancf 
fontiâirela  paix  avec 
lesMaratces,  ïi. 

Livre  (  un  )-  eft  chez: 
les  Scyques  le  fymbole 
deiaRoyaur^^  2/^. 

Luxe.  liUquoi  coa*^ 
fifte  celui  deslnàicnsy. 

M, 

Ji/f^  HOMÉ  TTSMM' 

xVÊ  (  le  )  eil  plus  ana<- 
loguc  au  climat  des  In^ 
des  que  le  Chriftianit 
me.  Conàment  il  s'eft 
établi  d'ans  ces  coa- 
ti ées,  444. 

Mal  (origine  in) 
phyfique.  Par-toat  où 
iî  y  a  une  théologie^ 
cette  origine  eflr  rappor- 
tée comme  effet  au  mai 
moiai  regardé  conune 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    MA 

cftnfe.  Idées  des  Indiens 
à  cet  égard,  315. 

Mandrills.  Voyez 
Nommes  des  bois, 

Manjoubdar  Nom 
de  dignité  chcrt  le  Mo- 
gol.  M.  Dupicix  eft  le 
premier  Européen  qui 
en  foit  revêtu ,  9. 

Marchandïfis  (  indi- 
cation du  prix  de  divcr- 
fes)   dans   les   Indes/ 

Mickanîques.  Les 
connoiiïances  des  In- 
diens à  l'égard  de  cette 
Tcience  font ,  on  ne  peut 
pas  plus  »  bornées ,  5 1 1^ 
^Médecine,  En  quoi 
clic  confifte  aux  Indes , 
3}^.'Conrbil  donné  à 
cet  égard  aux  voyageurs 
Européens,  358. 

Mœurs  des  Indiens, 

Monde,  Idées  des  di' 
vcrfes  fedles  de  philo- 
fophes  Indiens  fur  fou 
principe ,  fur  fa  forma- 
tion ,  fur  l'époque  de 
fon  commencement.  En 
combien  d'âges  ils  ài^ 
vifcnt  fa  durée.  E'xpoff- 
tion  de  ce  qu'ils  difent 
être  arrivé  dans  chacun 
deccsâgc9>  ^ix  &/ 
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Mufc.  Ce  que  c'eft 
que  cette  fubftance.  Er- 
reur des  naturalises  re- 
lativement à  ranimai 
qui  la  produit.     Dans 

3ucUe  partie  du  corps 
e  cet  animal  elle  fe 
trouve  placée*  En  quel 
pays  on  en  ramalTe  en 
plus  grande  quantité» 

ij>0. 

R 

'XTabaMs,  (noms de 
xV  Rois  ou)  Anavcr- 
di-Khan,  ancien  joueur 
de  tambourin ,  fait  af- 
fafîîner  Seid- Mahomet- 
Khan  ,  parvient  a  la  Na- 
babie  du  Carnate ,  jure 
amitié  à  M.  Dupleix ,  1 5 
&  fuiv.  Barauheb.  Sa: 
bravoure:.  Avis  cruel 
qu'il  ouvre  fur  fe  point 
de  donner  bataille,  6c 
qu'il  exécute  le  premier» 
Sa  mort,  11.  Chanda- 
fahcb  invertit  Trichc- 
napaly.  Conîment  il 
s'en  empare.  Il  pend  te 
titre  de  Nabab.  Il  aflré- 
ge  Tanjaour.  Jufqu'oâ 
il  poQ^t  fescanqoetes» 
3  &  4.  Daouft-AH- 
Khan.  Etttreprie  qu'il 
(otnK^£uic  ks  Roysojacs 
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<Ie  Tanjaoar  &  de  Ma- 
duré  ,  1.  5a  mort ,  8. 
Nifam-El-Moulk  réta- 
blit la  tranquillité  dans 
le  Carnate,  i  x.  Sa  mort, 
2|.  Ragogi,  fils  du  Roi 
des  Marattes ,  dé£iic 
Daouft-Ali-Khan  ,  Ce 
ligoc  avec  Sabdcr-Ali- 
Khan ,  prend  Trichcna- 
paly ,  8.  M.  de  Bu(fi  lui 
en  impcfe  par  fa  con- 
tenance fiere  8c  le  force 
à  demander  la  paix-,  50 
&  5  3 .  Sabdcr- Ali-Kham 
Guerre  qu'il  entre- 
prend ,  ^  &  fuiv.  Il  fc 
joint  aux  Marâtres  coq« 
tre  fon  beau-frerc  ,  8. 
Conccffion  qu*il  fait  aux^ 
François ,  9,  Sabagi- 
Maja-Raja  ,  Roi  de 
Tanjaour  ,  eft  aflîégé 
par  Cbandafaheb  ,  4. 
Ce^on  qu'il  fait  aux 
François,  5 .  Il  eft  étouf- 
fé dans  un  bain  de  lait 
tiède.  Par  qui ,  7. 

Nyayam,  Nom  d*unc 
école  de  pkilofophie  In- 
dienne. Ce  qu'elle  en- 
feigne  >  530. 


0 


O. 

R,  Fineflè  de  celui 
deSuratc^^^^t^Aa 


BLE 

Monomotapa  ,  iî  {m 
trouve  à  deux  ou  crois 
pieds  de  profondeur  & 
même  fur  la  furfacc  de 
la  terre.  Celui  de  Ta- 
mérique  paffe  aux  Indes 
par  l'Europe.  Par  quel- 
les raifons  il  ne  fort 
point  ^c%  Indes,  ^cy 

Orangoutangs,      Ce 
qu'en  àh  Gemci/i  Car- 
reri.  Pourquo/  /a  diffé- 
rence qui  le  trouve  en- 
tre leur  conformation 
&  ctiit  de  rhomme  ne 
doit  pas  les  faire  ranger 
parmilcs  brutes.  Ce  qui 
les  di(lingue  deThoai^ 
me  à*unt  Toanièrc  ca-- 
ta6^riftiquc ,  ^  5  ^« 

P. 

PA60VES.  Pièces  de 
monnoie.  Les  vieil- 
les ont  plus  de  valeur 
que  les  nouvelles.  Pour- 
quoi, 271. 

Fartfe  (la)  eft  Tel- 
lement de  rindieû.  Les 
caufès  morales  concou- 
rent avec  les  caufcsphy- 
fiques  à  rentrctcnic 
dans  cette  di(pQ/îtion. 
Expofé  de  ces  caufcs  dir 
Yçrfçs,  JIQ, 
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Tays.  Celui  de  Chc- 
pon-Goura  abonde  en 
niinesd^or,  303.  Sofa- 
la  (  la  côte  de  )  abonde 
en.  mines  d'or ,  ibid. 

Perfonnages.     Batel 
cité  >  255»     Bour<k)n- 
xiais  (  M.  de  la  )  fauve 
Mahé,  IX.    Il  bat  la 
Hotte  Angloife  &  prend 
Madras.  Ses  différends 
avec  M.  Dupleix;    Sa 
captiTité.  Sa  mort.  Son 
cloge,  17  ^fuiv.  Buflî, 
(M.  de )  fait  déclarer 
Souba   Salabetzingue , 
3  8.  Il  contient ,  par  £a 
conduite  £ere ,  les  Ra- 
jas Bodgirao  &  Rago- 
gi ,  je.  Il  force  ce  der- 
nier    à     demander    la 
paix,  53.    Il  eft  trahi 
par  Salabetzingue.   Sa 
belle  retraite  pendant 
le   cours    de    quatre- 
vingt     lieues     devant 
cent  -  cinquante   mille 
Maures  >  ^7  &  ^8.  Il 
eH:  bloqué  dans  Edera- 
bat.  Belle  dcfenfe  de  cet 
officier,  69.    Son  nom 
fera  à  jamais  honoré 
dans  l'Inde,  71.  Dam- 
pier  cité,  x66.  Dumas 
(  M.  )  donné  afyle  à  la 
famille  de  Daouft-Ali- 
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Khan ,  8.  Il  arrête^  par 
la  négociation ,  les  Ma- 
rattes  prêts  à  tomber 
fur    Pondichéry ,    ir. 
Duçleix   (M.)  eft    le 
premier  François  revê- 
tu du   titre  de  Man- 
foubdar,^.   Il  forme 
un    nouvel    établiffe- 
ment  à  Patna.  Expofé 
de  fes  faits  qui  font 
fon  éloge»  16  &  fuiv. 
Il  eft  rappelé ,  49.  Ge- 
melli  Carreri.  Son  élo- 
ge, 338.   Jean  Struys 
cite,  157.   Kirker  (le 
P.  )  a  publié  un  alpha- 
bet du  Hanfcrit,  J17. 
Lally  (  M.  le  comte  de  y 
arrive  dans  rinde.  Ses 
faits,  7^  &  fui-v.  Mar- 
tini (le  P.)  cité,  t6j. 
Piano    Carpini ,    cité  , 
154.  Pons  (le  P.)  cité^ 
au  fujet  du  Hanfcrit, 
518.    Rouflcau    (M.) 
de  Genève ,  cité  relati- 
vement à    rOrangou- 
tang  ,    1J9.    Ce  qu'il 
avoit  à  faire  pour  fortir 
de  fon  incertitude  fur 
ce  qu'on   doit  penfer 
fur  cette  efpèce  d'indi- 
vidu, i6o.  Rubruquis 
cité,  154. 
Phyfique.   Echamil- 
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Ion  de  celle  des  In* 
diens,  )ii. 

Pierre  philo fopliale. 
On  s*adonne  beaucoup 
à  fa  recherche  dans  les 
Indes,  nj- 

Poéfie,  I<es  Indiens 
naiflenc  tous    poe'ces  , 

Poids  (  indication 
des  différens  )  en  ufage 
aux  Indes.  Les  uns  fer- 
vcot  pour  une  mar- 
chandife  »  les  autres 
pour  une  autre,  177  & 
Juiv, 

~  os.  Idée  que  les 
ont  de  cette 
d'individus, 
conformation. 
Leur  genre  de  vie.  Leur 
force     extraordinaite , 

Ponts,  Il  n'y  en  avoir 

F  oint  aux  Indes  avant 
arrivée  des  Mahomé- 
tans,  5 IX. 


L   E 


Indiens 

efpcce 

Leur 


QUEUE,  Hommes 
fauvages  qui  ont 
des  queues,  157. 

Quo/as-Morros,    y. 
Hommes  des  iois^ 


IL 


des 
ri- 


n  ^FLEXIONS. 

X\.  les  hommes 
bois.  15^.  Sur  la 
chcfle  des  Indes ,  501. 
Sur  l'indudrie  des  In- 
diens &  far  les  effets  da 
commerce  des  'Euro^ 
péens  avec  eux  ,  314. 
Du  P.  Pons  fur  la  pJbi- 
lofophie  îaditDDc,  32.^ 
& /uiv.  Sur /es  caufes- 
du  deQMJfifme  des  lu  • 
dcs,4SS  ^  fuiv,  481 

Retiglons  des  fo  Jes:J 
Cérémonies.  Seûes,  5u- 
petftuiotvs,  &c.  H3  ^ 
Juiv, 

Roupie,  Pièce  de  mon* 
noie.  Ce  qu'elle  vaut , 

Royaumes.  Arralcaa 
(d').  Son  commerce, 
x8^.  Camboye.  (de) 
En  quoi  condfle  fa  ri- 
chcrfê,  x^K  Guzacate. 
(de)  Il  eft  renommé 
pour  le  travail  des  foies, 
x^i.  Laos,  (de)  dod 
il  tire  (on  nom,  187. 
Lafla.  (  de  }  Le  mufc  eft 
le  principal  objet  de  foa 
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commerce  «  190.  Mo- 
nomotaoa  (  le  )  fourni": 

noient 
ifx. 

lieu   de 

Roi  , 
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tellement       blanche 


Sylvains*  Ce  qu'c- 
toit  refpcce  d'individus 
connus  fous  ce  nom  par 
les  anciens  j  x$^ 


rMRRE.  Quelle  eft 
fa  forme  félon  les 
Indiens.  Combien  ils 
lui  donnent  d'étages. 
Far  quoi  ils  les  diient 
entourés,  518.. Quelle 
elle  cù.  félon  les  Sia- 
mois, 319. 

Toi/e  faite  avec  U 
bourre  de  certaines 
plantes,  500. 

Turban  de  foizante 

aunes   renfermé    dans 

une  noix  de  cocos  de 

Ja   groflcur  d'un   œuf 

d'autrucbe,  1^3. 


TTrzke,  Au  Til^t; 

kJ  on  regarde  celle 
du  Grand  Lama  comme 
un  préfervatif  contre 
toutes  les  infirmités 
corporelles,  413. 

V. 

FEDjtNTAM.     Nom 
d'une  école  de  phi- 
lofophie  iD^icnnc.  Ce 
qu'elle  rafeigne  ,331. 
Killes^    Benarcs   ou 
Bcnarou ,    paflc    pour 
une  àts  écoles  \e%  plus 
célèbres  delà  GcDtilité, 
^17.  Mîidïîis.  Sa  pri/c 
par  M.  de  la  Boutdon- 
nais  ,    17,      Manille. 
Avantages  de  fa  por- 
tion.  Etendue   de  fou 
commerce.  Pondichéry. 
Voyez  Guerres: 


Fin  de  la  Table  du  Quatrième  Volume. 
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